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DISCOURS PRELIMINAIRE. 



Srrilxniriî rt*ct« sajwiv est et prinripiutn et fon*. 

lion. 



V^UVTRK ^ramlcs époques ont marque», sur la 
roule du temps, lu marelie et les propres de l'es- 
prit humain dans le brillant domaine de lima- 
(filiation : quatre PoiUi -jucs les ont à jamais fixées 
dans les fastes de la littérature européenne. Il 
esl glorieux pour la France que deux de ees épo- 
ques lui appartiennent , et que les siècles de 
François I or et de Louis XIV disputent, i\ ceux 
d'Alexandre et d'Auguste, l'immortel honneur 
d avoir donné à la société son dernier dejjre de 
politesse et de perfectionnement , en y faisant 
naître, pour les hcanx-arls, un amour qui fut 
bientôt un culte, porté quelquefois jusqu'au fa- 
natisme: tant la passion du heau est susceptible 
d'exaltation! tant il est facile à l'homme de s'é- 
garer dans l'objet de sa passion ! 

Les modèles ont de tout temps, et dans tous 
les pays, devancé les préceptes. Homère, Pin— 
darc, Sophocle, avoient écrit : Corneille et Moj. 

a. « 
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lien» avoient illustra la scène Françoise, avant 
qu'Aristote et Boilcau songeassent à rédiger le* 
code du ({oui, houm les yeux de la raison. 

f ie (jt!i)ie a ouvert la route; main la rapidité 
de moji vol na périma qu'à un petit nombre d'es- 
prits privilégiés de s'élancer sur ses traees dans 
les régions qu'il parcouroit ; de mesurer sa cour- 
se; de lui dérober, et de nous apprendre le seerel 
de sa forée ; de marquer enfin les nombreux 
éeueils de cette route périlleuse, en les signa- 
lant d'avance à la témérité qui les brave sans les 
conuoitre, ou h l'audace qui en triompbe heu- 
reusement. Aristote lui un de ces hommes ra- 
res, qui sont un événement pour leur siècle, el 
une époque pour tous les autres. «Quel homme, 
«s'écrie Voltaire 1 , (pie celui qui trace les ré- 
m pies de la tragédie de la même main dont il a 
«donné celles delà dialectique, de la morale, 
«de la politique, et dont il a levé, autant qui! 
«a pu, le (jrand voile de la nature! » Mais cVsi 
précisément h l'homme doué du (jénie le plus 
éminemment philosophique, qu'il appartenoit 
de porter sur les arts ce coup dWil sûr et per- 
çant, qui lui avoit révélé presque tous les se- 
crets de la nature; qui avoit éclairci les ténè- 
bres de la métaphysique, et réduit, pour ainsi 
dire, aux termes rigoureux de la science, ce qu'il 

^ ' Quiif. lèncycl., art. Anini'om 
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y a de plus vague peut-être, et de plus arbitraire, 
dans nos prétendues connoissaures, la théorie 
de la politique. Les hautes conceptions du génie 
d'Homère, de Sophocle et d'Euripide , étoient 
pour Aristote des problèmes d'un ordre parti- 
culier; il en dut chercher la solution , comme il 
avoit cherche l'explication des phénomènes qui 
le frappoient dans le spectacle du monde phy- 
sique et moral. La méthode qu'il avoit appliquée 
avec tant de succès à la contemplation de la na- 
ture, fut celle aussi qui le dirigea dans l'étude 
des productions du génie : l'observation et la 
comparaison des faits, ramenés à uu seul et 
même principe, foyer lumineux dont la clarté 
se répaud sur tout 1 ensemble du système. Ainsi, 
/ imitation de la nature, voilà toute sa poétique: 
et ce principe si simple, devenu bientôt si fé- 
cond en résultats, où l'a-t-il puisé? dans Homère 
et dans les tragiques grecs. Mais comment ces 
grands poètes s y sont- ils pris pour imiter la 
nature? Voilà ce qu'il s agissoit d'examiner, pour 
en déduire cette suite de préceptes , auxquels 
plus de deux mille ans n'ont rien ravi de leur 
autorité. Ils sont restes fixes et inébranlables, 
comme la nature qui en est la base, comme l'é- 
ternelle raison qtii les a dictes. 

Quelques reflexions sur les Poétiques d'Aris- 
tote et d'Horace, m'ont semble l'Introduction na% 
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jm/*nTt*ê>T«f> îvty et c'est à ce penchant pour ï imi- 
tation, c est au plaisir qui en résulte, que notre 
philosophe attribue l'origine de toute poésie. La 
cause et la mesure de ce plaisir sont dans le de- 
gré de justesse et de vérité que nous apercevons 
entre limitation et l'objet imité ; entre le talent 
de l'artiste, et la perfection du modèle. Tout est 
beau dans l'ordre naturel, pareeque tout est à 
sa place; et tel objet ne uous choque par sa dif- 
formité, que pareeque , sorti de l'harmonie gé- 
nérale, il produit une dissonance qui futigue 
les yeux, comme un faux ton offense l'oreille; 
comme le passage trop brusque d'une couleur à 
une autre blesse involontairement le regard du 
spectateur. L'essentiel est donc de savoir choisir; 
et c'est ici le goût qui doit diriger le génie : con- 
sidération d'autant plus importante, qu'il est 
rare que le talent n abandonne pas l'artiste mal- 
heureux dans le choix de soir sujet ; taudis qu'il 
le seconde merveilleusement, dans la supposi- 
tion contraire. Voyea jusqu'où Corneille est 
tombé depuis Rodoguiw; et jusqu'où Racine s'est 
élevé depuis sjndromaque! 

Le génie n'invente donc point : il imite; et 
quelque étonnante, quelque monstrueuse que 
paroisse une production au premier coup d œil, 
ce n'est point pour cela une création nou- 
velle : c'est un assemblage incohérent de partie* 



ntitlpiitlilr|iif*n ; oo*l lo tiinn*tro dlliirnoo. Mnl* 
oo uion*lro lui nionio, *l Idfnrrotnotit oiuupo**'*; 
ootto fMo iritoiiimv, plnoôo miv un rnl dooltovitl ; 
oolto liollo foituno totiulnôo ni pnl**on Itidou*, 
no*ont pttiut do* Utvittlfam du poOfo: tout oolii 
ofeUfnlt dnvruHMV II y n plu* : oltnipio hnitnthm 
pont Miv pnHlolloutotil un oliof-d'iruvro do Ptirt : 
00*1 ! omomMo ipil o*l violon* , pnrootptïl ont 
itnpn**ildodo lui trouver un objet tic» cntupni'nl- 
*on, et d'nppiiVior pnr enti*étpienl le mr<riie de 
ritulliUrur. Pouvtpioi Othello, Mtvlwlli, Ihttnlrt 
(prndnefluu*, d'nilleur*, «mi ôtliieollout ffitit de 
trnil* tlt* |{éiiliO, *ont II* de* innttstivs tu\\ yeux 
du |;nfn <pii le* ptoMoiil , lor* ttiètuoipi il on ml 
mire lo» lionuté* tli* ilHfiili f CîVnf «pie, wpprnelié* 
do* (jrnmU modèle* on oo fleure, iU oITreiit fi 
eolé deux In di*piirnto In plu* ehotpinitlo, IMnU 
pnurtpinl ee* modèle*, eon*nero* mi jciiir«riini 
pur le re*pee I de Ion* le* *ieele* oelnire* , *nitl-il* 
devenu* lo lype luvnrinldo tlu lienu: 1 Ari*fole vn 
non* l'Apprendre: o 1 o*l «pie, rnpprueho* n lotir 
Unir do In iinluro cpTd* nul *i fidèlement re- 
produite , ol <pti e*l In moine dnti* ton* Ion 
tomp*, il* pnrlont uuo lnti|pio uiiivorMellemoiti 
oulouduo do Ion* le* homme*, I il\lvrtvi\ lo* doux 
( Mit! i fies, ol lo l^iiltHlttv t\v tSnpIttiolo, n'uni ou 
ipio pou do iIiiiU|ioiuimii* il *ul)ir, pour oxeilor. 
nu tlieillro do Pnri*, lo* lrnu*pnrl* ipil lo* ne 
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oucilloionl aur eolui d'Ath^uott; et quand Vol- 
taire aVertoit du fond de *a lo^e » % Applauditmo», 
brave* Alhonion* , eW <Ut tVn/j/mc/e (oui f>m\ I on- 
tlton*ia*ino public lui répoudoit par de nou- 
veaux apph»udi*«etuont*. Mai* il oui permi* de 
douter que Voltaire lui-nu nio eût tran*portri *ur 
notre nrono» tivee le môme bonheur, Ion eheft- 
tTwuvrt» prétendu* de $hako*poar ou do Schil- 
ler, Un la lenlè, il o*l vi ai; mai* outre que de* 
tentative* no prouvent rien, quand lo «ueoéa no 
le* confirme pan % il *ufttl d'tiit moinonl do eom- 
pa raison pour voir que lo titre de la pitVe, ol lo 
nom de* por*onnat{o*, *nut <Vpou-prè« tout ce 
que ce* imitation* ont ol pouvoiout avoir, pour 
noua, do oonunun avec Ion originaux, VA% quoi! 
Sophocle tout f>nr rcu**ira parmi nou*, comme 
ehe* loti Orée*; et il faudra que Shake*poar no 
ho il plu*Shako*poar, pour obtenir uno ombre de 
*uecèa, *ou* la ooiidiliou loulefoi* qu'il ronoon* 
trera un acteur forint pour lui ol par lui, et for» 
(oiuonl pèuètrc do mou jjonio I Colle «impie eon*i- 
dôration Mulfimit , 00 me *emhle, pour résoudre 
la question ; main la prévention no rai*onno pan; 
et en dépit d Anatole et do *a Poétique! lo ((raïul « 
le moiiHlrueux Sltako*pear *era toujour* le dieu 
du thêtUro an^loi* ; et ai Ion trafique* \\\wh o*ent 
a y montrera ertlt* do lui; «i Ion *ujot« traite* par 

s A une reiwtaeutatioti iVOmt* 
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nos Corneille et nos Racine s'y reproduisent quel- 
quefois, ce ne sera qu'après avoir subi d'humi- 
liantes métamorphoses, qui les rapprocheront 
plus ou moins du modèle par excellence. 

Mais où Sophocle et Euripide avoient-ils puisé 
les régies qui ont fait eclore tant de chefs-d'œu- 
vre entre leurs mains, et porté si haut la gloire 
de leurs imitateurs? Dans l'étude et l'observation 
de la nature, qu'ils ont si fidèlement imitée, soit 
par science, dit Aristote (ch. vin), soit par gé- 
nie : 'ira h* ri'xw. n h* fvw. C'est elle qui , en leur 
traçant les conditions élémentaires de la tragé- 
die, fit, de \ unité d'action, de lieu, et de temps, 
la règle fondamentale de tout pocmc drama- 
tique; qui leur prescrivit la mesure de cette nc- 
tion, la durée de l'espace de temps qu'elle doit 
parcourir, et qui en fixa la représentation dans 
un seul et même lieu, que la pensée et les yeux 
pussent embrasser avec la même facilité. Sans 
tout cela, en effet, plus d'illusion, plus de vérité. 
L'action théâtrale doit être d'une certaine gran- 
deur; «car, dit le législateur, le beau consiste 
«dans le grand (ce qui doit s'entendre aussi de 
« la grandeur morale) »; mais il ajoute immédia- 
tement, vXdans la proportion : iè y* : ««a** i» ptyiôu 
*«) r«\u ttï. Kt il en donne aussitôt la raison : 
«Trop petit, l'objet n'est point beau, parceque 
« la vue confond ses diverses parties dans un 
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« temps presque insensible. Trop grand , il n'est 
« point beau ; car il ne peut être mesuré d'un seul 
« regard, et 1 ensemble de ses parties échappe à 
« la vue. » C'est ce qui arrive quelquefois à Cor- 
neille : trompé par la perspective théâtrale, il 
croit devoir ajoutera la grandeur morale de ses 
héros, comme le décorateur charge les couleurs, 
en raison de la distance qui les éloigne du spec- 
tateur. Aussi se perd-on souvent sur les pas de 
Corneille, tandis que Ion suit Racine avec le 
même intérêt, parecque toujours à la même dis- 
tance du cœur, il ne franchit jamais les limites 
que vient de poser Aristote. 

L'unité d'action est encore une de ces régies in- 
variables de la nature, qu'il suffisoit de remarquer 
une fois. Quoiqu'elle présente simultanément un 
grand nombre d'objets à notre contemplation , 
elle ne nous a pas donné la faculté de les saisir 
tous en même temps. Ce n'est que successivement, 
et en décomposant, pour ainsi dire, ce grand ta- 
bleau , que nous parvenons à nous faire une idée 
juste de l'ensemble, pareeque nous en avons d'a- 
bord étudié chaque partie. Multipliez autant que 
vous voudrez les incidents ; mais qu'ils se ratta- 
chent à un seul et même fait que le spectateur 
ne perde jamais de vue; et son attention, bien 
loin de se fatiguer, trouvera, au contraire, dans 
ces incidents mêmes, un motif nouveau d'intérêt. 
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l/umlf 1 de trinpt mi nfptlmnrnt fondis Mir notre 
ttohirr, <pti fin non» rrttcl MiMvpliliInA ni d'une 
itttenlinn trop loiiff-fenipft Minterme y ni d'une 
eerlitiue nulles niAnie dunii no* itimifteuientfti et 
font re (|iii anrt deeette tueiiure ftnn'we iihtmmI- 
renient lu htlitpieef l'ennui. Corneille iiuruit de- 
iiiré tpie lu du rcMi prul>/tlde de l'itetion rrprcWntée 
n'exeédAt pu* relie du tempii de lu reprtWmtu- 
tioti. (îetolt trop exiger; mai* dittift I itnpoMilii- 
lilé rerounuede rlirotifterire une nrlion {jrnve, 
impnrtitnfe, et de littptelle dépendent i|tirl4f ur>- 
iViiM le* deftlluée* de* peuple* et cira empire*, 
diiti* le* borne* étroite* de f|tir*l#|itrM heure*, on 
ht retifVrmétMhin* hi révolution d'un *oleil; e'eat. 
que *ouveul en effet il nVn tt pu* f m 1 1 ti f|jivuti<- 
titlje ponr opérer le* pin* |;rnnde* rutJtMtruphe*, 
pour donner itux rhuMe* une fitre entièrement 
nouvelle, Tout rentre itlor* ditit* lit vrni*em~ 
hhtnee, et l'objet tir htrt e*t rempli, 

M/il» *i IVftprit repnu**e ht multiplicité dur- 
tion*; n'ildoit *e pemniider que telle <pt'il n *ott* 
le* yeux *e*t réellement pit**ée tint im leMpiire tir 
tetnp* tpiVllr occupe *ttr lit arène, il vcul Mimai 
que le livti on rlli* *e pii**e ne ehiiii|{e point, ittt 
fjrci et pour ht commodité iln poète, ri tpic cette 
itnitii th* livti ftoll ht cott*é<picucc mtlurfllc de 
l'unilti (lv.lv.mfin: ntr In lemp* pré*ttmé uéer**iilrc 
pour tpie le Mpcelitfcur *c trnn*purtc «ver le per 
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sonnage d un lieu dans un autre, étend, par cela 
même, au-delà des limites fixée* par la vraisem- 
blance, la durée de la représentation théâtrale. 
Ainsi, tout s'enchatue et se coordonne sans ef- 
fort dans le vaste plan de la nature; ainsi ce sys- 
tème des trois unité* , contre lequel des législa- 
teurs sans titre et sans mission n'ont cessé de 
s'élever, comme si c'etolt une invention moderne, 
n est autre chose que la nature, observée avec 
soin , et exactement interprétée ; et jusqu'à ce que 
les apôtres de ces doctrines nouvelles nous don- 
nent une Poétique qui produise quelque chose 
de mieux, par exemple, que YŒdipe-Hoi de 
Sophocle, ou ÏAthalic de Racine, ils voudront 
bien nous permettre de regarder ces grands maî- 
tres comme les modèles que Ton doit proposer; 
et leur digne interprète, Aristote, comme le lé- 
gislateur suprême, dont les décisions sont pres- 
que autant d articles de foi , en fait de croyance 
littéraire. 

C'est avec la même supériorité de jugement, 
et la même sûreté de goût, qu'Aristote parcourt 
et caractérise les difflfccntcs espèces de tragédies, 
qu'il ramène toutes h une seule et même défini- 
tion: «La tragédie, dit-il (eh. vi), est limita- 
« tion d'une action grave , entière , d une certaine 
«étendue: imitation qui se fait par le discours, 
*< dont les ornements concourent à l'objet du 



*ij insoumis 

» pttfntr, (|ui doit , par In Irrrrurel la pilir,/wr- 
«f/fr, pitrifirr ni non* rr« in^nirft pnMimt*»; 
rVnt-ft-illiv, Iruiprrrr, ndnurir vv tprr rrlte pillt* 
rt erllr Irrrrur nuroimt dr trop prnildr pour 
noua, «I, annn rrprndnnl rraarr dï*lrr toujours 
vrni , l'iirl iln poeir nr non* ttiUnlt un «prrlnrle 
ajfrftddr dr vvn ni^tur* infnrtunr*, «loitt il noua 
nrroil iinpnrtKiltlr» dr Ntippnrlrr lunnijr rrrllr» 
Vnilf» vv tpir lloilrnu nvuit parlaitriurnl «mil, 
c)imiitl il non* parle tir lu douve tonvin\ «In In 
pilit* vlumiMiilv , tpir doit exeilrr la I raidie ; 
tuais voilà vv qur nr t mnprrnurut point mu 
tpii, ru rroyiuil dnunrr plu» dVITrl à l'action 
lliriUrnle, nous oui nlTrrl lliorrildr ri Ir révol- 
tant, <iu liru du trrrildrrldu louchant. Mu vain 
Arialolr Ira iivuil avrrli* davanrr ^rliap, XIII ), 
«piiU surlofaiil thi j/rwe; iptr la Irnijrdir nr doit 
poin! produire loulrn aortra d ruintiou» , main 
crllra-là *rulrinrnt <jui lui soûl iHVfiivs* Il Ir» nvuit 
r({alriurul prévenu* <pir ecat du Tond même 
dr larlion, tpir doil nr lirrr Ir pnlliélitpic; ri 
que rrlui qui réaulle uniquement dr I appareil 
du «pcelarlr , In fane loul l*lftmucur du nurcén au 
marlduiftlr ri au drrofalrur. Il nr liauuil rrpru- 
daul poiul tir In nvvuv trafique Icn nrncmculft 
donl «e trouve «uaeeplildc Ir sujet qur Ton Irailr; 
main quoique er* ornement* , qui *onl Ir luxe dr 
la tragédie modrrnr, cutrn**cnl romuir élément* 
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nécessaires clans la constitution de la tragédie 
grecque, Aristotc n'en soumet pas moins rem- 
ploi et la distribution aux règles sévères du goût 
et de la raison. 

Après avoir successivement examiné, défini 
et analysé chacune des parties <|ui composent 
l'ensemble du système dramatique, le législa- 
teur philosophe les réunit , et les considère ne 
formant plus qu'un tout , d'où résulte la poéti- 
que universelle de la tragédie. Un petit nombre 
de chapitres 1 , fort courts, mais riches de pré- 
ceptes et d'exemples , lui suffisent pour éta- 
blir, avec une concision lumineuse, le code le 
plus complet, le plus satisfaisant à tous égards. 
Cette doctrine, si substantielle, si philosophi- 
que, a disparu, noyée depuis dans de volumi- 
neux commentaires, qui ne nous ont rien ap- 
pris, et qui ont le plus souvent embrouillé, 
obscurci, ce qui étoit de soi-même très clair et 
très intelligible. Ce qu'il y a de plus fâcheux, 
c'est que le tort du commentateur a plus d'une 
fois rejailli sur l'auteur lui-même; et que le lec- 
teur superficiel a cru Aristote responsable de 
l'ennui ou de l'impatience que faisoient éprou- 
ver ses verbeux interprètes. 

Il en est un cependant qui , trois siècles après 
Aristote, et dans le plus bel âge des lettres ro- 

1 XII. — XVIII. 



niv IHMiOl II* 

iiwiiiM, ••npioiluUU In* dunliliin* tlu pl»lln*ophn 
i|p HiM||V»^, In* tiuipliliu , m» In* (Itvnlnppuul , 
t*l, wu* uuimhuw lu prnlnnlion «lr» l*#i rr» mit* /W» 
f/r/*/n,u i i'|»Minln uiiplmiiifw uouvnlln mu* Mutité 

lim |JUI'liw (If l'uii , ÎMlH^M^ lOUl^H |n* MHJI'tW* , 

*ifp»ulf* Mm* ln*0H»n1l* t ef *nuui |iUim (TMnniMluM* 

UIW ityîlW* 4 lr» qUUll'r* l'IMIl* H <|IM*|(|timi VW* , <|||<1 

I mi m Vi»h<nivn*(HivniH(lwHMln vnluMiInnM* li'ui: 
lt**, I lot«rr» ^«ti , ù mou (p'rs In mnillnin\nl 1^ plu* 
UjfPnuMn uni' loill iln* («ommnufulnui'* tl/Vt'iMolt*, 
On rlirrrluMnil vuiunmnul, iluu* ï>hi fHitiiitfup 
t#4liti , l'orilrn r«i lu mnilioiln ii|pmi'nu*t< «pin Ton 

J'niUUI'ipiniluU* I» /W//</f<n|p'nt<<piM!nun*l ||||J* 

ini m» pliilo*oplin<pii uuuly*ni t«'n*l tin pnHnipii 
nt'fll <IViUlimiiiittiitm<*Mi' lu porcin i nn*l UUUUli, 
(|iti mlinnnn miih «lr<uH f il * «4r« *oo umi (lumio* 
IMwmi, liommn (In 1(001, ni lui» ilrm plu* fpuml* 
pnr*oouU|{n* il^ lUniir* ), In* lw;oo* iln Intpni inmw 
ni In* ioo*nil* dn I MMiilin II nul loulnloi* ililttiilt* 
iIp *oppo*ni' <pw, mnmn <luu* uun *implnnpili'n, 
Hoiurn uil lui**ï< nourii' du plumnuu liu*ur«h ni 
(pMMnliii (pii vu pn*nr /m///r' punr rn|(ln pn^hinin 
(4nloulnnompo*ilioo ponliipin, uil violnnn |p'UM<l 
prnnnpln, il»iim I «mi v iM({t' ninnin ou il Infulilit, 
(inlln liuitoo n*i*loil dour, uni iloutou* pu*, 
<luu* lu pnu*nn du ponin, ni ni nlln nul (Invnmm 
dlHii iln k tiiUir <luu* *ou (M»viM|ps n nul (pin, Itnp 
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plein de son sujet, il passe trop brusquement 
d'une idée à une autre, sans se donner la peine 
de marquer sensiblement les transitions. Es- 
sayons de les retrouver. 

Il y a unité dans les vues générales de la na- 
ture; variété, mais harmonie dans ses opérations. 

Tel est le principe auquel l'ami des Pisons rat- 
tache tout le système poétique. 

Unité dans le sujet et dans le plan général de la 
composition ; hannonie dans toutes les parties 
qui concourent à l'exécution: voilà, selon lui, 
tout le secret de lart, heureusement combiné 
avec le but et les effets de la nature. Et ce plan , 
si simple à imaginer, si facile à suivre désormais, 
le poète nous l'expose dès les premiers vers, Wn 
supposant l'imagination abandonnée à elle- 
même, et $e livrant, dans son délire, à des écarts 
tels que le sourire de la pitié ou du mépris se- 
roit seul capable d en faire justice. 

Spectatum admissi risum teneatis, aniioi? 

V. 5. 

Eh bien! ce tableau si bizarrement composé, ce 
fol assemblage de choses si peu faites pour se 
trouver réunies, voilà, suivant Horace et le bon 
sens, le tableau fidèle de toute composition dra- 
matique qui blesscroit l'unité d action, de temps 
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v[ de Uni; où ton* le* ton* ri ton* Ira atylr* att- 
roienl confondu* , dr niunirre h prcMlnirn la 
uioufttre d'Ilnruce, ou reux de SliukoApeur: 

Ht lier peu, twr ntput uni 
Iteririttfur fnrmtr. 

Tout ce <pu mii i t iiW cpie h* développement, ru 
exemple* dr relie doctrine de /'iz/uVr', rnuittiée 
en un mimiI vern ( x\ ) , devenu nti axiome fondu- 
mentul aux yeux de tnu* ceux qui rotii|»lc«tit 
pour quelque rlione lu nohire et lu vérité dutiN 
le« production* de lurt : 

l)i«nî(|iir 'il f|iiiiflvi« .%#»if/#/#M <!uiiht*itt cl mutin. 

L4)(pund point ont (lotir (lr hiru clioi*ir dultord 
MOti aujof , dr lr bien concevoir dun» non ruMotti- 
Ide : tout Murruuf{e ennuite do Moi tnrtnr; choque 
purlir vient prendre lu pluee qui lui convient ; 
l'ordre m ctuldit , et choque Irait ne prononce uver 
une liourou*e fucililr : 

Coii Irrtn polentrr rril rc, 
Nfir fitciiiifliu ilewrel liiinr, lire Iticiilu* onln. 

• 

Il fiiul remorquer lu forer dr ce /n>tniln\ qui 
luorqurqur cr iiVh! point ou hoitord, f lui in n V€«c* 
ronuoiHHiiurr d(* 0011*1% que lr |{ôuio Murrr.tr ù tri 
Niijrt , de préférence ù loi outre, moi* oprén avoir 
calculé lo uieNiire et lu portée de nvn force*. 
L'unitt tir *()/<• (qu'il tu* huit po* confondre 
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avec rtmifxmuit< { ) , est ce qui occupe ensuite le 
plus Horace. Il ne reconnott et ne salue comme 
poète * que celui qui sait faire agir et parler ses 
personnages «lune manière conforme à leur ca-r 
ractère connu, et donner ainsi à chaque partie 
de l'ouvrage la couleur qui lui est propre, en 

sorte quil en résulte un ensemble harmonieux: 

* 

Descriptas srrmiv vices, operumque colores 
C-iir ego, ni neqtieo tgnoroqiie, poeta salutor? 

S'agit- il de chanter les rois , la guerre et les hé- 
ros? Homère a montré de quel style et de quel' 
mètre il faut se servir; tandis qu'Archiloquc a 
choisi de tous les mètres celui qui servoil le 
mieux sa rage satirique. Ainsi l'accord né0|^ 
saire du style avec le sujet seroit , par exemple, 
complètement troublé, si Thatie usurpoit sur 
Mclpométie les honneurs du cothurne, et si 
"cette dernière deseendoit Jusqu a Ihtimhlc l>ro» 
dequin. (dominent se fait il, répondait! , que des 
vers tels que ceux-ci , qui appartiennent à la co- 
médie, 

Madame, retournez dans votre apparlemenl. 



Madame, on vous attend pour la cérémonie. 

ne nous choquent nullement dans llaciue?ll y 
a plus : ce vers , 

Le devoir d'une fille est dans loboissanee; 

a. ' • /. 



Kviij Mscorits 

se trouva à-la-fois dans Iv Mvnlvur et dans la tra- 
pcdic i\ Uovavti\ el Ion n'en est pan |>Iuh étonné, 
tpie d'entendre (-Itrénu^i dans Terenee, (It'mnle, 
. dans Corneille, et ,-//m7e , dans Molière, s'élever, 
pur la forée de la pensée et la chaleur de la dic- 
tion, jiih<|ihiu style de la tragédie. C'est ipie la 
passion <|iti les anime alors , les eléve eux-mêtues 
à la hauteur trafique: 

/rdhistjur (Hircines fumido <lcliti|}Ul rav ; 

Kl IrnjjicnH |ili*riiiiii|ii<* ilolet svrmuitc i><utrstri. 

Main une comédie éerile toute entière d'un pa- 
reil Hlylc; mai* une Iraf/die où Ton trouveroit 
un {jrainl uoml>re de vers aussi simples, aussi 
humides <|iie ceux <pic iiouh a Iouiiuk Itacine, 
il en seroient pas moins de* ouvrages répichcu- 
sildes, puisqu'ils pcclicrnicnt conire riiarmn- 
nie indispensable du style avec le (;enrc, le su- 
jet , el 1 1 * personnage. (Test la même réjjle qui 
prescrit de ne point Paire parler I esclave eoniiue 
Mon maître, el la simple confidente, eonune une 
Humaine illustre par non rati|; et par sa nais- 
sance : 

Inlcrt ril iniiliiiiii Duviiiiic lni|itiiini , an licrns. 

.... .m uiiilmmi polcith, un hcdiila iinlrix. 

Aristntc distingue la tragédie (ondée sur des c { vë- 
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nements et deg personnages connus; tels quV /s- 
dipe> Mèwpe, Cinna, Pompée, etc.; relie dont le 
poëteinvcnteet dispose la table à son gté, comme 
clans AUire; celle, enfin, où, comme dam Rotlo~ 
j/M/ie, Adélaïde du Guesclin , etc. , on prête à des 
personnages célèbres des discours qu'ils n'ont 
poinf tenus et des actions qu'ils n'ont point faites. 
Mais (pie le sujet soit historique bu d'invention, 
Horace exigq sur-tout l'unité de caractère; il veut 
que le personnage fictif f ainsi que le personnage 
réel , conserve, d'un houtiY l'autre de la pièce; la 
physionomie particulière' sôds laquelle 11 s'est 
d abord aqnouce : 

Servctur ad imum 
Qutilis ab jnrepto pnx^H^tah, et sibi cbnstet, 

et que pour atteindre son but, qui est de plaire, 
la fiction emprunte tous les traits de la vérité; 

FicUi voloptaîU causa, smt /;n*imii/< veris. 

11 ne dissimule pas, il est vrai, combien il est 
difficile de s'approprier, par la minière de les 
traiter, les sujets puisés dans le vaste domaine 
de l'invention, également ouvert h tQjiç: il se- & 

roit plus aisé, selon lui, démettre (Iliade en 
action , que de hasarder , le premier, ce dont per- 
sonne n'a encore parlé : 

Difficile est pmprie communia dierre: tuque 
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Hcctiu» Iliacum carmen deducis in nctm, 
Quain si pro ferres ignotn indictaque primas. 

Quelle idée avoit donc de la perfection de l'art 
trafique celui qui imposoit au succès de* con- 
ditioiiH ni rigoureuses, afin sans doute decarter 
laveuple et présomptueuse témérité dune car- 
rière dont l'éclat même nest pan lertieil le 
moins dangereux! 

L'unité de mœurs, et la nécessite? de les étu- 
dier pourles bien peindre, amène naturellement 
sous la plume du pocHe la description des pas- 
sions et des froûts qui distinguent et caractéri- 
sent les quatre amende la vie: tableau charmant, 
dont le fond appartient à Aiislotc», et que Hoi- 
leau a embelli en limitant 9 , domine Artstotc, 
Horace ne voit donc dans le poète qu'un imita- 
leur habile de la nature, soigneusement obser- 
vée sons toutes les laces et dans tous les détails; 
dans le {;rand spectacle de l'univers, ainsi que 
dans le tableau toujours motivant de la société : 

IN'Hpirnv axomplur vilir uioriitnquo juhrho 
fhvtiitn hnitatoivm ; 

afin de donner à chaque Irait sa place, à chaque 
pensée sa véritable expression ; 

vt veras liinc diuriv v<mtm. 

' fihi*t. , liv 11 , rliap. xn , xiii ( ! xiv 
' Arlptttt., eh. III 
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Mais Horace ne conseille pas à l'écrivain de pui- 
ser indistinctement dans l'immense répertoire 
qu'il ouvre à son imagination : cest la belle na- 
ture qu'il veut que Ton imite : rien ne le cho- 
queroit, comme un dieu ou un héros parlant le 
langage ignoble des habitués de la taverne : 

Nec quicumquedeus, quicumque adliibebitur héros, 
Miçret in obscuras huniili sermone tabernas. 

En poésie comme en peinture, dit-il ailleurs, il 
y a des tableaux qui, vus de près, plaisent da- 
vantage ; il en est d'autres qu'il ne faut regarder 
que d un certain éloignement. On en peut dire 
autant de la nature elle-même: il est une foule 
d'objets qui, trop rapprochés de l'imagination 
par une imitation trop i>mic, choqueroient par 
cette vérité même, et qu'il faut laisser par con- 
séquent dans l'ombre où elle les avoit d abord 
prudemment relégués. 

Rien de plus judicieux, de plus propre à for- 
mer et à diriger le goût, que les préceptes géné- 
raux d'Horace sur les bienséances et la correc- 
tion du style ; sur la sage lenteur avec laquelle il J^k 
faut travailler ses ouvrages; sur le choix d'un ^^^ 
censeur, etc. Nous retrouverons tout cela dans 
Boileau ; car, bien loin de dissimuler jamais ce 
que doit à ses maîtres ce digne élève des anciens, 
je me suis particulièrement attaché, dans ce coin- 
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tt»oitt<tlïo, i\ jptldnt 1 lo loolonr ilmm Icmih lo* «nu» 
dorn où Hoilcitu m Mtlvi lui ttt<W At'Utolo, llo- 

••«€•€* 9 ■llIVl^Ifll, Ht 1 ,; A wlpVtit 1 jt1M|tl'lHt* tttolll» 

dton tntoo* dlmihttlon, por*tmdt^ tpto o^tull r/n* 
^tjtinihnl t|ti 1 il oonvoitolt dïnlorpfHor In plu* 
ol<t**itpto iln iidm puHo* ; et tpto oVlnil aorvlo à-la* 
loi* m \\\{)\\v vi lo* Intrrol* de oou* tpd voudront 
ttpptottdro do lui lo {p'Utid <u I de roalor, iiiftiti* ou 
fWfmit, toujours oviifiimh. 

Uno lon^nc nulle 1 d'dtimta, ruiniio^ i\ dt** 
voloppor dun* don lot;oit* ptlldlipto* Ion Ihvhiiô* 
oompaft*Oë don (melon* ri do* MlodoïUr* 4 d d(1 

iH'oo**flhoitioitt tno donnet* ipudipto HVimi<i{p* a 
ool i*|pird, ol mVmit Inr dnno IViuIo troltMi'vtt- 
tioiift, <pii , i\ datant drttitto ttitiHlo, tturmtt ooltii, 
du iiioIiim, dHt'o lofVuit dr IV^pHionoo, H do 
tptolipto ludiilmlo do* olioscm dont jo ttto por 
ttiol* do ptti'lor. 

A. 

Kft|tl-t**sltth* tir Hoili^u liti-tniMm' 
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CHANT PREMIER. 

C'est en vain qu'au Parnasse un téméraire auteur 
Pense de l'art des vers atteindre la hauteur : 
S'il ne sent point du ciel l'influence secrète 1 , 
Si son astre en naissant ne la formé poète \ 

* Platon , qui a répandu , avec une si riche profusion , sur tous 
les sujets qu'il a traités, les fleurs de la plus belle imagination, a 
parlé sur-tout de l'inspiration poétique, en homme né pour Té* 
prouver, et capable de la communiquer à d'autres. Voyex le livre 111 
de sa /féjm6/ùjue, et le dialogue intitulé Ion, ou ttt CIliaHr. C'est 
dans ce dernier ouvrage qu'il me paroît avoir le plus heureusement 
défini la poésie , quelque chose de divin, et dans lequel l'art n'est 
absolument pour rien : oùai^»», «xx« du* /uoi'f*. « Oui, dit-il, dans 
« un autre endroit du même dialogue, le poète est chose légère, 
««volage, sacrée: il ne chantera jamais sans un transport divin, 
« sans une douce fureur. >• Voyelles Pensées de Platon , recueillies 
et traduites par M. Le Clerc. 

' Avant Horace, on avoit agité la question de savoir si le génie 
avoit besoin du secours de l'art ; et si l'art pouvoit suppléer seul 
au défaut du génie : 

Natura fieret lauiUbile caruien, an uiie, 
Quvaitum est. 

Poèt. % v. 4o8. 

Et sa réponse à la question auroit du , ce me semble, la résoudre 
définitivement. Il affirme que le travail, sans talent , et le talent, 
sans culture , se consument en efforts également infructueux ; et il 
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IhitM «on ({{''tlit? ^iroil il t**t fmijmir* <ti|Hi(, 
Vont' lui I'ImMmi* «<*• mmmiI, r»i |V<|{itM< i*m riW, 

t) vou* iloiu:, (|mi hrnl uit il 'mm imltnir |tftill@u§6, 
(!<MJit<* du Im'I <^|m il lu ntn i<<i'<< &\muHm< », 
N'hIIw ptt«» mu 1 il<<* vw*> ««uiit» (Vuii von* ('mmmjgr, 
Ni pn'iitli'i* pour {\tnw un #tiiiot*t v <lr* riitirr; 
C)i'iii(;iMv. fruit vuiii |>lui*M' lr* tf'oiit|HMiM<« timorce*, 
Kl f!fiiiniiUi«A lotijj Mnujw vofw t<*jjiit r»t vo* lurvQê*, 

t*M t<nm\ui !« »it3* : 0ôHf* »ln Jeu» tu'i'unl, |mmi» f<»H»ipr IWfUfe par» 

Mi 

*V* tUllv «|Ml<! |IU*ftM *hl*«M MlftetHHMI > «*l»«f*-}i»« «M 
AllMrt JIM*f)l »<|»UU» fK»^ fil «MMJMttft rtHlJl »." 

llM)|t*§tl «UjtftMqct «l»MM<, (IdMa ( t lui à i|l|) «'fttlF0««0li| *P9 llÇttM , MM 
04JMÎI iHUUtMUKHieHf H** ||OMt If* pot'^Kj f|t|0|tJM0 <|jM«P (fo tllVJrt, 

*Im Mm» J»Jm|jJmim ( #«#*? "M i'tiPhy ) , *i |)lt*4 i|w* r«« <ju«* l'an gp* 

VMllà J»<HI»i|U't) )l M" ftrtitH jlrfo «If |llrt»-**r /Wf |HMtt 4f»M flMt'èttf*, 
ft |rt Jm<HMM MU If '/f*/H0 4tml jieUf 4Ht*)tl'l»0, Mlrfh *#M ni? fftfrVtott* 
llM JfHIM)* r»fi>|liil44rt»)M< Wttfttt'lttf ilf» l'IfMlMMlP Ut- «rtM* trflfcllf; Ott 
I'MUiUiM lt*4 b»**f» MMMlfPMrtlM riJHMt)0Hf W»l l'»4<l<Jj» f |Mr 0*0tttj*l<* f 
»*P roMijJMM»! |»rt* lu Intlitfut'tl H» till , «f tft't itle llrtHhmMH 'JUg *Wtf 
«*> «f i/<f ^iM: l,i|rt 4» (Im Ih'ic) lljn»», «<HIHfi0 l 1 »!»» VuM • l*M||#t 1*4 fr4» 

|iHf<* ilrt|<t^<» IWmI^u j »<* Ipmfil thp liphjlth nj ttth, ( ##•, tm (jfi( : f 
' "()« (Imoii rfMjtjtjt'I'lHi) A* $'ntn0tp iIh Infant^ lu ifttrièfptJu 

• tjdtliP , JMM »'!<♦« |u MIU( «I» //p/ P#^/M^ »»«» MU1I4 JH^^tfh^ |)|l|«i MU« 
» |')i|tfr. «I tMl MM*f )•« >"«» UM'Irti»^ w ( I #4 fUftW ) 

|U< mIIc »M i im4C)l 4 tltate HtHllir.mtihi nllrir, (If||t|l4 <Ip<U mïWfi 
«<M3, «|M 'll«l»rti 1 rt«ltf44i||l diu |r'Mll«>8i liiifiMllia «Je «i<Jfj lt<IMi)« > 

Vp»flrt»i> iliM, l|Ml'l ^M»- ♦^♦•♦•^»H, 
(iu)«| v«|t*rtfH |(H»llv»l 



CHANT 1. f> 

La nature, fertile en esprits excellents, 
Sait entre les auteurs partager les talents : 
L'un peut tracer en vers une amoureuse flamme ; 
L'autre d'un trait plaisant aiguiser l'cpigramme : 
Malherbe d'un héros peut vanter les exploits ; 
Racan , chanter l'hilis, les bergers et les bois. 
Mais souvent un esprit qui se flatte et qui s'aime , 
Méconnolt son génie », et s'i{;nore soi-même : 
Ainsi tel, autrefois qu'on vit avec Faret* 
Gbarbonner de ses vers les murs d'un cabaret 1 *, 
S'en va mal-à-propos d'une voix insolente 

Horace n'a pas plus arrêta que Roilcau la témérité présomptueuse 
au bord de l'abîme où s'engloutissent journellement tant d'espé- 
rances trompées , et de travaux perdus pour leurs auteurs,. 

1 Le Brun trouve qu'un esprit qui méconnoit son génie peut pa- 
raître un peu bizarre, fl n'y a là aucune bizarrerie : c'est, au con- 
traire, à bien connoitre sou génie, à distinguer la route qu'il nous 
trace, que consiste l'esprit. Combien d'écrivains et d'artistes de 
génie se sont égarés, parcequ'ils ont manqué de l'esprit nécessaire 
pour les conduire! 

* Il ne faut pas juger Faret sur la réputation que lui firent ses 
liaisons avec Saint-Amant, et sur la malheureuse facilité d'une 
rime qui le conduisoit au cabaret malgré lui, et souvent à son 
insu. Ce n'est pas qu'il n'aimât les plaisirs de la table, mais il ne 
donnoit dans aucun excès , et étoit même d'assez bonne compa- 
gnie ; il n'a laissé aucun nom, comme écrivain, quoiqu'il ait publié 
un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels on distingua 
V Honnête homme, ou l'Art de plaire h la cour. Faret mourut en 
1646 Nommé membre de l'académie franc oise, lors de sa forma- 
tion, il fut l'un des commissaires choisis pour en rédiger les sta- 
tuts. Voyez Pellisson, Hist. de ÏAcad. , p. 33 et 254* 

3 Ce ne sont point les murs d'un cabaret seulement que char- 
bonne de ses vers le poëte de Martial ( liv. XII, épigr. 62 ) : ce sont 
ceux du réduit même où le conduisent les excès de la taverne : 



ii i/aiit l'OtiTHjifK. 

(1lwt*w du |i<*u|ïl<< Wbitm h fuit* trlutiif liante*, 
Kl , |mmii 'Miivimt Moï*c nu iravw* <)*** ttéwftii 9 
(imut aveu l'bamim *t* itiiy» i* <lmi» lt«* itifiia*. 

(jMPlqtit* Mtjpt <|ikm» irnii«* 9 mm |ili*i*HMt 9 ou *ubli/w 
(Jim* fmtjftiM* U< htm intis * mu'imlti hvhh la viuwU 
l/iui l'aiiti'ii vahwwwM iU «t<ml»l<*Mf «m Imïi'j 
lw« liitw <i*t mit* ty*4itvtt4 l Pt ni* iluil i\u uUéiv, 

t fttiinilv ffl'llj |Mflf if|MM ftftfft 

/*/»*, eu pIIm» ; (|uNih*> fuite *|Mi M<r>rt>H liioc»'<n I* |it*ti|ilp mV Dieu, 

4H'f*M"H ft*o J»e»isM MlMtHt» , M» (il) MUVtMM« «mit Itf l'MflflHHf* il* 

4 fNuMo i4iiiMiiq immoïm»* »Im »p|m»I«é rt»i /l/uftp wmwOIp HiÏHt* 

AttMlll « *M HtMOiflii* HlrUlf llp l'A»» |M*^fM|llf . 

4 h IUpii mVoI |«Iim ,1)4*1 *|ih< »|u M< m #Im iHrtf»Vf«U vw* pu franÇai*) 
'( Mpi» i!m |#Ii«o iliHlf -»Im t\ue #Tm## fui» p (|m !i/m»o I i * ji* immqps wiutattl 

« iMf^ #lil'li#r«#lf#* |IH")<|M0 JlUMMn»M»lrtl»k • Irt tyPllfi fjç (4 Hmf; iV 
»f fM*|# flffM fimitl'tP #l#s ()Mi^4 I|i»l»|p4 Pi iMtUfPtfcittft , U |MJVrtl|Ml» #|#i 
•» 1^4 )MV^|o)'iM<>iIh||I fu{jlMf;p| Im IriHll ttl*WMfui|| 4M4*irfVUH*=IHfU* 
•f fi £*«! pU (Im J||l(ih'<l fjl») 4fl)0||f liflijmif'* f?M{}4MM Pi llJUJtm»-* PWI 
„ iN'Ia. « ( VliM j ^MM/. tttnjil , «Ml VfeM Mf WiÉSIfr ) 

4 (lu)t IKrtli IIW W-hitit* «MMWItf iliflui'ilp, p| ||||) »|Wp|*JU**fuh 

ih(miip muimimimIm il^|iuiiijUPM«MiM a <9i#if nmîM'P Vullà (imiwjuuj, 

Mil* l|f»lllM f l'lfMlV|i0fltlfMIW fUIftlMlff Pf I IUiImIp||(^ Mrtlj^MMP #P 
^Mllf f»WjUP»Mfh^M» ^lllrtlM lll^«» llf Q'Mi jlill^ Mrth 0) MUA WtMJMo 
M'UlVPUf lJ"l(ëlMl^e l^hMH^tYU/^^ilo HÏht*m 4U**I lit* filrWtliPkëtth' 
((If-c, ^ ( //M Irt tlMlf Ni MillMM, I'ImiMKUHI^ NlMlt^o|»Pf4l M « I'mu» »M»|«Jt 

(iu^ 4 1^ Mmuim^ l'^h^MjMM, l/iiiuofp pi h«< 'lf«Qt)p 4 lliyilpti, f'u^« 
^lr ; ; Immi luU\>imh\ mmH*ep. l\nwumni\ lu) uwtitu Un t^nn- 

|.||M 4P4 Jl»»fo. |if| V'^Q IMll^M^HlPMl riUMio : 

Ml* mmhv ^mI<* Ithjine i« ^ |imIh|i« j iI«m mh*v ■ 
htH MMil f»i Hhnuv. *v lliijU mimim M«f<hii JrfW4, xm 



CHANT 1. t 

i 

Lorsqu'à la bien chercher d'abord on 9 évertue , 
L esprit à la trouver aisément s'habitue; 
Au joug de la raison sans peine elle fléchit , 
Et, loin de la gêner, la seit et l'enrichit ». 
Mais , lorsqu'on la néglige, elle devient rebelle ; 
Et pour la rattraper le sens court après elle. 
Aimez donc la raison * : que toujours vos écrits 
Empruntent d'elle seule et leur lustre et leur prix. 

' « La rime, dît Marmontel, est un plaisir pour l'esprit, par la 
« surpriat qu'elle eau»© ; «t lors que la difficulté beureu «ornent vain- 
« eue n'a fait que donner plus de saillie et de vivacité" , plus de 
« grâce ou d'énergie à l'expression et à la pensée ( comme cela 
m arrive ai souvent daus Hacine et dans Boileau), soit par la tin- 
« gularité du mot que la rime a fait naître, soit par le tour adroit « 

* el^pourtant naturel quelle a fait prendre à l'expression , soit par 
m l'image nouvelle et juste qu'elle a présentée À l'esprit; la surprise 
« qui naît de ces hasards réservés au talent, où la richesse est dé- 

* guiaée sous l'apparence de la rencontre, eette surprise mêlée 
« de joie est un plaisir à chaque instant nouveau, pour qui con- 
« nofr l'indocilité de la langue, et les difficultés de l'art. » (Èlem. 
de litt. , art. mmk.) 

* Cette justesse d'idées, cette rectitude de jugement, sans les- 
quelles les vers les plus pompeusement cadencés n'étoieut , aux 
yenx d'Horace, que d'harmonieuses billevesées, nugi* cwmiiw, 
doivent diriger, selou lui, la pensée et la plume de l'écrivain, 
présider au choix du sujet , à l'ordonnance et à l'exécution de l'ou- 
vrage. Un seul mot, SàPinjc, renferme ce grand préœpte, d'un 
accomplissement indispensable pour quiconque veut assurer une 
renommée durable à ses écrits. Personne, à cet égard, n'a mieux 
rempli que le législateur lui-même, toute l'étendue des obligations 
qu'il impoaoit aux autres. Horace, Boileau et Pope, formés à son 
école, seront les poètes de tous les temps, non seulement parce- 
qu'ils ont fait de beaux vers, mais parce que leurs vers sont pleins 
de vérité , suivant l'expression même de Boileau. 



V 



8 I/AHT POÉTIQUE. 

Lu plupart, emporté* d'une ibuyue insensée, 
Toujours loin du droit sens vont chercher leur pensée: 
II» croiroicnt s'abaisser dans leurs vers monstrueux, 
S'ils pensnicnt ce qu'un autre a pu penser comme eux. 
Évitons ces excès : laissons A l'Italie 
De tous (tes Taux brillants ledataiite folie '. 
Tout doit tendre au bon sens : mais pour y parvenir, 
Le chemin est ((lissant et pénible à tenir; 
Pour peu (pi ou s'en écarte, aussitôt on se noie. 
La raison pour marcher n'a souvent (pi'une voie a . 

Un auteur quelquefois trop plein de sou objet, 
• Jamais sans l'épuiser n'abandonne un sujet. 

1 Voiei un exemple de ce «Mploi ul>ln ului* de l'esprit, J inte- 
rnent cura cte* rué de folie par lloiltmu ; et je la tire d'un auteur «t 
d'un ouvnqje uUmiijuen eu Italie, // l'uttor fido du Guarini. L« )j«r- 
(jer Mirfile y exprime uiiiHÎ (moi, III, nu. m) un douleur du dé- 
part d'Amarillu ; 

Alii <k)l<m« pariilu ! 
Ali (in dullu utiii viiu i 
l>4 |e purin, e mm moni? v pun* iofiniun 
La point tji'llu unuli' , 
l''< imiiu nul punir" 
IJ|i niu<u ti inarirv, 
iiU» dk vjjtt ul ilolor* , 
Pcr fur olm tnoru immnrUdwtmto il <u»ra. 

Une mort vivante! un lunir qui mtmrl immoitellement! quelle 
folie en effet I et qui «rnirnif que leii poètes ifalimia du dix-*an~ 
lièuie «iaulft (taitwntUti) , qui vinrent aprèn Guarini, lu portèrent 
encore plu* loin I Voyi*ï(JtNiniK*fc, ///if. fitt. du Niai., t. VI, p. 438 

* C'e*l ce qui explique parfaitement pourquoi 
Lu j littiiiiii < ki olim»ttfi( Kf péitihltt à tenir 

On ne ve dnuie pu» de* peine* qu'il faut *e donner pour éhe 
kafte, vrui et niiNonualde tinuu ua couduife ou dan* «e« eVril*. On 
«kl ko! et ridirule à Iwen tnedleur marchl. 



CHANT I. 9 

S'il rencontre un palais, il m'en dépeint la face ; 
Il me promène après de terrasse en terrasse; 
Ici s'offre un perron ; là régne un corridor; 
Là ce balcon s'enferme en un balustre d'or. 
Il compte des plafonds les ronds et les ovales; 
Ce ne sont que festons , ce ne sont qu'astragales ' . 
Je saute vingt feuillets pour en trouver la fin, 
Et je me sauve à peine au travers du jardin. 
Fuyez de ces auteurs l'abondance stérile , 
Et ne vous chargez point d'un détail inutile. 
Tout ce qu'on dit de trop est fade et rebutant : 
L'esprit rassasié le rejette à l'instant a . 
Qui ne sait se borner ne sut jamais écrire. 

Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un pire J : 
Un vers étoit trop foible; et vous le rendez dur : 

1 Le poète enchérit à dessein sur le vers de Scudéri, qui a voit 
dit, dans son poème d'Alaric, liv. III, p. io5: 

Ce ne «ont que festons , ce ne sont que cowoimes ; 

pour mieux faire sentir le ridicule de descendre , dans une des 
cription, à de si minces détails. L'astragale est en effet un très 
petit ornement, destiné à décorer le chapiteau d'une colonne; il 
se compose de deux moulures: l'une ronde, faite d'un demi-cer- 
cle ; l'autre d'un tilet. Il y a plus : eussent-ils même, sous le rap- 
port de l'exécution poétique, toute la perfection désirable, ces 
sortes de détails , fastidieusement prolongés , ne décèleroient ja- 
mais la main du maître, mais celle de l'obscur ouvrier, qui a la 
routine , et non le génie et le sentiment de son art. 
* Horace, Poét. y v. 337 : 

Qmne supervacuuin pleno de pectore manat. 
3 Id. , ibid , v. 3 1 : 

In viiiura ducit culpse fuga. 



io I/AIIT l'OtiTIQIJU. 

Jovilrt d'Atra loii(( , «t j« daviaiia obdf-ur ' : 

l/uti uW point trop fimUr, main «u uni»» e*t trop im* 1 

lAmin* m \Htuv du ramper; il m pttnl dan* lu nue, 

VouIim-voiih du pul>li<: iuôiïlorim amour*? 
HaiiH amu tm écrivant variez vos diBiumn* •*. 

Mai» I loi un* iijoiiKt, Si caret artvi il (uni <n liftai plu» r/'«rf *t<J« 
l»onli<o4i- fju'on rn* pin»*, pour ( orrij^r «vin- mi eu* j pour un pu* 
«ttlnajfijftr uiMi laui<: » la t'auitt <pj* l'on vnuloii fttin* <U#|»ttrofrrt. 

Lis p«n <<«• tiiiiiuhtvt rjur; jiou» iiHmuiI |u« nuvr.ifl'î* «la Hni'intf «I 
lie ISoil^au «uni, <ui ru fjfsura, ilu» moil/l^a à f'hjtliar. Voilait* 
ohitinjunii, mui* il» <or/ ijjuoil j).<s : t'àiuii un liuviiil a IimiI liment 

tlirOfnpMlillIi: i(V«M: in folJfyUi: IihIiII U^lll' lJ|J «OU «'MfMi'l^re. 

' IJijIIiî ifuiiMlîofi prcmpn: |iih-mI<' «ivoil rifiiiJu Ufitê tUhuilv la 

Imilffl'tioij llu \m**m\i: ll'IIol ilCft, «|l|l: lloiluaw n:pioiluit mi (Art 

pué!., v. 'i5). 

Mi "vu «:*•<: liijtiirn, 

OhftiMiriJi» Jio : fcinaHfilem levia nervi 

IMi<:lMU' ëlllllliljlU: i pf'uf|:OU» (JIMII'l)*! H4fj|fL*l : 

fcwuii loi mi mm» niuiiiiiii , iwuxlwnpir prorclU 
Ou, couiriKi il Imlit plu» loin, V. 'jiifi . 

AMI iJlllJj V)Im« IiMIIIMIII, mil»!'! *'l IIIUIJM i t||fii## 

O pumlani \tti\itrimi iiiiilu(!ii!iii il«* (DMivrHD <omplri<*ë 4'liorare 
«n vwu fnjiuyni», M- Jl«i il, )h:«I p*» »orfi «an» liowmur i|a tiirtf* 
douMu lowunmo u ■ 

l/tlll VfcMl l*||ïî DollMoOr, || m: pi r*J «l«|ll» !<•' V»<i«, 

f/iuiru mut li: kul d'uni.' nilc no|i omidi 

Viiui je t'iuHftiwï k'k mou / l«: vit* iluviituf olinw , 

(îf *< |t|jt> , il i'»l frflMf'j i{|l<:rfMJ|Mi: , il «'kl llw 

' l<" llmu im- trouva pu» untf«t» fl'oppoKiMon loilra »»**? ut fntilti 
V\\t pnuvnil élu- tm i:||iri pln« riiiin|u^i' : li- hn<lu< laui aiijjlou \'u 

• lllll, Il il il millalltlll' OUI: dlllri: OM'|.<|ll»OI«: . 
Mollir •<!<: uni tjitmty, Inil mu fini mui tlt > 

Voila li' jji.nw! |ioim . tuai* voila I» flil'Hriltt, ut plu» lutorr un 



CHANT I. ii 

Vu style trop cgftl et toujours uniforme 
En vain brille à nos yeux; il faut qu'il nous endorme ». 
On lit peu ces auteurs , nés pour nous ennuyer, * 
Qui toujours sur un ton semblent psalmodier ». 

Heureux qui , dans ses vers > sait d une voix légère * 

françois, que dans toute autre langue. Voltaire l'avoit éprouve 
plus d'une fois, lorsqu'en félicitant Horace d'avoir pu monter aa 
lyre sur vingt tous diffirmts , il ajoutait, dans la jolie épitre qu'il 
lui adresse : 



Noire langue un peu sèche , ci saut inversions . 
Peut-elle subjuguer les autres nattons ? 
Nous avons U clarté « l'agrément , la justesse : 
Mai* égalerons-nous l'Italie et la Grèce ? 
Rrt-ce astec en effet d'une heureuse clarté , 
Et ue péchons-nous pas par l'uniformité ? 

' Pope compati ( Kss. «tir U Ott M v. a4' ) c*wè correction 
froide , cette monotonie de la médiocrité* , cofreetty colrf , «n<f re- 
gulaviy fou\ à l'eau stagnante d'un étang. Dans ces sortes d*é- 
crits, dit-il , on ne peut , à la vérité, rien blâmer; mais on peut dor- 
mir : 

We eaumu blâme indeed ; but we may sleep 

* Luc a in et Claudicn parmi les Latins ; et chet les François . 
Rrébeuf et Thomas, peuvent donner une idée de cette triste et 
ennuyeuse p/morfi>. V.o. n'est pas que ces écrivains soient dé- 
pourvus de mérite ; mais cette roideur que rien ne détend , cette 
mordue péd.wtesque qui ne les abandonne jamais, fatiguent le 
lecteur, qui ne tarde pas à s'cM</ormt»\ au tintement monotone 
de la cloche qu'il a sans cesse aux oreilles. 

* Horace explique, par F instruction agtàiblemtnt donnée, le 
passage du yww au «/ou a, ou plutôt leur parfaite harmonie, qui 
est, selon lui, le comble et le triomphe de l'art : 

Omne tulit punctum , qui niiscuit utile dnUt , 
Lectorem delecèando , pariterque monmdo. 

Voilà , ajome-t*il » l'ouvrage qui enrichit le libraire , qui passe les 



ti î/AîtT POÉTIQUE. 

Passer ilu grave nu doux, du plaisant au sévère! 
Son livre , aimé du ciel > et chéri de* lecteur», 
Rst souvent ebe» Barbin entouré d'acheteurs. 
Quoi que vous écrivie», évite/, la bassesse : 
Le style le moins noble a pourtant sa noblesse 1 . 
Au mépris du bon sens , le burlesque effronté 
Trompa les yen* d'abord, plut par na nouveauté»: 
On ne vit plus en vers que pointes triviales; 
\jV Parnaasc parla le langage des balles : 

mer*, et promet l'immortalité à son auteur : 

Hie merei wra liber Srtnitii ; h le et mare transit , 
Kl Imtfjtim noift srriptori promet levum. 

IWt., v. .\.\'\ et suiv. 

C'est la rnnséVpienee naturelle île ce qu'il a appel* un peu plu* 
liant, v. 33(,^tifît4Mf/n ef iilonpa tlivptv viltP. 

1 Cest-a dire, son carartère , «on Retire parttrulier de nobletit 
Tou* le* sujet* ne *ont pa* *u*eeptible* tle h même dignité de 
«*tylr : mai* aucun Ue tolère et ne peut justifier la bas*e**P Ignoble 
de l'ejipre**ion. Voila re que lloileau a voulu dire, ee qullorare 
et (juintilieu avoient dit avant lui , et re qu'il ne faut pas craindre 
de répéter nprèf* pu*. 

* î#e style hutjeujup un fternesipie, eut en effet une vogue ncrttv 
daleu*e en Fiaure, jusqu'à l'époque où Molière et fioileau nous 
Apprirent que Ton pouvoit enciter la gaieté «an* provoquer le dé- 
goût, et *p montrer e*re**ivement plaidant , bouffon même, *an* 
de*retidrp aux plu* gru**ière* trivialité*. Quoique l'arrêt de pro- 
«eriptioti porté pur Roileau routre re Retire méprisable eut pres- 
que entièrement guéri «on sièrle de *a folle admiration pour 8c»r- 
ron et *e* imitateurs, le hnt^r^ue conserva enrore de* partisan* 
dan* l'Age *nivant. Marivaux travestit Itotnètv et feWfon , et 
M. de Mouliron fa Itmtimlp de Voltaire ; re tpti ne contribua pa* 
à diminuer «oit aversion naturelle pour le ba* et le trivial, quoi- 
que la pa**ion Tait souvent entraîné lui-même dan* des érarts de 
* e genre, qu'il n'etït pas pardonnes a flearron. 



CHANT I. i3 

La licence à rimer alors n'eut plus de frein ; 
Apollon travesti devint un Taburin '. 
Cette contagion infecta les provinces , 
Du clerc et du bourgeois passa jusques aux princes. 
Le plus mauvais plaisant eut ses approbateurs ; 
Et , jusqu'à d'Assouci ', tout trouva des lecteurs. 
Mais de ce style enfin la cour désabusée 
Dédaigna de ces vers l'extravagance aisée 3 , 

' Bouffon grossier, volet de Momlor, charlatan célèbre au 
commencement du dix-septième siècle. On Ht à ce misérable far- 
ceur l'honneur singulier de recueillir ses bouffonneries, sous le 
titre de Questions et fantaisies tabat iniques; et ces platitudes ont 
été successivement réimprimées à Paris, a Lyon, et à Rouen. 

* Charles Coypeau , sieur Dassouci , ou d'Assouci , trouva très 
mauvais que Hoileau attaquât ainsi en lui l'Empereur du burles- 
que; et voici comme il s'en exprime, aventures d Italie, p. 2S2 : 
« 11 est bien aisé de touclier un faquiu qui rit de toute chose ; 
« mais il est hieu malaisé d'émouvoir un sioique constipe' qui ne 

* rit de rieu. C'est pourquoi, quoiqu'on die de /'AeWt'yur, il s'en 
« faut bien qu'il soit de si difficile accès que lejin burlesque f qui 
•« est le dernier effort tle l'imagination , et la pierre de touche du 
« bel esprit; et non pas encore de tout esprit; car, pour y réussir, 

* il ne suffit pas d'avoir de l'esprit comme un autre ; il faut être 
««loué d'un glnie particulier^ qui est si rare , principalement en 
« uotre climat, que hors de deux personnes (Searron et Dassou- 
« ri), chacun sait que tout ce qui s'est mêlé de ce burlesque, n'a 
« fait que barbouiller du papier. » La vie entière de ce Dassouci 
ne fut qu'un tissu d'aventures aussi burlesques que ses ouvrais , 
et décrites d'un style non moins bouffon que celui d'Ovide en 
belle humeur. Voyet Raylk, art. lussorei. 

1 Trop aisée en effet , puisqu'elle produisit tant de volumes de 
sottises. Voici uu échantillon du style de Dassouci, et de la belle 
humeur qu'il prête a Ovide, dans la description de l'âge d'or : 

Heureux temps ! heureuse saison ! 



14 i/Airr poATigitE. 

Di*lin(pm In nttïf du plut nt du bouffon \ 
Kt luiMH» lu province tuliuiror In Typhon». 
()\\v <w Ktyln jitinitift un noitilli» votrn on\TU|jp 

Ofi tiVluit tntMt*rin nt inulr». 
't"t|c » piUun, ni ItHMCtiulr* ; 
MriiritM**, ni v«iU . ni fout , ni for». 
Ort|i)H*iuiiit>(iiu ni (plu ni mm«U : 
(Si (nintl , ni «Ion, ni »«lt»ï, ni roilVr, 
Ni nu«||i<iit'Mi f ni IliVi'InlrtM 
Vriiln, ni irnt , imtultm , ni iltot:. 
Cuppt» ni iVnr , ||tlHV ni nue , t»ti< 

Prtiln l-il «Innnimn* ipti nouille» nu» r^||c» «If» fol^ 

t!e ipir» voyrtttl «Intitt» ViMiii , 
n'uni» itmin an ((ifiMniil If ni , 
Kl di* l'miirr* iiniiMruit «r>»t tpiillm, 
Tint •»»• iltrtnftM** im lll (jlUt'n 

♦ *• Il ninii l»it«n militil , «lii Vnhaim (tyif>«f. fCrn^'i»/., itit itntitro* , 
m ui<l\I.IMi<)tt|i , rie ), /*» Srolitmtp ipti n «lit ti« pinntin» tpit* l'tn t((iitr» <|p 
" to»»i^/oM et <ltiti à nti |ir*tii *it» tiNrntr>ur »l'All»ni»n«, MomW /tit^An, 
» cpii, Ia*m* elr» nom mntinr, xVutuit , ni tpi'nti tir* r««vil ptu«. »• - Il y 
a iv\ nutftnt «ri*i*n=»m*«i ipm tlt» mol* : il'iilmnl m nV«t point un »SVn- 
/frl.vrV, «M'*t Piunnoim ( ,|ft»ij. , rit »^ ) tpii rtipporin (ttimi \v In II, 
xi i^i<iit|\rttnniit nVlljpin* ptt» Voltuim, Il "'«(pi tlnn «*o rihrn* à ,lu- 
plln» l*olipHn % piotfHnui tli* In «iholnlln «Ou itir>l mu non uulnl 
m <lr> l'orm' ri ilti ItM tmM»t« t»tmruiiMt<, «pt'oh IhImc» li» mit» minute 
n partir» i |r Innul <I«*mI iitt 1 nu Mtcriflrt* ('rtpprorlir* ili« l'ittih'l tM million 
M'p» (prtini; «loi* un iIpn pt^tri»* ipi'oii 11111111110 h //m/>/mmmi», 
« Ite+iMc (/»> hiPUt'tlp /mpm/«), lui liturnurt lutt'ttt», ni ptrtitl ftUMitftt 
» lu fiiiln. h On K»ltn, ipii *«♦ rrlolu oiriH In viii||t- «|tml ri^mt* Jntir 
«lu tuuU «II* Nrii-upliot ion , nvoicut t*ti* »n«»lilu» n* ou intWnoirn du 
IniMif lut* |MMif avilit' »n»u»m ( In j^lrtiu pi'ftpitifi pour In «(icrihVrt. 
Il n'y 11 , rotinnn l'on voit , rinti «In plfti*otnt ni iln lut* bouffon iltttix 
loin rnti : nirii* j'ni ili'l juxtîlinr If Svolimtt* pir<tr«iulu tir l'impulrt- 
lion ilt* Voltrtirr», ni nioiilrm, vu pnttrtitl , tpi'il (nul *o im^lnr un 
pr*it iln Ntiti r^ntililioii. 

t)u l,t (iitjontomachip % po^inn liurlnNipin «Ir» Sr^rrou. Hoilnrtu 



CHANT I. i5 

Imitons de Marot lYlégnM badinage*, 
Et lai&sous le burlesque aux plaisants du Pont-Neuf 
Mais n aile* point aussi, sur les pas de Brébeuf, 

en trouvoit, selon Brouette, le drfhut d'une plataanterie a*ae« Une. 
\j» voici * > 

Je chante » quoique d'un goater 

Qui ne tuàche point de laurier, 

Nou Hector, uou le brave &>*«, 

Non Amphiare uu C*panée, 

Non le vaillaut UU île Theti» : 

r ou* ee» (|eu»~U «oui trop petit*, 

Rt ne vont pa» à U ceinture 

De peu* dont jccri» t'a\euturr. 

Jt eliante cet hotmne etouuant . 

Devant qui Jupin le tonnant , 

Plu» vite qu'un trait d'arbalète 

S'enfuit, »au» o»er tenir tcïe, etc. 

Voilà du moin* de la bouffonnerie, plaiaante eu effet î mai* com- 
ment eara.ete>i*er l* (jravitè burleaque. île Claudteu , qui noua re- 
présente, en traitant le même aujet, l'un île aea géant* faiaant voler 
comme avec une fronde, l'Otëta, le Paugce, et rAtlmaj taodia 
qu'un autre arrache If» mont Hhndope, et le charge aur *a tète, 
avec l'Hèbre et l'ftuipeV, dont lea eaux inondent *e* épaule» ? 

Hic Rhodopeu llebrt eut* foute reveilit , 
Et «oeiaa truueavit aqua«. «unuuaque levatu» 
Hune giQantco» numéro» irrorat Knipcu», 

1 Uryden, qui « aubatitue*, dan;» «a traduction angloiae de l'Jrt 
fH^dtfuPy de» nom* et de* ouvrage-* angloi*, aux écrivain* que cite 
Ho U eau , noua donne ici Ihit/er pour le modèle de ce faittiim^e 
<*/<ty«mt % que le poète francoia admire, et recommande d'imiter dan» 
Jlfawt. « Apprenet, noua dit-il, apprenez de llutler l'art de plai* 
« Muter avec grâce x » 

But learn IVotn llutler the buffonnin^ flrai e. 

Mai» il faut apprend iv au**i a ceux qui ne cnnnoUaent point , et 
qui probablement ne aeront jamaia tente!» de connoltre le poème 



i(ï i;art poétique. 

MAma an une iMiurHuIn , autasiar sur le» rivai 
« l)a mort* al da mourant» aaut iiiont»({iiei» plaintive» 
IVanaK miaiu voira u*u. Noyé* »impla avae art, 
Sublima »aui« oi'tjueil, uffrealda »an» fard. 

N'offre/ riait au leeteur que ae <pii peut lui pluîre 
Aye* pour la aadeuae una oreille aévèra ; 
Que toujourt» dau» vo« ver» la »an» aoupant la» mot» 
HitHpaiida l'IiéiuiNtialte 4 , eu marque la repos, 

«iti|{uli«i lYllmlihm*, ijiie n'eut un <ou»|>oiie' biiane île la «atire 
M^iii|»|M*e, «i du ilon QuiihoMe, qui a be«n|n, pour le* AuftloU 
eun-méiue*, île 1/0/* «i île (uiiiijitpiiittiiPM, nomme Haltelui* en a 
liutffjiii pour ijoiu ; ipie r'eël enfin un puéme Ijurlftëijue de plu* 
dtw/u wi7/e «"'/», mui I» sujui du luouil* le moin* plauaul , le» 
(pleine riviltia il'Autylelerm, au leiup* il» (Jruiuwfl). (juauf au 
il y lu, ruai Hiairnn, 1 1 <|ueli|iietuin iuniu« i|ue ftimrruii, au juge- 
ment même «le )'aii()luië Hmilli : 

llu «|»«Mk« H<«oroii'« low phr*** in umtitil* «irniiu 

' Uni eudiuit eël l'un île reiu nu Itrrfhfiiif «eutlile prêter à dtm- 
ëeiu ilna iléfduta à ton uinilélit, loië uieiiiff i|ii'il eu eat e*einpl. (/'<*l 
Lu ru in avoit ilii biuiplemeut (/'/mui., VU, v. (ii5): m< norpuru 
futu, u liuil il« iniluvretf ripant, h 

4 l^e niafln* donne iii l'eitouple avei; Ii- prrireple j main il euu- 
iioi«*nii Hop liitm lui-meuie le juin de la varii'fé daua le style, pour 
ne pa« «eulir imidueu une r«rtaine «oiiu du ver», .jiioei ri|{nur«*u- 
«eineut purta({ri* mi deux )irimi»li< lie» , devieudroii priuilde m fa- 
tftyttute pour l'oreille l'to anime au»&i n'a plu* lialiilemmif va ti«* l'ap- 
plication île la loi , i|ue rnpimdanl il n'i Inde juinai*. Tantôt il coupa 
«Il lieu» le iliMiiiei InoOalK lw . 

i'ïmtUU Jililrilll |ii»»tl l'illi HIM|(H r.tllllt: jllltf 

Tantôt il lilïaw a dnaat'tn \r vin a eu |illlaOO|la no'inlo tin ; 

La lilllll »t: . Il IdMI *t: Kllllli: nii lilf'M IJO»l - |l'»j»l|i«. 

Queli|uefiiib méiun il ue^liip- toliilnuieui louin (i«|iéi!« île e^kiire : 



CHANT I. i- 

Garde» qu'une voyelle à courir trop Hâté» * 
Se soit <Tui*e voyelle eu son chenùn heurtée* 

Il est uu heureux choix île mois harmonieux 
Fuve* des mauvais sous le concours odieux ? 
l«c vers le uùcux rempli* la plus nohle pensée» 
Ne peut plaire à l'esprit quand l'oreille est blessée ». 

Va tWuvr erreur le* fan errer «Hieetrtiuetjit- 

Kl w* licences heureu>es % don! fl *aii ùrer uu oouxeau ^rv «V 
beauté*, tl«*\ ienneut % ih)»iwc de rai>on, autant de tuottt* de rt~ 
proche aux yeuxd* PraùVn, «jui remarque à rocc«*iou du ver*» 
iihjet de relit? note* «|ue oVrt eweoiv fc h* jmvyv/»!*» «jne 1^ *«V*ti 
iV*pN"e«t4.v o*Wfve <Wm m*/ ew eewl rH^imlt 

1 Nous n'aTOit* pas, de la prononciation oratoire des tirée* el 
tW* ttoutaius, une nlee asse* juste, pour apprêVi«r TelIVl \\w\ e*» 
suttoit, dan* leur* langues, du choc «les voyelle « et surtout «le 
certaine* voyelle» eutie elle»; mais nous voyons leur* poète* ar» 
tentii* à l'éviter au moyen île f V/isiom . excepte le* cas où il» veu- 
lent produire un cftct d'harmonie initiative, uu rendre plus sen- 
>ibl© l'objet décrit* Quant aux prosateurs, ils ne siuxoieul d'autre 
règle , à ce qu'il paroi t , que leur plus ou moins «le déférence poui 
les jugements de l'oreille. Qmuiilieu reproche yliv, l\ % e. tv) 
à Isocrate et a Théopompe , de pousser, à cet e^ard , la délicatesse 
jusqu'à l'arYcctatittu; tandis tpie Thucydide, et l'Iaton lui-même, 
ne se pùpioient nullement du scrupule «l'éviter le concours des 
voyelles. Démosthene et (lier» on gardèrent uu juste milieu ( »mo- 
i/iVe irspexrruHt) entre ces deux exeè%. "our nous autres Tian 
cois, point de milieu daus nos vers : la loi eat de vigueur ; et nous 
n'avons pas, pour uous en affranchir, la liberté avec latpielle nus 
voisin* suppriment san» Façon lu voy.lle tpti /lenrfecott uut\ autre 
voyelle tluns son cAfiiiiii. Aussi Diyden i-t-il omis ce preeepte 
ilans sa version. 

1 « Pour être, bien reçues de l'aine, dit (juilttilieti, il f*til,tpte 
« les paroles Nattent d'alun il l'oreille, chargée de les y iotroduire. » 
Nihil intt'aK,jH>tf<it in a ff cet h m* (juoil in «uov, wlul t/iitii/uiii •'?» 
ti/w/o, statim offtntlit. 

a. j 



tlur^itl l#* |ir<iffiipr* mh* du l'ut'hu**** franco)*, 

M 4M|MÏW MiiU «*<|j| ' faUttit MtMi^H I^q loi g 

l/rt Hlfftt, MM Ijfjflt flfift fffflt* J4*»Wttlllf'* *ilM* ffttiMJfP \ 

' f* hUjtfilP , atill . MMl4 (1m)^ «lit 1^*3 ft P t,fi ittoM Jirtf- I* «MtfMfMifff 
•I ffitM l^o |m^M|mV<j ; M ri faH lie Irt Mali»* #=if i|m 1-4 Hwe MM IfPoMiM 

Iwftaj'PflftrtMti |l*ll|f |*»9 lfM*fl|p<> fmffl«sMt«>4. A««4«) VMJMM* MMM* f«M 
tlpfJ* MftftfHlMtia Pftrtt'fPttffsfff f-#s##t|«h^Q f*|fPA MMo jiJMQrtM* *£Ma ||ff£t*« . 
f<* ïM* nlpAUHtllhti (Mjff f>ff flertfff* rtlliM* **♦ |"#tt»#»#* rt-lrt f>»># «W 

attH\tfi nu t\*U* ItlmMif If * 5 *»» » -#>lf«l t\p (II* «fllrtl'**** fjfi) fut Uittft- 
i$m\1* fihltP «lifo It^tHlifUP t rt QMM f-*»|if*Q MM <Mt f>«î«ffHs rtM f|U*ltil>H«A 

fileil. Om fM^ «»ëMf M »(<«£ |i|mq fanl l*> l'f>QMhi /l -ih^M^r lm rtmç* 
MtHPutittp* pI fttHhthtp*i pi *!*• l» i « ♦»## i#»f 5 |i»»im \p tp\iu9 p! \p |*I*M 

4\t t\p \'tttP\\\p ('M il HP*I |i^« *fl»*» ♦ !*» IMMI^I «IrtMc M'N *}t>M4 (htt^ 
tttfttM VfMlfUs*, VlMft» , IfHfH**; ^1 itttllhP liht\UnhtP VPM llfs «(«H"; 
qfff tri fffAffff* #)fftl> 

* llfl d «ffMtMff MftfffiMflu -, *»• l"lljlii|(9 * *fM* , I» ifatttP tH l'hfl- 

tnhtithp f/hfifft)«l)#<fM* *•» /w mutile* iln fvts, *f4i*fat>*t j U mUm***; 
«|*#l M(»>/// I* Vfcfo , liPltil i P*l f*4t hHff Mf< ^l|fc MiflftP frf fifora***. 

llMM |^ tMll'l fff4tft«Mftp -)I(4)'M|M(H - fr)MM -fr<»ff|ll». 

MfP«{f«4P t'Itâ'jMt »m«f Pq| MM^ *r'oM»« llnMo (^ veto» )l ft'y «H 4 
>\U'UUP *l»*fl« I*» oMitrtMl; *îf pl\» «»*» ll»iMf*i rtll M«i«^Mi|fffi plPli 

IfP |^Mm( t**^«» rtfl^JMU, f|Hi P9* t\p t\i* qylhl.Po . fH'flCtsft* |»ff|#M 

l'hJmMfphPi MMN il i '!"« ifimtPo h h» tu4t*^tPpQ i #|ii} ji^MV^M* «^ 

f^tM>MMlr^^ lM/l>ff> M MMH^M* f» lit /|Mrth)/»MM^ ( f| |<4 HM^Mi*>MM^ HH 

tU*tnp •> Il oUi/>MM- oy||,»I.M VmMJ In m'^Imi» i\h YIUaiIp *\p Vi^tP ■ 

Ml* ^IH'« tllMMIMllM('(l I»I-«I*'m ly |J»*#|»|jfl«. «)M(J ' 

llrM #»-iili *)«lt ImmI#I m« I'Ihm«'« (jlfi'iMty irtflt* 

ll(P «M««U M^ Mllf^lMt t(ll''l» HMMfM^ly «MlM. Ml 



CHANT 1 ,c, 

VîHoa ' sot le pranier, dam ces tiède» greniers, 
Débrouiller l'art confa* de nos vieo x romamciers 2 . 
Maroc bientôt après fit fleurir le* ballades , 
Tourna des triolets , rima des mascarades \ 



' Françoift Corbftiil , dk ViUttn . t e-M-à-dir* fripon ( dm Latin 

barbare *i£/o M fUlo^dart notre mot arfoel ^/om ', , aaqrmt il Pan* 

an comnienreraent do /rainxièfn** «îèrle. Il mérita reloge qoe rai 

donne ici Boileaa, d'avoir tire" /e premier la poeue françoise d» 

chaos on elle /toit plonge : mat* il dé*honora «on talent par une 

conduit*; qvi le fit condamna deux foi* a la peint» capitale ; et il 

n'eaquiva le fatal cordon, qne par la protection spéciale de 

Louis XI. Condamna an bannissement perpétncl , il se retira 

( suivant Rabelais, liv. IV, ch un et txvit ) anpres du roi d'Angle* 

(erre Edouard V, dont il devint la favori. Se* poésies ont été mise* 

en ordre, corrigées et publiées par Clément Marot, avec cette épi* 

graphe: 

IV u de villoni en bon lavoir : 

Trop de Villon* pour «Ircrvouv 

Cou atelier ( Antoine-Urbain) en a public une jolie édition, avec 
In préface de Ma rot, et la dédicace à François I er ( 1723, Paria). 
L'abbé Goujct prétend ( fiiblioth. franc., tome III), que Boileau 
Voit trompé", en attribuant a Villon la gloire d'avoir assujetti le 
premier notre versification à certaines règles; et il revendique cet 
lion rieur pour Charles, duc d'Orléans , père de Louis XII , et oncle 
<lo François I #r . 

* Parmi ces vieux romain, il faut distinguer celui de la Kose, 
composé sous le règne de Philippe Auguste, par Guillaume de 
Lorris, et continué par Jean de Meung ou Mehun, dit Clopinel 
( parcequ'il étoit boiteux), sur la demande de Philippe-lc-Bel. C'est 
la premier livre françois qui ait eu de la vogue chez nos aïeux ; et 
il se lit encore avec plaisir aujourd'hui. Marot reçut de François I* 1 
l'ordre exprès de lui faire parler le langage du temps, m afin t dit 
« Pnsquier ( Recherches de la France, liv. VU, ch. 111), d'inviter 
m les esprits jiouets à In lecture de ce roman, h 

1 Le llrun s'étonne, avec quelque raison, que Boileau ait ou- 

•j. 



h» l.'AHT POÉTIQUE. 

A des refrains réglés asservit 1rs rondeaux, 
Kt montra pour rimer des chemius tout nouveaux. 
Honsard , (|tii le suivit, par une autre méthode , 
lléglant tout, brouilla tout, fit un art a sa mode\ 
Kt toutefois long-temps eut un heureux destin. 
Mais sa muse, en franeois parlant grée et latin, 
Vit dans I âge. suivant, par un retour grotesque», 

Mi< ; , parmi les titre» de la gloire poétique «le Ma roi, «on r«r» ta- 
lent pour répiflrammt» , dnuf il .1 »i complètement atteint U per- 
fWlinn , s«>u* ton* to 1 apport* et «lan» ton* le» genre», que 
J. IV Housseau, ri \* flrun lui-turmr, ont à peine égale* la naïveté' 
piquante «Ir «on tour et «le non *tyle. t.Vdiiion la plu» complète 
«le* «euvre» «le Marot e»t «'elle que Ijenglet Du Kresnoy publia en 
1731 . nou» le nom «le t»«nd«»n «le IVrcel, à l,a Haye, «*H 4 *•! 
in-J% ou (» vol. in- ta 

' Celle r»to«/c rut hcurcu*cmcut le *«»rt «le t«»nt ee qui «levient 
r«tlqct «l'un engouement pa»*agcr; elle tomba: Tout eAvês dnit 
peu. Main on pa««a bientôt (et c'est mc«tre l'usage) «le l'admira- 
lion aveugle à l'exiiêiiie injustice, rt l'on refusa tout à celui au- 
«piel ou a voit tout .«crnrdi*. La vérité c»t «pic Ronsard fut «in 
liomnte prodigieux pour son siècle; et que, ne cinquante on 
<oixantc an* plu* tanl , il »eroit peut-être IVtnnnement du notre. 
Quaml on coii«i«lère rit effet qu il a le premier «lêTrirhé, dan» 
pre*qne loutr* »«•* pu in*, «e va «te « hamp «le la poésie fraa- 
«*oi»e, «lont Marot o'axoit cncoie cultivé qu'une |>etite portion . 
«prit nV»t point «le genre qu'il n'ait traite, excepté le drama- 
tique . et qu'il joignoit à « rtte uuivcr»atité «le talent» une coa- 
uoi*»anre approloiutic «Ir* porter ancien*, on appréciera mieux 
le* service* qu'il rendit .1 notre littérature ; nu lui »attra quelque 
{|ir «l'axoiv ouvert une carrière» ou m** chute» même» «>nt été des 
lee«ui» pour ceux «pii y *nnl entré* anirn lui. 

' liT prophète IVadon prend occasion «Ir ce« «leux ver», pour 
annoncer «pic |tnil»\ïu, «pu traite *t mal ici /*• princ* «/es tioefo 
fntnroi%< pounxul bien />*m>i'frr un jour plut ridicule «pie Hoiisaro 
même, et \ou\ comme lui. mai* par un plus juste retour* 



CHANT l. su 

Tomber de ses grands mots le faste pédantesque. 
Ce poète orgueilleux , trébuché de si haut 1 , 
Rendit plus retenus Desportes et Hertaut. 

Enfin Malherbe vint 2 ; et, le premier en France, 
Fit sentir dans les vers une juste cadence, 
D'un mot mis en sa place enseigna le pouvoir, 
Et réduisit la muse au\ régies du devoir. 
Par ce sage écrivain la langue réparée 
N'offrit plus rien de rude à l'oreille épurée. 
Les stances avec grâce apprirent à tomber, 
Et le vers sur le vers n osa plus enjamber. 
Tout reconnut ses lois; et ce guide fidèle 
Aux auteurs de ce temps sert encor de modèle. 
Marchez donc sur ses pas; aimez sa pureté , 

Tomber de tes grandi mot* le faute pédantesque. 

On sait à quoi s'en tenir maintenant sur le prophète et sur la pré- 
diction» — Desportes et Bettaut. Deux poètes plus sages et plus 
corrects que Ronsard, mais tout aussi peu lus aujourd'hui. 

1 Voyez, sur les honneurs rendus à Ronsard après sa mort, le 
oh. xxvi de l'Essai sur les éloges. 

" Dry de n fait à Waller les honneurs de In réforme du Parnasse 
anglois, comme Roileau a Malherbe veux de l'heureuse révolution 
opérée sur le» notre. Ces deux poètes, à-peu-près contemporains 
( Malherbe naquit vers Tan i/>55, et Wnller en if>o5), eurent tous 
deux la gloire de fixer la langue poétique de leur pays : mais Sha- 
kespeare avoit précède' Waller; et Malherbe écrivit avant Cor- 
neille. Us ne firent tous deux qu'un petit nombre d'ouvrages; mais 
ces ouvrages sont restés , et cités encore , après plus de deux cents 
ans, comme des modèles de la pureté, de la correction, et de 
l'harmonie du style. Voyez dans l'édition des Poésies de Malherbe , 
publiée par Saint-Marc, Paris, 1757, le discours sur les obligations 
que la langue et la poésie françoise ont h Malherbe, p. 335 et 
suiv. 



** L'MiT l'OtiTlCjUK. 

Et île non touf Tieurcux imite/, In clarté. 

8i le sens de vos ver» tarde à se f.iirc entendre , 

M(in esprit aussitôt commence à An détendre; 

Ht, de vos vains discours prompt h se détacher, 

Ne suif point un itntntir cpi'il finit toujours chercher. 

il eut certains esprits dont les sombres pensée» ' 
Sont d'un nuage épais toujours embarrassées; 
(je jour de In miaou ne le saurait percer. 
Avant donc que d'écrire, apprenez n penser. 
Selon cpie notre idée ont plu* ou moin* obscure, 
L'expression la suit, ou moins nette, ou plus pure. 
Ce cpie Ion conçoit bien s'énonce clairement, 
Kt les mots pour le dire arrivent aisément 1 . 

' M. VnHnurtt foi «oit volontù'i* l'Application «V i*m vi«r* h DiuV 
rot, qu'il ftppftllr*, tint!* «fia Mt f trwitt!i lit tant un, li» f/ymplirou 
de In philortupliif»; M il cite nu pffH nV lui uV« pfmmt^f»*, dont I* 
fpilifrfnfin* rut étonné, «lit -il, nii'twttinrvt* nt t,tt Srrre. (Vnyf*, 
lonip I , l« «Ht. m. ) Lrt rlnrtr* ! In rlurtf* I im» ri»w» iti* ropiUpr (juin- 
tilifiti, liv. I, rliflp. IV; II, ilmp. ni; H VIII, flinp. il. Voilà, *e- 
Ion lui, li» premier rm-t itc ilu .m t y I #* ; lr< premier (lavoir oY IV'oHvfiin 
Ri l'on ifpioroit <\tw floilmiu , ili» «on proprt* nvnii , «'«voit pflfl mr'fiir 
lu In PoHopir <ln Vida, on rruiroif fruilmunut cfi ptmnnyp itiftpirl 
par rf»« *»•!•& du |»f»f*rr* »1r» (Munnc ( /W/. III, v. i/ï) : 

Vrrhonirti iti priiui* tt>tw\irn* l'itfjr> , ritftiilsupic ;itrn. 
(Va m flapie ( ni Omliitii fit* trci\vn> ) ricftiit nllm, 
Oui lumen jiiMiriiluiti iilif-n , liicctiiiim* pcrofuii 
Otwuro hthuUv *v lïtvutul'utiït utniciti. 

' HniMCft , drt jwH. , V. .'Il I : 

\>rl>iH|tie proviMfn rem non irmtu *t»<pt«fitm . 

fîirrVon plu» luMireusemcof pnrnrr (</'• Pittibu* , lit». III , i:Ji. vif > : 
tpmr rv$ vvrba rnpiunt. 



CHANT I. • */t 

Sur-tout qu'on vos écrit» la langue révérée 
Dans von plus grand» excès vous soit toujours sacrée*. 
Kn vain vous me frappe» (1*1111 «on méloelitux, 
Si la ternie! ont impropre, ou la tour vicieux : 
Mon esprit n'admet point un pompeux barbarisme ', 
Ni d'un vers ampoulé l'orgueilleux solécisme. 
Sans la langue, en un mot, l'auteur le plus divin 
Kst toujours, quoi cpi'il Tasse, un méchant écrivain \ 

Travaille*» a loisir, epielepie ordre epii vewis presse a , 
lit ne vous pieptex point dune folle vitesse? : 

1 « Il peut y «voir, dît l'uuirur tir U llhcïoritpie a Ilrrenmiu , 
« liv, |\\ rhap. xtt, doux r*ptVr* dr faute* rontrr la correction 
« du Utiftitftt*: Ir* «oM'ùuir* ri lo» bttrb«ritm§s. Lor*«pir, dan* utir 
* proportion, le* mot* n'ont pttft oitti* eux lr r Apport rt la *uite 
« tptr l'usage commttudr, ue*t tut *olrci*mr ; cott un l>arhrtri»mc 
« tjur dr défigurer un mut. h Quitta au 9oM*ijftifl» 9 d tirr «ou nom 
rt «un origine d'uttr vlllr dr l'tlr dr Chypre , foudre p«r AWom , rt 
appelée SoVm. Ott accourut ru fouir, pour ta peupler ; rt lr* Alite- 
ttirtm «uMmtt y vinrent en tyrfttul nombre; mêle'* avrr le» niuùeu* 
hululant* , il» ptrdirent bientôt, dan* Irttr coinmrrrr, la pureté 
rt lu polite**e dr leur langage. Dr lu, leAeu^n», parler comme 
lr* habitant* dr £0/01, faire dr* .to/rVùmr*. 

* Nuckinflham va plu* loin rnoorr: /»iV« rVmv, r*t pour lui If 
dernier effort dr l'tuprtt humain : 

Of ihittff» in wirh numMnri tire» mont exrd , 
Natur*** chief maM*r-piec« i» wntmg h*//. 

Kt «Vm par U «fur tl^hiitr «on ffawi *ur f* ^o/Wr. 

* Quand ou pn»**oit Hoileau dr donner *on Art fit^tùjuf «u pu- 
blic, qui l'attendoir, lut dUoit-on , avrr impatience: « I* publie, 
« r<ipnndnit*il, tttt «'Informer* pa* du trmp* rjue j'y aurai employa » 
SeudeYi, «u eontwlri», «voit toujoum ertlfv «/f finir, An**i Nnilran 
WWhriltdtd***/«rrt/Jtf, 

Qui tou» h* mut* , ««m peine , enfantait tin volume * 



a<j i/AHT poiVrigiu:. 

Vu stylo si rapide), et <|iii rouil en rit au ni, 
Marque moins trop d'esprit, <pie peu de jugement 
JVuue mieux un ruisseau <pii, Hiir la molle arène \ 
Dans un pré plein de Heurs lentement ne promène, 
Qu'un torrent débordé qui, d'un cours orageux, 
Houle, pluiii de («ravier, sur un terrain fangeux. 
Uàtug-vouH lentement J ; et sans perdre couruye, 

' («ntm (t|)|KiiiiiiiMi happante, ut »i lialiiltMntnit louhaatt'e, «trt 
demi efttit* tlit'IVienla il'hiiriiioniti iniitutivr, u tlnnuti »an» «Imite «i 
l'opii Piilet* i\v ciitf un* l'ôIrlirM ( ftiitiy on (Vif., v. MH «i »uîv. ), 
(ittiM l»*(|iit>U it « jiurto ai loin l\n I «l«^ |ttiiiulro put" lu rlmii ut l'ar- 
rni|tttMiit)iit i\u* nioti , tii <tc parler, pour aiiui ilii'o, à l'ormlle, ru 
parlant aux ymu 

Sut'i u lin- tiraiii, ^henMpliyv uciuly lilow», 

AihI llin kiiKioili Hii'tMiin in kiiiooilit'i* mtiulmb tlitw*; 

Uni wlieii loiiti »urj|Hi la«li ilit: ifuiinltii({ nlitur , 

Tlin liuui'it: , ruuj|li \vr*v «liutilil hkr (lu- Un rem rua» 1 

Wlllltl .|/<ll klliW'b «llllili lllk'k Wlk| SWljjlll |il llllow, 

l'he liiiti iimi (alunir» , ami ilu- vtiiitU iimvr kluw; 

Nul tu, \tliuii kwih (\iiiulln btninii tin- plain, 

lliiik n't'r tir uiilifiitlui^ tnrii, ami kkiiiik aluuu ,hu , * IW|M 

Voila e« «pm Viila upprlln { /*o« ; <., liv. III , \ . .lf>5 ) revelm In» nliu »e- 
urtiU jn)at»iiiia ilti Punlu, totmn tt< Immu ntlmhn-; ot il le» niviMu 
<lana Itis verti aimanta, ilttà-.jlli), tu» luuilaiK, riuinmi lloiltmu et 

l'ope, Ign t'kl'lllpleà .IN tu ||t plii'fptti. 

Ne \tnii, |niia«A ni île proiluire, ni atii-tnut «le puhliei : 
3**ih pf.*Ji*t : laïaae* a la première chaleur île lu eniupntjitiou 
le Irttipa (le »e rtftroulir ; il mvi-im* einiliilc alir VUtre travail, je 
14» ilt» pa* aviir liinlilt'eitiii-e, maia avec l'impai tialite d'un jii||t).. 
Quelle titetaïuoi-phnatt ! où aoui rua Itcaiu \tn« tjiii vuti* trau&pnr- 
iitituit il'iitlMiii iitiiiii - 1 lui ce lùcu la votre ouvrage! 

Mlidlur lat inik, net tii t ti||HO»t H m illlt 

limmiimi, rt|i|lu ii|irriiin |>l(lii, at »v*v iiirir|iAt ItlUo 

/ 1^,1 wr. III , v. 4?H 



CHANT I. ô 

Vingt fois sur le métier remette?, votre ouvrage * : 
l*oli*se*-Ie sans cease et le repolisse* ; 
Ajoute» quelquefois ; et souvent efface» \ 

(Vest peu qu'en un ouvrage où les fautes fourmillent 
Des traits «l'esprit seines île temps en temps pétillent : 
Il faut que cliaque chose y soit mise en son lieu; 
Que le début, la fin, répondent au milieu *; 

* Il en esi de ce preYepte ontnnto d'uni» foule, d'autres , dont l'ap 
pltcatiou rityouretixe eonduiroit a des ié»ttltau loin opposas a I'iii 
tention du législateur. Quiutilieu vont quo In lime poli*<io nu ou* 
vrage, mais ne l'use pas : tif ojmiv poliut limtt, itou e!\fi'mf ( liv. X, 
rhap. iv ). Kt il no ennst'ille point a *t*x jetiito* élève» d'imitti' 
IVxouiplo du poêle («inua , «|iù avoil été neuf ans a rompu «m uuo 
pièee de théâtre; ni relui d'Isueratt) qui ou consuera dix à éeriro 
son /'«iie^ywfM*, Il est un tonne on la eorroetiou doit n'arrétet» 
sou» peine, dit Vida, d'après Quintilioti 9 «lt* AéNgurer un ouvrait', 
ot de le laisser couvert de pluies et do cicatricti* hniitou»o* : 

Outil pUiriiiui ubiqnt' 
De format wtu» artu» iuliaursta ritutrU 

4 «Que le cote* du Jfv/e («lu nniiirun dont les uneieu* »e «oi 
v» voient pour écrire sur dos tablettes enduites du oiro) aplati a 
« dessein pour effacer, remplace souvent, di*oit Horace , celui qui 
« trace les earaolèro* : SwjHt ttylum vertu*; c'oni a it prix, tuai* a 
n ce prix seulement, que Ton pont se llatter de se fuite lire et re 
« lirej itmtm «fine tliyna fogi «■.* n % fif»turu* % liv. I, sut. \, v, 711, » 
— Aussi, ajoute Quiutilion , a«i-ou dit, avec raison, que lo *f»7c 
n'agit pas ttioius quand il efface, que quand il écrit: non m tint « 
*<l*rt>) tjuum «Met, 

* Uoilo&u applique ici a l'unité de diction, ce qu'Ilot ace avoil 
«lit do l'flidté de dessein dans un poème : 

Primo ue luediutu, medio ur discrrpei iiitiuit. 

Elle constaté surtout à se renfermer dans les bornes proscrite 
§mr le flimrc qu« l'on traite, et par It trajet que l'on a choisi. (ïV»i 



au l/AHT l'OtiTIQUE. 

Que d'un art délicat les pièces assortie» 

N'y forment qu'un seul tout de diverses parties; 

Que jamais du sujet le discours «'écartant 

N aille chercher trop loin quelque mot éclatant. 

Craignez-vous pour vos vers la censure publique? 
Soyez-vous à vous-même un sévère critique » : 
L'ignorance toujours est prête à s'admirer. 

Faites-vous des amis prompts à vous censurer; 
Qu'ils soient de vos écrits les confidents sincères, 
Et de tous vos défauts les zélés adversaires: 

t'A que le même Horace appelle 

thunptn» hervart: un en , opci unique nilt>re>. 

llariue, pur exemple, tnujovri nolde, toujourtf harmonieux dan» 
HtÉ tra({édiei , a parfaitement couru que le ntyle de Bérénice ne 
devnit pat, /•ire relui cl' Alliai w ; et que de forte* nuancée daiii le» 
couleur* dévoient ditftitqpier Mithrulate Alphigénitt. Kt quelle 
admit aide unité <Uii« la dirtiou de »eh beaux ouvragée! 

1 Oelui, dit limace , qui veut obtenir le prix de non art, doit 
ae roiifitituer d'aliord le ceuHeur de'ïiint»$reh«é de Me* propre» 

écrit* : 

Al qui Irtfitimum rupiul freuiie potiiua , 

failli lalmlu auiuiuiii muiihi eenaori* lumetti 

(i'eat au**i la peiu^e de Kliakeapeare : 

l.et oui* imn dùrretioii Ite oui tuior. 

Mai* ce ilé»intéttfusemfnt ne «uitrnit jauiai* être hé util entier, a» «ex 
parfait, pour qu'une futile de clio*e» ne'* happent point encore à 
cette prévention »i naturelle d'un auteur, eu laveur de l'ouvrage 
qui vient de lui coûter tant de veillée et de *oin*. (Veut aluni qu'il 
faut recourir au f<o/e ami que nom indiquent de concetf Horace 
et (loti au : mai* le difficile eot de rencontrer un Quintiliu* j car, 
ai non» en croyoïu l'ope, pour un qui rferit mal, dix jugeut de 
traver* : 

IVii rennure wrong, for our wlu» write» ainiat 



CHANT 1. t 7 

Dépouillez devant eux l'arrogance d'auteur. 

Mais sachez de l'ami discerner le flatteur : 

Tel vous semble applaudir, qui vous raille et vous joue. 

Aimez qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue* 

Un flatteur aussitôt cherche a se récrier : 
Chaque vers qu'il entend le fait extasier. 
Tout est charmant, divin; aucun mot ne le blesse : 
Il trépigne de joie, il pleure de tendresse ■ : 
Il vous comble par-tout d'éloges fastueux. 
La vérité n'a point cet air impétueux a . 

Un sage ami, toujours rigoureux, inflexible, 
*Sur vos fautes jamais ne vous laisse paisible : 
H ne pardonne point les endroits négligés 3 , 

1 Rien n'est changé depuis Horicc : do son temps (Art poA.* 
v. 4*9 *t suiv. ), comme du notre, on étoit sûr, avec une boum 
table et de petit» cadeaux, de* suffrages du cercle adulateur : 

Cluninhii enitn , pulchrc ! hrnr ) reetc ! 
Pallctcrt «uper lui : eiiam «lilltthii amirin 
Ex oculi* roretu ; nalici, tundet pede lerrum. 

Alors, comme aujourd'hui, les Ravius, les Mamus se rcnvoyoietit 
ot neceptoient sans façon les beaux noms d'AlceV, dcGallimaquc, 
île Mimnerme (liv. II, i<p. >> , v. 99 ) : 

• Discedo Àkatus punctu illiti* : illc mco , qui* ? 

Qui», niii Callimav.hus? .Si plu* ndpouccre vinut . 
Fit Mimncrmus , et opiivo cognoiuitic eresrit. 

u Non sans doute ; mais la franchise devroît l'avoir quelque 
rois; et les petits managements , les demi-mots de la politesse, qui 
tourne autour d%la vcVité qu'elle n'ose aborder, ne sont pas moins 
perfides que les éloges captieux , prodiguas par l'ignorance on 
la flatterie. 

' C'est toujours t'Aristarque, leQuintilius d'Horace, v. 44 r> ; 

Veriui reprehendrt inertrs : 
Cttlpalrft riutvs : inromti* ndlinet atrum 



uh i/aiit poiVriQni-' 

Il idiivoid <»ii Itiui 1 lidu ld« vdi'« mtil nrrun||d« f 
Il rd|irinid rid« innU raniliilidiiM* rii.pliiuid, 

tri l(* Kdll* lu dllO(|Ud , dl plllb Inill (M^l lu |l|||'iUid. 

VdiiM uoiifcàt rtirlioM t»MinMn un |»dii * oUciurir 
(lu idrnid nui d(|uivn(|ud ; il Iti I V« 1 1 1 (vlnu-rii'. 
I!W Min*i <|iid vou* |miIm un uim vorhiihlr» 
MmU «nuvdiil Mir *d« vdi* un lUHdin 1 iuli»ill<ibld 
A 1^4 |M'nlO||tir ton* *d < mil iniértuntf, 
l ( !l (lulint'il pidnil du iihuii ld «h (Ml dn hilît'iiiiô, 
l)d m vmih, <lirti/.-vnub, rd*|ird*ftion dut Imh*d, 

Ali! IIIOMUUMU, (MlUrdd Vdl'b jn Vlltlti (i^MIMIMlo ((riH'ti a 

ll^|MMi(lru I il ÛmIminI. (!d mot mn ^rtinhlr» IVoiili 

Je Im l'HnuM'IidiMii*. (i'unl ld plu* ImiI dudroil I 

(!(i loue itfi nid plitil |iH4, r- Tnul l(i iiiumln luduiUd 

Alliai huijouif roiitaimii «i un *<< poiiil ilédh'd, 
IJihim inul (Ifinn on n ouvrii|}d ml puni voua Itldtitfcr, 
tl'dnl un (ihn rlid/ lui puni" iw pniul rdlïitddrf, 
<lc|HMi(liinl , ii I duldiulrd, il rlirtrii Im rniiipid 4 
Voua MVe/ mir *dfl ver* un |Miuvnir ildtipntimid. 
Mtti« luul ut« Ikhiu (librnm b «Innl il vidiil vnilB HaMdi 

Jm»H»VH»M MlilHIM l'IjjMUM» • mnhiUtnH IH-iflt'l ^ 

(JmmI ji.ii ii jmoihImi nltim •• (îului iIk eu moine (Juiiifilliiv II 
m iVjitMlnll |ih(4 M« mimI , Ml iii< on iiiitoijiiioll |M» en Vttilia etïtiiU, 
!»«•••• (IhjlPl ||tl Mit oui (|r ft'rtlMWU »«» (In o UtllUllM» 8(H»u rivrtl • 

Ntlllidlt lllllft VmIiHMI, «Mil H|il KHM MHM» ImWIMMMPW , 
(JMIH »||H HVtlIl IU|J|||: M Itlii amllt» iIIMiIM'» 

Oui, i t.MMim ïthtmlv ilti Mn»ttlhu>/n> < JimmiI il < <umilH< Al 
1 H0|M «IM «Mil Htlllllttl , lt| ||MM litfltti <i lui «muHii « iju'll m Im r/^/f<M < 

M'f-lO» MU |iMM l'iMH MlilMi Ml • i U IJHll III» (tiltl i 



CHANT I. *9 

iN'est rien qu'un piège adroit pour vous les réciter '. 
Aussitôt il vous quitte; et, coûtent de su muse, 
S'en va chercherailleurs quelque» fat qu'il abuse : 
Car souvent il en trouve. Ainsi qu'en sots auteurs. 
Notre siècle est fertile en sots admirateurs ; 
Et, sans ceux que fournit la ville et la province, 
H en est chez le duc, il en est chez le prince. 
L'ouvrage le plus plat a , chez les courtisans , 
De tout temps rencontré de zélés partisans ; 
Et, pour finir enfin par un trait de satire. 
Un sot trouve toujours un plus sot qui l'admire a . 

Oronte ne manque pas de repoudre : 

C'est ce que je demande ; tt j'aurois lieu de plainte , 
Si m'exposant à vous pour me parler sans teime , 
Vous allies me trahir , et me déguiser rien. 

Or, on sait ce qui s'ensuit, lorsqu'Alceste lui parle en effet sans 
feinte y ne lui déguise pas, et, qui plus est, lui prouve que son son- 
net est bon à mettre au cabinet. 

1 Quinault faisoit de fréquentes visites à Boileau , après leur ré 
conciliation, et c'étoit toujours pour l'entretenir de ses ouvrages. 
« 11 n'a voulu se raccommoder avec moi, disoit le satirique, que 
« pour me parler de ses vers; et il ne me parle jamais des mieus. » 
H y avoit, ce me semble, beaucoup de délicatesse de la part de 
Quinault. 

* m Que de sots en prose, dit Pope, tait éclore aujourd'hui un 
- sot en vers ! » 

Now one ( fool) in verse , makes many more in prose. 

Ess. on Crit. , v. 8. 
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(Îll/VNT II. 

I Kl ii <piniH< hnii^rt», mi plim liwtu jour i\v fiHt»'. 
l)t» *upnt*lH'* mlii* tin rluu|^ point mm tOlo, 
Il , mut* ntflct' it l'or IVm'IiiI tlo* diminuit*, 
C.unillp en un rluunp voisin *o& pin* linmix nnit'iiiPtlt' 
IVlle. luuuiltlc eu won nh\ tnui* luunltlfi clittin won ntyto, 

' Il «Mol! {pfitr>trtlpitti«ttt iiMMituni put- ttnu vp\\% iptl ni* pltpiPtil 
tl'nviill iltl |p»itl H «| mmI «|ttf M'iiliiiii<tit tlt»«> • * • • • • V • » • • i% • • • • r* * pmUlipir*, 

ijHn ||> MU'lM»' pliltt'iprtl • !♦> llitilctld , tl tlto M» qn, MUt! t'itftltt tlf> 

tJti jWf»i/in , i ilult pif<i imiittmtt il'ittitil ttifi vt'illctt^tttt'ttl riildpti* 

KM* tllV«»H {p^lllPl fit* ptllMl» In Util, II 1 «*t > 1 1» t'I ll»« t'OtlllMH« tpti Ittl 
rtlItviiMitti'ltl j M l'un ritilit «H» tutti , imitint* tttt oHmIi'Im « ««Ml*» 
ilfiM'iipIlMtt lit» l'ulyUr M ni* Vitilit tMHt il « tiM |» t| ll'll t» {prtVi> mil 
titplty*iHt*ll q»> ItW»» lit'* I i ri 1 1 1 < « tin mut P>u|o , il «'film t«p «|f* tutti* 
pintlVfM iftli* IttiiUtftl M'y t'tttnittlnit lintt, t>| ipt'il prittlityllti |t*l \p% 
intrt(p><i iftim (jntii «M m»m i7mim II Intim» iI'hImiuI h*»« >rV/>/ft»t*# 

l'illlfll»! Vltlilltt t| l**t«t«f» llMttyOtM lift 4P l«l|f||||0 lli tl'lll-, ttl fit» M»/»M, Mi 

ilp tlhiutitith h AtiMttt VMMilniil « ilil il , rijoiilpt <|«i*««llf* f»f* #ftff'# fmitil 

•• »fV MMM/f, Pi tjUnlIn Hf '^rlffr JMtMlf r/»< ftrMHPf " Il lit* V» »»♦ |trt« MHIt 
plll* tpi»> l'iilyHt» «mil hutithlr, nu, pnill nltr MHi/i/f, oit lt'i»*t prt« 
humhtr. t iV«t itunt -i» Itlptt pi< , «nltiit lui « ««I l'un it jtttiti' tptVlli* »W»tt» 

trMM JJHWJH», ifli'rllv »|'»» Mt'M irV filthli'IM , l|H'f>l|l> It'llilltt» )M||llt 

ïntijHPil i/'hm wn jtM'iMfMjtfiHin , |iitt tnipM* im» mini rttltrtllt ilVl 

|Ml>q»i«Mm /irt'M hllUmtufh , P* , pMttl li'p^H'l Util» llIlW» , ||l|l> |*t*tl «I** 

toil m* i iiiili'iili'l • • t* mmiiIim put »'»' qt'ttt Vi'H • 

Il | llHUU lll> ||t'«ltlU I||M|« IM'|MMI^t|(l« l'ilMlllt' 

Il tVfnHfir l'tllln, «Ipll^H ttMlil |<itl'> l»H l'IttllM lltl»» lll lil<il«ll«l> pt>i|| 
fllif, ipM> Im piMlo ni( fiiiiplnyp ,lv nt i/OMn/t fM.tf», pittlt iMUllil MM 
piM<»HM nu il tu» ilnil pno 4iii Hntiti'i. l'tiiMhtuq iintilili<ttrtttl tilt 
•itih»» 1,'iitiipn , »pii '" iiiiviiit pitfli-. tititi^ «pii iM'iiiit pn« itttftrt- 



CHANT II :*i 

Doit falat<»r mm pompe* uni* <'»l< ; (;iint<» idylle» '. 

Son tour «impli» vt iiAïf n'a riwi do f.mtnrux, 

Kl iiiiinir point l'orgueil d'un wvn prÔHoniptiicnx. 

physicien. «(Je n'c*t pnn une t;rftude merveille, «lit-il, qu'une hei 
m tytNre, te jour (le lu fêle de non vil!(t(;e, ne cliarfff point q/t trtr 
« </r ni/'i», et un mêle pn* à /or lévlal i/ei tliumnutt : où le* pren- 
« droit-elle?-- M. 0*** veut dire que /*•//#» ^u'untr /*»r</rrf» Ignore 
• ru»tt(jo île l'or e| de* dirimnutn , telle t'ittyttr doit être fio6/r 
« fiftnx «n fim/>/iWfe*, et non /mi humblv dom «on «tyle. Cent ce «pie 
« M. I)*** vont dire ; et c'en! justement ce i/m'iV ne <lit pu% » — Pro- 
nonce*, lecteur*, entre CondilUc (Cmm ifVfm/ej, liv. Il, clmp. l): 
et PimiIoii (iïouu. Hem. p. tjp,). Au nurplun, Haint-Murc trouve toute 
t'ttttc critique fré\« /n'en fonder , et ne voit p.i« te yuon pautruit y 

1 Les moderne* ont, u l'exemple de Tliéoeritc et de Virgile, Ap- 
pelé* (UjUuj\iP% ou lilyllr» tout pocinc dont le* mirtirn puMornlc» 
fouruinnoiciit le nujet, et dau« lequel ou introdiiinoit drN hcrtycrn 
pour interlocuteurs; en attachant tuutcfoi* une idée un peu plu* 
rolcvco k l* idylle qu'à lu «impie tyloyuv. Lei ancien» ne pnrnin-» 
lent point Avoir fait, et n'ont pan du iitoiu* étuldi ces différence*. 
Théoorite qualifie iiidintinctciiiciit du titre d'idylle* et le» pièce» 
Ici plug htimbla pur leur nujcl, et celle» où il nVIcve, comme danu 
lai XIII» XVII ^ X v 1 1 1 , xxil et xxv p % aux imAffen len plun imldcn, et 
prenquo a la dietion de l'épopée. Toute* le* pantorftlcn de Virjple 
«ont Appelée* des /w//oyur.«, quoique In iv% la vT et lu x" noient du 
ntyle le plun relevé. C/cnt que len rtncienn n'euteudoient point ce* 
tuoU (Unn le nenn où nottn len iivonn ititrrprétén : une idylle ^ 
% ôfrxMov , u'étoit poureux que le diminutif d'ie/oc, imitée, tableau, 
représentation plun ou moinn développée d'uu« iV/rc .• c'est le titri 
iptit Ton donnait aux odd* de Pimltirn, ii/n; et rrllen d'Anacrémi , 
qui n'eu éloient que den diminutif* , n'appcloient ùfÛKhut. Quel 
rapport entre ce* acception* primitive*, et ce que uoun nommoii» 
aujourd'hui den Idylle* I tïéy log ne, i **o>n , ni(piiKoit un choix. 
toi cYfttiic; ainni uoun nvonn len Egloijuet phyxi^ue* et mornU'% île 
^tohée , len Ky/o^uei de Cieéion , etc. Il y it loin de là À de» po»~ 
«le* pantorale». 



:*i f/AHT POÉTIQUE. 

Il faut que sa (louccMir Hutte, ehatouillo, éveille, 
Ht jamais de (pands uiotM n'épouvante l'oreille 1 , 

Mais souvent dans n» stylo un riineur aux abois 
Jette là, de dépit , la flûte el le hautbois; 
Kt, follement pompeux dans sa verve indiscrète, 
Au milieu d'une é{»lo(;ue entonne la trompette. 
De peur de léeouter, l'an fuit dans les roseaux; 
Kt les nymphes, d'elïroi, se eaeheut sous les eaux. 

Au (contraire , eet autre, abject eu hou lan({U(;e \ 
l'uit parler ses bergers eomme ou parle au villuye. 
Ses vers plats et grossiers, dépouillés d'a{;réinent, 
Toujours baiseni la terre, et rampent tristement: 
Ou diroit que Itonsard, sur ses pipeau v rustique*, 

1 (jtloiipic Saint-Marc ne .siippn*c pas de repoiint* (lOAMililti aux 
crifiipicri de IVadou, nous lui opposerons cependant ici une auto- 
rité, (|ii'il n'eut vi-aitit'iiitiliil»l««iii<*iil pas itcum'n, car HIp iiVnI pu» 
d'un ami do lloilnau. Voici comme s'exprime Mai montai (Iv/i'in. d* 
/iff . , un iiivi.i .y ) : h |,nrii|iic l)e*piYau\ a peint Vùlylte coininnuRr 
» ltci'|*ci-« eu lialùt de fêle , il /'« jKtifuitrmrut définie telle ipw HOU* 
h la coiicevoiin : une ùtliftluitr vlt'ujunlv nu t'ait In caractère. Klle 
h m* mêle point le* diamants a na pururr; mai* clin a un chapeau 
•• de Heurs. » 

* D.iiim un pu y* où tout devient ai"rmciit , cl la littérature plan 
ipic liiutc autre* clione , une atïaiiu «le parti, le» <i|»iiiitiiin étoimil 
partance* entre les K|»l<n;urs «le l'ope, pleines de macc, d'expritt 
et éeriten d'un Klylç. nucliaiiteiir ; el celles ou Philips n'était beau- 
coup hnp rapproeiic des uuciirs et du ton de mut |iemniiltJl(|t>li. 
(l.iy lit p. unifie alors Ici ii* /'\//oync% instantes ou plutôt luirle*- 
ipicn, liililulees tu St'nutiur </« /»cn/cc, the Sfihïphri'tïs UffA. dé» 
loit uni parodie aiucre dis /'<<*/<>»<//< s de iMnlips; cl celle parodie- 
obtint les houucuin du («eiiic , cl cil eucoie rcj>ardcc par Itt* An— 
Ifloiit couuiie ruuc îles pliii iiunulicrci production* (In lutli 1 lillrf - ' 
i.ituic. 



CHANT 11. M 

Vient encor fredonner «es idylles gothiques, 
Et changer, muiH respeet de l'oreille et du non, 
Lyeidas eu Pierrot , et Philis eu Tniuou ». 

Entre ee» deux excès la route eMt difficile 4 . 
Suive», pour la trouver, Tli^oerite et Virgile : 
Que leur» tendres délits, pur les (traces dictas, 
Ne quittent point vos mains, jour et nuit feuilletas. 
Soûl», dans leurs doctes vers, ils pourront vous apprendre 
Pur quel art amis bassesse un auteur peut descendre; 
Chanter Flore, les ehamps, Pontone, les verjjers; 

1 Hoununl H|«|i«»llt* tMiiH fu^uu, ilitiu a*n l'\{\lo(pir*, H tu ri If, Uni- 
Wol; (îharlt* IX, CuiltH ; ni ('itllouinn tin Mctlinn, Câlin, (l'ail 
plu* «pu* du mAiivttU || t » ô I : n'n»! tin riutlnYnurn. Piti»n nurorn puni 
l*iVwif Ht Mmyat) qu'il *ul>*hlun utu (W^i/mt r»i aux ImuryUi* 
tlt» Virfltln, cMiiiitlie ruii||l«*i<» Philip* rnuiplnroit In» 7ïivi\ ni In» 
JXifthnii tlt* Tl^nniin, par llobhinol , /.tun/unt, Cuiltly % ni Jiuirn» 
UOIU* tiiUl AlUxi Mul»lnH, foui HlMtfi llUI'liKitiiniU. 

4 Kt pour In* l'Yrtiini.i*, pnuMtm, plu* nurorn tjtm piiin* finit jttiMr 
pnupln, Aii*>u\ tlnpiii* IUhui Ht S^pun, qui, «uivuut l'cxpi'CHaion 
niâm* lit» Hoilnftu (/Miftift., u" i.xxvi), oui h pniitn iith'uj^ tjurlifmi 
chw %h ve rtfy/n, lu ptin'iiin puiloittln u'h luit nurun prtqpn* •miii- 
\ÀP parmi iiutMi M on»! molli* «an* iloutn lu lauin du ^nnin, qur 
wlln «In tt'iri munir* i do plu* nu plu* nloqpmntf iln riinumu»n niiu- 
\i\trôlt* i|ui lu doit tMinirloïiinr. Qtuind ou <i tiit> «In mitdttinn Dn* 
Wilièw* »uu itlylln iln* Oisntitx , ni mtiMout nnlln dn« . i l#uiWo^% % 
fuient trotta dmi* la mnmoim «In* tuutitnura; d* Pnutnunlln, mtn 
fyluflun lutilulnn /«m<*Hn, ni qunlqun* li'rtilm «riun'tf <|n loin nu loin 
l tWw deux ou ti'tii* nuii'dn dn un* pùVn*, on » ranrifliidiM à peu 
1 \\ti* Imi* non lilrn* ilrtii* In (ji'iii'n pmttnnd. l,n *ùVln dnruinr u m- 
4 trouvé qunlqun* vn*tq{n* de l'idyHt' uutiqun, d<iiin It* «nul roui iln 
ftWw» Kuropi* modnruti qui nul tou*nivo qunlqun clituw «In U lutï' 
wimIm prnminra iniup* : (Itmtiv nul uu iiunimut (In viqpit* , rf Ht 
, *to»*» d'Iuutrnux imiltilnui*, victime* tmiounl'hui, «onuu» 1 Iniir uto 
*^K Ud» napiitn* tin U uioiln 

». \ 



ii, r/AHT POtfTIQUK. 

Au combat de la Hftte animer deux berger*; 
De* plainint do l'amour vanter la douce amorce; 
<!liaii(;er NarciHHc en fleur ' , rouvrir Dapliné dYcorce; 
Kt par 4|iic*l art oncor rc{{lo(;iie cpielquefoift 
Itcnd dijjneH (11111 coiihuI la campagne et Ion bots a . 
Telle ent «le ce poîtitic et la force et la {çrace. t 

D'un ton un peu plus buut, main pourtant Hiinsaudii 
fia plaintive élégie, en lonjjK habilH de deuil, 
Sait, leM cheveux ripant, ({émir Htir un cercueil •*. 



' Voyez. Oviwc, MtUaiit., liv. I, v. f»/jj), et III, v. fini). 

* Comme «I mi** folle admit aide étyloipie de Vùftile, où , *ani j«« 
fiinÎH eomer d'être l>et(jère, «aun cueillir ailleuni que dann tr champ 
uni ni ii , ImnritctrwHti le* plu* beaux, In mime pastorale «VIA vit, pur 
la grandeur de* ima^eii el lu pompe «lit xtylr, a la liautmir fie IM- 
popee, et redetrend liieutuf «iiik effort aux id»*e«t ifraMmiMR, 
au ton aimplo et na»f «le la poésie rjiampclre, dijpie alorn de* «W/-. 
nement* qu'elle célèbre, et de* perHotinafp** <fuf IVcoutetil : 

Mi mriimua nylvim, tylvtp %inl (IouhhIp dùjtUP. 

|«nn moderne* ne peuvent oppoum' à ce c licf-d'tHivre (pin /«• Afiuif 
etn l'ope: mai* que tie devoir pax produire un nuMi ftruiid pofte, 
Irnclnimtfil len petuéc* d'Ixuïe daim le «Myle, e| a vue. le fuient ili» 
Virgile? 

1 Telle l'ut la deniiuatiou primitive de re petit po^me; ut inn nom 
même, f'rVyiV, l'indique ame/., puisqu'il *i|piifie littcraleitiMif ditt 
ItStnnl h( { ltiil ?, V, Wy#iy. Mai* ce* liqrulircn mijetii ne furent pu* Iwifl- 
tenqn l'unique, matière de «en rliiinu : le* peine* et len plfti*im, lu 
triomphe* et len défaite* de l'amour oiivrireul bientôt k IVléfli* 
une carrière nouvelle, (l'en! Iloraee ipii non* l'apprend , Art. poét.^ 
v. 7 fi : 



Qinrimntiin pritmifii ; 
l'uni elintn iwliMit cil imlt srnWitliti niinpo* 

H'a^il-J de n'emparer d'Ovide, et de l'enlever à la tragédie , (fulj* 
lui «linputn ( 4wor , III, élég. i, v, 7)? Ilélégiv *e pri^NOtito «M 



CHANT II. ;15 

Kilo point dea amants la joie et la tristesse; 
Hutte, menace, irrite, apaise une maltresse ». 
Mais, pour bien exprimer ces caprices heureux , 
tVest peu d^tre poMe, il faut <Mre amoureux ». 

Je hais ces vain* auteurs dont la nuise tortue 
M'entretient de ses feux, toujours froide et («lacée; 
Qui s'affligent par art ; et , fous de sens rassis, 
SVrijjent, pour rimer, en amoureux transis '. 
Leurs transports les plus doux ne sont que phrases vaines ; 

poète dan* If* }>lu* gMlmiItt «louis, If* chrvtutx |KU't'uttioii ri orue« 
tl«> QuiiltMide* ; 

Witîi odoratu» KJ^ri* ni^kti cM|iiMo» 

M*i« frtut-il ySmir avee lui nur I** tomheuu dv Tiludlc (llùd., u)- 1 
Kll^ v« re|>ïendre *e* htthilK tin «loutl , «tl ur aerti plu* ijur /«i pluin 

iiW e/tfyiV . 

FMuli» MityiutN , KtVtyrut , »«1vr ««pillo» 
Ah) ttimi« *» vrro imac liui uuiurn rrii 

1 Vuye» auMmit Propercp, et ti«»ltiniiitr»iil IVIeftif xu «lu *r»- 
eond livre. 

i 

* l*eu dVenvain* erotique* uni réuni nu uu*me de^ré «pi«* ISimy 
ee* deux eouditiou* qui fout \v poêle t«lt*ni*ipir>. (idlaui cotuutti 
Ovide* tendre et paurtiouné tH»iiintt> Titiiillti et Oroptiree, il le* ro 
produit touwt»toui* par Irt pureté, tu rielie<i*e et lYU^uun rotiti- 
nue de «un «tyle. Il iih trouvé euenre de rival digue de lui % «pu 

'dftil* le chevalier de Hertiu, *ou miiiî ; Kuvluim et n/éoinuv nui 
prit À jaiuai* Uur plaee dan» le* uiTltive» du l'indu* eotmue d<ni« 
le» faute* de l'Amour, a roté de (^iitAi'e, de fWfiNr et de /V/iV. 

* CTe*t 1^ défaut htttùtuel d'Ovide», beaucoup plu* jWfe qu'urneu 
reux dau* *e* élégie* «imtmrvuxtw ; lundi* ipunterprète, dan» 
*e« ÀeYoHfct, de *entimenu qui lui «tout étranger*, il prête k Ui- 
4ûA* à Médée , a Hypermne*tre* ete, , le latqiatye vrai de la pa**iou 
*nbulle et Propereg «unit de véritutde* amant», i|ui expriment re 
qu lit éprouveut réellement ; Ovide nV*t qu'un tre* hel etprit » 

.1 



M\ l/AHT POfiTIfJlîK. 

tin un fin vont jmums ipm si» duitfrni* tin Hinînns. 
C^un lirnir ItMir inurlyrn, mlorni' Inur prinott, 
Mt lnirn (picu'i^llnr le 1 » «m'Iir ri lu rnison. 
()v nVluil plia jailiR sur ni», ton ridicule 
(Qu'Amour diHoit le 1 » vrs cpiti soupimit Tilmlln» ; 
Ou (juimIii tcMtcli't* C Iviilr nuiiuiitil Ins doux non*, 
Il douuoil do anu ml In* rliitrmiiiilt'a Irions. 
Il fuut <pw In ru>ur seul purin dntia IVIn{{in. 

l/ndn, uvnr plu* d'iVliil , nt nuit moins d'énergie ', 

<|ili *n jonc il«* Iih-iim*iiii« , iln *r«i innih t-^r* i»| ilf> m»* IfM'UHiri t 
r'ptil tin i««rf*lliMil |»hiIi'*«hmh île iMW|inMit>iif* , titrtl* un ifintiMll 
tytiiilc piitit l'nuiuiit. Il iititii tippriMiil liii-fii^ini' (,Yrl r/'fiimrr^ liv. 1. 
v. !M) t|iirllt* l'iiiil lu uittiiri» tic **n irhitiom ttnlitittf 1 * : 

Nim ViMii'irm fiifnm, » iiniftiittftiv furtn rntti'titti*. 

Kl en II" ♦•«M point ù lllii» |iili filli* i-roln «|lt«» l'on I1|I|IK lui A COlItlollr^ 

l'I II |MMIltlll> rillllOlll-. 

' !,«"« m»-m «pi»» Titiiillc frifi/iMriif , »'lli|im> fTutir* liuii|innfli> tninnt 
i|trililt>, |iout, IfM vit* </riMf /r«ffMr/«Tilnillr rxhnloil «•« trtiihrs JrtH- 
jmm li'r«H iiîihî i|iii' PmpiMTP rm'tmtnit «•« f'ffM m Ovlilr ( IVl'it. . 

ii\. iv, f'/»'f/. », v. 4r.)- 

l'uni- ilhi' If ml timplrmenf <|in< (<i> pnHif lui linnit trt »>pr.« mm»ti> 
M'»m ; H ri'tli* (If'iiiirir i»iipt-f«*«tiuit , tvvihttv i»/m»'|, rn m««*| i f rlnn miimi 
liicii rpiift^ii* lit* Prnpi'it i», i|iif> lu |iirmirip In ilmirpui- liiirmo- 
iiiiMmc tir Tilittllt' , i|iii h tlil lui nn'uu' (liv. I, »'iV«y. vi, v. .15t ftllt 
tlt* lli'yni')- 

Almt-lllc* iilin* <tUHftlitil r»»in»r« 

Miijm, iMiiiiiiii' l'olut'ivi" lif Mi un, il y .1 Itifii ili> U <liffp>ciirp mit* 
Wtftitvi i/t'f f •»»»■*, cl ittHfùtrt nvs ntnmn< ; cl rnfti' tliffrtWKJt l*lt lottl 
i»llllrr»' il rn\tiuti(|^> ih, fHU'tv fin mou, 

l.i» Mi mi, i|ui *v ii-iit , fti i|ti)iliir nV ptiiff tyr-if|itt>, nlilfytlk 
pn-iulrr iri In «I^IWmi' iIi» YoiIp . «luni Iltiilnmi «ftnlilf* Hieiun*r tr 



CHANT 11. 3 7 

Élevant jusqu'au ciel son vol ambitieux, 
Entretient dans ses vers commerce avec les dieux '. 
Aux athlètes dans Pise elle ouvre la barrière», 
Chante un vainqueur poudreux au bout de la carrière ; 
Mène Achille sanglant aux bords du Simoïs \ 

vol A celui de IV/ifyiV, a im/, dit-il, corriger ce i»rr*de la manière 

suivante : 

l/ode avec, plu* d'éclat, de flamme > d'énenfie, etc. 

Mais quVil-co qui* l'or/*, avee plusdejlamme! Il mit été moins aisé, 
■«Ion Virgile, de dérober un vers À Homère, que de désarmer. 
Hercule de «a massue: il ne l'est pan plu* de refaire un vers de 
Hoileau, avec In prétention de faire mieux que lui. 

1 Humer, (liv. NI, ode m) veut détourner Auguste du projet se- 
crètement formé de transporter a Troie le siège de l'empire romain : 
il sVIève par la pensée jusque dan* le conseil des dieux ; il y assiste, 
il entend, il reproduit, du nu un langage digne d'eux Je magnifique 
discouru que Juiiou y prononce , et dans lequel , après avoir sou- 
scrit À l'apothéose dp Homulii* , elle menace de mou indignation 
quiconque tenteroit de relever les ruine* de Troie. Main, comme 
effraye' bientôt de «a propre audace, le poe*te arrête tout*a*coup 
l'essor de sa muse, et lui défend de divulguer le secret de* dieux : 

Quo, Muas, te m lin? douinr, prrvicsx. 
Referre «ri-moue» Drorittri. 

Mais que fais-lu, Miue insensé*? 
Où tend ce vol nuilùiicui f 
Oiei-iu porter tu pennée 
Jusque dans le conseil de* dieux? 

J. 11. HorssKAH. 

' Voyee les belles odes de Piudarc à liiénm <ie fytacme, à 77ié- 
ton d % /4<jriyente,ot a divers autres vuinqueurs, dans les jeux Olym- 
piques, Mythiques, etc. 

9 Voyet le livre XXI de l'Iliade , qui fourniroit eu effet un* ri- 
cbe matière au poète lyrique capable de la traiter. Quelques édi- 
4|tyeurs ont étrangement défiguré ce vers de lloiloau, eu lisaut ; 

Mène Achille tremblant 



tf 



»IH l/AIIT iMIIÏTigilK. 

( )u iVt i l llnrlûr l'Htmiut non* In joii|{ tin I «nui* » , 

Tantôt , notntnn unit ulwilln tmlnutn ù non ottvi'tt(fti \ 

Klln *Vn vu iln Hnur* tln|mitillnr In rivii(;n ; 

Mlle print ln« InMiim, In* ilunnr* nt Um ri*i 

Vnnfi 1 un hitinpi 1 rnnilli mut In* Invin* iTlrin f 

(Jui inullniiinut rn»i*tn ', ri |i»u un doux niprlrn, 

' dp IleMvn tlutti|it<< , n| «m/mm»hi/ ''',/'""/ ''»' /'"'«m A//', t rt |t|tn||^ 
l'AlrtHl» lit* Vil(|ll»' (/«Wn/ VIII, v •• iM), t'iMi/ii/HiMlf «HM». l»«* )MMl»« 
t|UM Kiwi**:, tlt*«MitilH* (M Ati|}i|qtti n|»|»iim'»t u» mMM'i*m«iVM|ti«*ltf A 
«OU illi|tt>llltmittl • 

t>i ftxniptn ittiltiiititlm 4tim>«. 

l/AtNtf WM»/»M»Mll aillU III» |l(ttll »/»»/ l'tUlIltUff 

* llnMi* , llv. IV, mlc h 

I IJM f||iU lllftlillrl' 
Mlill' IIIMlllH|tlf> « 
I.MlIrt t'dt |l»>Mlll iliyinn (••• IllIllllMII 
l'illllllltllll, Ml 

|M ,1 II, llllimqliftll , ilnim ion Irilf* «Mi CtHHlt* lltl l,IH 
I I «»i»ili!t!il|. i | iliillli , in mm lniilliu i'i-Im»»', 

l)l> l||l1l'M'llll>« llt'llf « l'iMUIttlIlle H |l> i'll||||i||«tl 
II' IMi< I l|tll< )•• |lf lir|||tl| 

|,'»lll|» l||« ll'Hl' lll'lll ilMlqp |ll>itlllllO f>q| t<tll|t|IHlttU< tl*f |«»t f9f*f> 
(llv II , mil» KM, V. 1^1), ijili linilq IM|iM'qi'l||»> In liiillJlHII lit* M^Atlt». 
li»MI|tl»' anil dllMillili l.ii yttllii" , 

rliiuiiiiiilii >lt iini|Mi'l ml m«i-iiIm 

I !♦'» \ il III» , H Ml* I • • été n • tlli't lll'|)l|l 
Ijllfl- |MiO'illh- MHI||U U'iM'Ii ni ♦ lljilj 
luit nliiiii nt|M ii m i m|h i 

M»tl« HiiIImiMI Mit lilil •|IMIIllit|IHI il' joli titltltiflM , «fltl l)|t||f| tlVlttll 
|Ii1« »!♦■ I'iH'Im'VI'» AlM-il I lli M lli* I MM VilillMIMfiMl »«|| llli l'»»Mf» l»l»rff|#» 

i>llrtilltiititt« ili'lnnfuiil i>i>tvii<rin t tft« liiiim'i* littlIrtllU il'lUtimit*, W*» 

lllttlttitt, OU t|lli f'ullllltlll MM qi tltlll*. |M4ïlUIM , ftlttflIlHlttl ( t'HI Oit 



CHANT II. tq 

Quelquefois l<* rofuse, afin qu on lo ravift&c. 
Son atylu impctutuix nonvont marcho du hasard » : 
(iliox ollo un beau tlttamlro oat un effot tlt» lart \ 
Loin ces rimeur* craintifs dont lospril flo(>matiqnr 

peut Itfailm* entre le* «lt*iix f<Y«Htft)i et et» #*éi/t jnrctft*, luVn *upé- 
rieur au «/«>i«.\ éitnrùv,' ri eet cri/»e»r o venta % qui rappelle le M«»ctj>erv 
jtMrtt'iWtirH de Catulle, f\inu. \(1IX, v. i. 

1 Mai* if» AftKd»>/ n'eut qu'apparent : tout ne lie , tout *e tient 
dan* lo* composition* lyrique* c|iii .Hemldcnt nu premier eoup «IVil 
lt» plu* i/e'*tWofiiteV*. Prennn* pour exemple Toile «le Pitnlare, qui 
fournit À Perrault l'occasion «le débiter tant «l'ineptie*. |<e porte 
veut féliciter lliéron de la victoire <p«'il vient «le remporter aux 
jeux olympiques ; et a peine entre* en lumière (v. 38), le voila jeté* 
dan» Dilatoire et IVIoge «le IVlop*, la taille «le Tantale, etc. Que 
peuvent avoir de commun «*e» <liQre*»inn* avec l'objet ptincipal 
du poème? lie voiei : Hieron <<tott r«»i «le Syracu»e , fondée put 
une eolonie dei enfant* «le Pélop* : et , a ce nom seul «le IVlop* , 
l'imagination du poète s'cnHamme; elle ne retrace, elle décrit le* 
malheur* on l'orgueil précipita Tantale et *a race; et il en tire 
de flrave* leçon*, pour prémunir non héros contre le* Réduction* 
de la pui**ance et «le» riche»***. Vwp autre considération tioit en 
core au mij«H de cette ode IVpinmle «le IVlop*; *a victoire «ur (JK- 
Momaiïn, À la cour*c «le* char*; Ken complète* et *on étaldi**e- 
meiil ilan» cette partie de la (JnVe, nommée depuis IV/o/wwe^e, 
e'e*t»a-«lire //e rfe /V/n/it. 

* Voila lutin l'espèce «t\m/re. qu'admire t.niqnn ( Vtwiti* <tu m- 
«S/ime, aert. xx et ehap. xvn de la traduction), dan* /e «tVion/w 
d'un di*co\tr* même, ou IWateur s'abandonne a la véltf menée de 
la pa**ion : ««) a t*£ic 4t«*m, **< n *t«f'Aft-o<«v -rif iv«/ul«vti «r«|«v 
Touteii ce* condition* ont M aduiirahlemeut remplie* par Dry- 
den, dana *a bVt* d % Afaxanthv % la plu* belle peut-être «le* ode* 
moderne*; Tune de* dernière* pnnluction* de l'autour, i»t l'ou«- 
vrage d'une nuit d'inupiratioti I Le lecteur francol* pourra *e taire 
uni» Me*e de cettn belle, composition» dan* la traduction de M. lien- 
net, JWt. Anyl. , tome III, p. (»»). 



4o l/AMT POËTHJUK. 

Oanle dan* ses Fureurs un ordre didactique; 
(^ui, (liaitlfiiit (l'un héros les progrès éclatant*, 
Maigres historiens, suivront l'ordre des temps. 
11m n'osent un moment perdre un Hujrt de vue: 
Pour prendre Dôle, il faut <pie Lille soit rendue 1 ; 
Mt que leur vers, exaet ainsi cjtu* Mézerai \ 
Ait lait déjà tomber les remparts de Court rai. 
Apollon de hou Feu leur Fut toujours avare. 

On dit , à ce propos \ eprun jour ce dieu bizarre, 
Voulant pousser à bout tous les riuieurs François f 

' V«»ye* , mir vrn i outpit'tes ilr l.i Mmidre et «le tu Frnnrhf* 
Comté, les n«»tes «le IVpifre I tiu II «»é . 

* l'Vnn^HÎH ftndes, ipii ir Ht Hppeler </«' M^icniy (nom «l'un petit 
hameau , «Inns \nn environs d' Ai irenliin) , pour se «lis! initier (le *e« 
frères, rt notntiittifut «lu vnirirtltlf Emlvi^ fondateur «le In congre* 
galion «1rs l'îuilintrn, lonpiit in iCtioilnim li< village tir Ilye, où l'oit 
montre encore un mine, «pii lui, dit-uu , planté par lllî. Il n'étoît 
d'abord adonne it In poi'sje ; tuais, mieux éclairé sur sa vocation, 
il se livra liic otot nu» re«liei«li«'s historiques ; ri , mécontent des 
eYrivahis «pii avuiciil travaillé avant lui kiii l 4 |ii«tf»im «le* l'Ynncc, il 
ru entreprit une nouvelle, «loin In simmcs pnssii ses rspérnnres. 
i.'twaclttmlr «h's fait*, In noldcssc ri rél< : ({anrr «lu «tyle u'étoient 
pas en «pu In distinifiioif ; mais une ({mutin indépendance* d'opi* 
mon , une crrtniiM' hmdir-sc n f'ioutlrr le» actes fin gouverne- 
mrut , et In pnptil.uilr iii^mr «les idée* , lit «Mit à Mé«ci'ay lll* tv\v* 
partisans , dans cette «-Lisuc toujours ti«»tnl>t*tMi««* tlVntiritiin nr- 
crrls, nu «h» rru«cm« ouvertement déclaré* «In l'autorité. On ne 
lit plu* i*uèie «If M «te m y «pic mut ,//»»eyc / ; main ou «oiisultcr.i 
toujours nve«- fruit *oo Truilt* tir /'oro/iiie oV« fVnrif'fiif. Mi*wmy 
mourut le m juillet itiH.l, Rcci< ; lairc perpétuel «le r«rniléiiiie frun* 
c«iisr, ou il nvoit remplacé Voiture , en » < » 4 7 * 

Ile «pioi ! r'e«l n pruptm «les iliMii -iilte« «lu (u«nre lyritjue ri «In 
petit llolul>re «le porlrs ftiptililex «le n'y *lmliii|pini , «pi'Apidlofl imn- 
j^nir le« lois ii(pMireu*o'H du iminrl, pour mlievcr d« <l«'desj>érer lr» 



CHANT II. <ji 

Inventa du sonnet les rigoureuses lois > ; 
Voulut qu en deux quatrains de mesure pareille ' 
I^i rime avec deux sons frappât huit fois l'oreille; 
Et qu'ensuite six vers artistcmeut rangés, 
Fussent en deux tercets par le sens partagés. 
Sur-tout de ce poème il bannit la licence : 
Lui-même en mesura le nombre et la cadence; 

rimeur* françois? Roileau rat, pour l'ordinaire, plu* heureux dan* 
4?» transitions. 

1 On a reproché au «a^e législateur «ravoir cxu^éré a dessein 
les difficulté* et l'importance «le, ce petit pueme, totalement ne 
tfliflé parmi nous, malgré les efforts de l'académie des jeux flo- 
maux y pour le maintenir en honneur. Mais il n'en doit point aimu 
du temps de Builoau : le soutier est une importation de lu littéra- 
ture italienne dans la notre; ou plutôt les Italiens eux-mêmes IV 
voient emprunté de nos premiers 7V»n pères. Mais il n'eut tellement 
naturalisé en Italie, et avec tant de succès entre les mains de IV* 
ti arque, qu'il en parut originaire; et non nom même Antieffo, di- 
minutif de «mono , scinhloit continuer ««elle origine, Ce fut un îles 
premiers fleures de poésie cultivés en France, des le rèjpie de 
François l* r ; et l'on sait que peu d'aunées avant l'époque où Hoi- 
leau écrivoit sou Art poétique , Beuseradc et Voiture avoieut par- 
tagé la cour et la ville eu deux factions, le» (Cumins et le* Johe- 
/i»i*,a l'occasion du sonnet pour thunic par Voiture; et de celui 
sur Job y par Renserade. m Heureuse la France, dit à ce propos I,u 
«Harpe, si elle n'eût jamais été partagée eu d'autres secte»!» 
Voyex l'histoire- de celte grave querelle, dans laquelle, dit l'ahhe 
d'Olivet, les parties intéressées disputèrent Injaiieniip et ne déci- 
dèrent rien. Mit, de ( l Acodémie % foin. Il, p. 'il»;. ha postérité a été 
plus hardie : elle a dévidé que les deux ion nets étoient plus que 
médiocres; mais que le moins mauvais étoit pourtant celui de 
Benserade, 

* Telles sont aussi les revendu sonnet italien, «|tii doit proha- 
Moment son nom (ionrtto) à ce retour du même son , huit fois re- 
produit par deux mots. 



4» l/AIIT POllTIQPR. 

IV'l'cndit qu'un vern foiltlft y put jumaiH entrer, 
Ni (ju'iui mot tlcjn mi* o*ai n'y remontrer. 
Du ru*\u il l'itiiridiit il'utii* liimulri Hiiprrtniu: 
Un «outic*i HutiM cl^ijiul vaut hcuI un loitf; positif*. 
Miûh en vain mille auteur* y pennent arriver; 
Kt cet heureux phénix eut encore à trouver', 

' h 1)tju« |r |irlif uuuiluti, ilil Iwi lliti|in, ilr untitqh rrliHppr\ 
« ttU UJtulniu,<' ($< uruil , ou coifi|t|M relui |ji urriilrtiirul jiHmIuji* À 
m Drul.iu K'iniii , <|ui li ml ilu uioiiu» |Mi uur (uutulr juiiiiM?'*, triulur 
m JUtl' llltfl |#rllr iuiiijj" : 

m IVIu in 1/ *«<<« i|iu I l'iulruii tiifiiln<rii uni uuuirrrr , 

•* 0»|ï lit' *•»•! M'MI iOMVi'll ilit ttlli;; de ,lr»Uft-< 'Ut M I » 

C!rtliii iln ll«*iutut nui l'iuxuloit Mil plriu j!V«o|miI, uiuin pri'li* jutr 
uur. tnulfihulr <l (iunili»»Mi , rpvUwUttu , muiiofoiitu» , H «IUmuI 
lurmjur tfMHrt^ l,i iiirtmn rlumn. I<»< riilujun qui» ftotj» vtuutfi* <l»« vl* 
tri luil lirHUriHI|) |)lll* fin r«* (l'un «lifrr. nuiifint , fliflri HU Hiélll* 
pnUfn pttt «ou ullitrliriuriif |UHH' l'ouqilH, ftittUi nu lr «^rttioi^flt 
loliuhlr <|r lu rrrouuoi'iutiu'r «r <lr»lu»umr , ru (Mi'luiil lr lufiflMfjf 
«lr. lu nMlitn lu plu* vuilrulr, ri lu plu* iujtmir u-la-luiit. Hr«tu*Uf 
«'julrron à tîolluut : 

Muiùltr Qvuir (M lu li»' , r»< Irtvr; Uittllirut ru* , 
Oui U^uiU kinu lr puiil* tir» •ifiiilt r» |iiilili»|iu/« 4 
Vltuiiiir ilcviiiu^r «ni» r!itt|jiii»a |*«tli: i«|t«r*« , 

KiUilAitir Mvnt 1 kuii* un tiirr »»M»»ri»»! 

Vfiin l'iitllliicii ilm |{riuulrur» lr roinlilr r*| «ItuiffrrfUft ■ 
CuiilriU|ilr ilr riiiupirl lt»h funriilrt trliipir»; 
l'.l UuhIu qu'il »u prrlr fu «mil tu l'»i|i|ilu|iirii , 
Drain» ipt'uu nr lr pi»*p»ur un «IrHIn plu* «II» ru». 

Il pitri plu» il'iui rrvrtfe <|r« uitiiu» dr lu l'inliuir 
\m rliiiir, riiittuiti i» lui, «1 prnl tHrr ruftlHlUlUi , 
Nul »ir louilir Inuiurul i\'uU l'on |r vuïl titutilr 

liikkr iliiiir il'iiiuinri uni |nlu< r >i bon «U|i|»lirr ; 
II, pin «I'mvuU lirhiilii <lr Uiiitr *t* liuul») , 
Nr |r liiin |Mb unri' <|r luulr mi Ju«ll« r 

(tu coiiuuii la luilln irpouër 1I11 luiuiatru, i|umiuI un lui juitltt do 



CHANT II. 43 

A peine dans Gombaut », Maynard et MaHeville a , « 
En peut-on admirer deux ou trois entre mille : 
Le reste, aussi peu lu que ceux de Pelletier, 

ce trop fameux 'sonnet. Il demanda si le roi y H oit personnelle- 
ment offensé ; et , sur la réponse négative, en ce c*tis, repliqua-t-il , 
je ne le suis pus. On trouve dans les Récitations littéruires de Ciie- 
ron-Rival, p. 1 33 , le fragment suivant d'un sonnet impromptu , 
composé par Boileau, à la louange de Colbert, dans un souper 
chez Félix , premier chirurgien du roi : 

En vain mille jaloux qu'offense ta vertu , 
Et dont on voit l'orgueil à tes pieds abattu , 
De tes sages exploits veulent souiller la gloire : 

L'Univers qui les suit n'a qu'à les publier ; 
Contre tes ennemis laisse parler l'histoire : 
C'est au ciel qui te guide à te justiKer. 

1 L'un des beaux esprits les plus vantés de l'hôtel Rambouillet, 
et successivement honoré de la bienveillance des trois monarques, 
Henri IV, Louis XIII et Louis XIV ; eomblé de faveurs et de pen- 
sions, sous les régences de Marie de Médieis, et d'Anne d'Autri- 
che , Gombaut vit ce brillant édifice de gloire et de fortune s'é- 
crouler au milieu des désastres civils, et mourut nonagénaire 
en 1666, dans un état voisin de l'indigence. Il avoif beaucoup 
écrit ; mais Boileau ne fait allusion ici qu'au recueil de ses Son- 
nets, un vol. in-4°, 1649. 

J Contemporain de Racan , et formé comme lui à l'école de Mal- 
herbe, Maynanl avoit appris de ce grand maître l'art de bien tour- 
ner levers, et de répandre dans son style cette heureuse clarté dont 
Malherbe avoit le premier donné l'exemple. Nous retrouvons eu- 
corc ici un sonnet injurieux contre un grand ministre, contre le 
cardinal de Richelieu, que le même poète avoit traité d'homme 
divin : 

Divin homme , a qui mes rivaux 

Doivent tout le fruit de leurs veilles ; 

Fais counoitre ce que je vaux 

Au grand prinee que tu conseilles, etc. 



44 1/AHT PofiTlQUK. 

N'a fuit tlo diosr, Nrrcy » c|ti*mi wuut dit»/, Y6\nv\vv. ,1 
Pour cnfcrint'i* non m«iin dun* lu borne pnmmu?, 
Lu moHurr. i»*t toujours trop longue ou trop potito. 
l/rpi(;ruimnn, plu» libri» ou hou tour plu* bonus 

MitU rhimniv divin % t|iii ftiutoit i\ dottiint, ni un vnuloit pa* qu'on 
lui dnitutudAt, («voit «l« ( Atip|M»iiiln ilmniiinitt lit rnqnnln où Maynitid 
loidntuftudoit «m- qu'il lu u droit rr^Hoti/rrvputud l'Yttnnni» 1"' l'intpr- 
ro^nniii tlnim l'itulrn tuotidn, moi- In hinii qu'il tuiiuit rityu (lu rai* 
diintl driiift rnlui-ni : 

Mdin n'il ilrtitrtiiilr î\ qtml emploi 
Tu m'on omMipr* iltitiM In iiiontln , 
lit f|tml hirii j'rtl rrrti ili* lui, 
Ujtn vrtii-to «|nr Jr> lui réponde >' 

/IiVm » «lit In utiniNit-n, l,n moi rit «lui*; uuti* qunnd un Itommi* tir 
InUmn un d»(p mlr> (tu point dn f/roirim/nr, il un doil ni m ni MirprU 
ni itdlijp* du tvf'tn. I.n (mur tu «nnnnt iln Mflllnvilln, In hplh Mali- 
♦irotn, t tnit vrtiiln* lot** ilu tn(pm «Ion *OH»tf>f*, nul fort nti-dpMmtR 
tin «tu rnuonunn'n. •« Il y n, dit Lit llitipn, trop dn mutunt trop pmi 
h <ln pnuNn>n. •• Onlln qui In tntminn , 

«rtri'i'n flftMlwtuu do joui, uVti noyé* point jnliutKi 
Votm prtrntm itlor* aumI prit «Irvttttt rllnn, 
Oun I»'» Inim iln In nuit »m'miV nt fuit «Irvnut voit». 

tinnt dn nnttn (pilftitltuin l'iidn, ni Iiîntil6l uw*n, qui* In* ffnliiwi 
<<voinnl niiin i\ lit iiiodn nn Kiiturn, itu rnioutniirnuinut ilu *Ji*-*np- 
tininn aùVIn. (!n qtii luit plu* d'Iiounnur h Mttllnvilln tpm non non- 
uni, lut il nkcnllnnt , «'put non dn\oitnuiniit ù lit di«qprtnn du m an*» 
rllitl *\r ItttMotupU'rrn, mou pïotnrlrui . noliln ni louclntut nxetnplp, 
si n/unYntmnuintit miîvi qunlqun* ntiui-ni itprn* put IVIIImou ni t* 
l''oitlitittn 

* (i'oioii un liluttirn du Pitiftin, connu tui-tout pat In rnmnil 
iplil iivuit publie nu irt/M, «mu In liltndn /W«iV« n/mMi**, onttflll- 
toinul nitltr utitinn qunlqttn* pinrmt dn Mnllnvilln, qun l'on tntrouvn 
aujourd'hui dan* lit Hihlivlhùiuv fHuUitfiiv^ l, I, p. 178 ni attlv. (î'nut 
au rnrtind dn Hvvvy qtin Mutlvlon l'ttii nlluiiou, ipmml nlln pailp dr 
<r* mVHtfaatx dm pur?* i hoitien, l^^vivutvs t/(/trt(/ni, *v. K. 



CHANT IL 4W 

^ITest souvent qu'un bon mot «le deux rimes orn^ ». 
Jadis de nos auteurs les pointes ignorées 
Furent de l'Italie en nos \ers attiras V 
Le vulgaire, ébloui de leur faux agrément. 
À ce nouvel appât courut avidement. 
La faveur du public excitant leur audace, 
Leur nombre impétueux inonda le Parnasse : 
Le madrigal d'abord en fut enveloppe; 

' Kn voici un exempte : 

I-ise , fit l'adorant nxvmft, jo t aime mieux encore : 
On n'aime pas )ong~icmpft U hcaiiie qu'on adore 

Le Rran, qui non* fournit cette citation, et qui a lui-même ex- 
celle' dans IVptgramme, reproche avec quelque raison à Rotleau 
de l'avoir beaucoup trop circonscrite dan* cette définition. IfVst 
rare au contraire que lYpigrammc ne soir qu'un ban mot : c'est le 
plus souvent un petit poème , qui a son caractère , son style et ses 
lois , tout comme un autre. Il faut „ suivant I* Rrun (qui devoit s'y 
conuoitre), il faut , pour y réussir, être matin «ttxv candeur. Voila 
pourquoi sans doute Martial y a si bit* rettttt^CQC* les Latins ; car 
il possédoit éminemment ces qualités, au jugement de Pline le 
jeune. « Martial, dit-il (liv. III, lett. xxi), étoit un homme de heau- 
« coup d'esprit; il y a dans ses écrits dit sel, «fa motvfanf , et en 
*• même temps de fa candeur. * Qui pturimutn in scribendo et >alis 
« haberet et fellis, nec candoris minus. * On voit que les satiriques 
de tous les temps ont fait , comme notre Roileau , leur* plus 
grandes malices, sans être matins. 

1 « Livres, jeux , spectacles , vêtements , tout fut italien ou espa- 
• gnol en France, a la fin du scisième siècle, et pendant une par- 
ti tie du dixvseptième siècle. Leurs auteurs étoient dans les mains 
« de tout le monde , et faisoient partie de notre éducation. Nos 
« poètes se réglèrent sur eux : la poésie galante s'empara de ces 
« pointes du bel esprit italien , Appelées concetti ; et de là ce déluge 
« de fadeurs alambiquéc* , où ramant qu'on cnteiidott le moins , 
« passoit pour celui qui s'exprimoit le mieux. >» (La H\nrE.) 



,j« l/AIIT IMltiTMjllK. 

I,r sonnet nr(;tirillnix lui~mfriif ni fut huppé. ^ 

Lu trii{;r<lii» ni fit *«•* plu* chèrr* délier* • ; 

liY'Irjjir c*n ornn «n* douloureux mprice*; 

Vu liéru* sur lu arène eut *oin de a Vu piirer, 

Kt min* pointe nu minuit n'nnii plu* soupirer; 

On vit ton» le* herser*, ditu* lrur«i plttintes nouvelle», 

l''idèlr* à lit pointu , encor plu* ipiïi leur* belle*; 

( Iliaque mut rut toujours deux vimitfc * divers : 

' (Juinhlieii, liv V, rlinp. « , Marne «vit rai «on tfuripitle riV 
voir joue «m In itntti il* Ptilytrirp , forme* «le* nVtt* mnt« 5ftr« irm 
H «»*«, ni «le lui faire ilirt» ( l'htvtii** v. fi -(ci ) pur ftleWI* «on 
lléres "(î'im ù jtule litre «|lie notre père l'a nommé PnlynifW: il 
« prttvoyoït «If rombien oV iltwminn» tu «emi* la i au«e. « — !#•»• 
première* pièce* ou le talent trufpipie «'nnuoneit parmi ntiiK *wn 
ipielipie ée lut , (tirent île fityuréefl par il en poinfpi micentMe*. I>4«ti»- 
Jtt* veut ft'ejiru«er itupièi «le *a uirttheoe il'imiir attenté à *a pu* 
ilwir ; il ne «liMiniule rien «|« l'eitormite' île non rritne ; oiom, ajottn* 
l-îl ( AViliWrM , art. Il, «i\ (il), 

•Vhm- un amour eii/ioif petit tmittffiirr rtp rntuluitr 

tôt lueiitof nptê«. 

Ile l'iiididiir htmiet ipii toiiMittmit «nu rieur, 
Il tir lui rr«le pltu tfiir ht sruh mnifpur 

(«orueille êYrivoit tlan<* /e (ï»/(rtrl. III, ««». m), mai* unit* lu tlirté* 
♦lu poêle mpaiptol : 

l'Ienir* . pleure* , rue* veut ."M fiuitlrr-vmi* eu eau 
Irft itmilli* ilr mu vie a ttii« I nuire «u tnmlieitu i 
Kl m'itlilifp' * «(«lifter, *\tri>* i-e eotip hme«|e , 
(.elle tpir jr nui plu* «ur relie tpn tue reaie. 

Marine lui-même n'a-t-il pa«, «tain «mi rliel il'irtivre il' dntlrttmtt 
#/ue f*rtfl . I, «i\ iv), payé re ilépl'iraMe Iriloif à In moilf •!#» «on 
«iéele, ipiftiitl il fxii ilire à l'yriliin . 

VniiH u , i l»ftrf|« : île fer», île rr((ri i« i-nmume . 
Il ni U de |»|u« île IriM ijup fp n'eu Mlumni? 



CHANT II. i : 

La prose la reçut aussi bien que les vers ; 
iVavocat au palais en hérissa son style ', 
Et le docteur en chaire en sema l'évangile *. 

' Cicéron, il faut bien l'avouer, a donné le premier ce mauvais 
exemple, trop fréquemment renouvelé depuis, soit au barreau, 
soit même dans les graves discussions de la tribune politique. 
Tantôt l'orateur romain appelle Verres le balai de la Sicile, par 
allusion au mot vctarere, qui signifie en effet balayer: tantôt il com- 
pare le trop fameux préteur à un porc, parreque verres exprime, 
en latin, ce que nous nommons un verrat. Ce ne sont pas là seu- 
lement de mauvaises pointes; ce sont d'insipides calembourgs. 

* Nous venons de voir Corneille et Racine séduits un moment 
par la contagion de l'exemple : nous allons retrouver et plaindre 
le même abus dans un orateur sacré, contemporain de Kossuet 
et de Flécliier, et leur émule dans les deux plus beaux sujets qu'ils 
aient eus à traiter, l'oraison funèbre de Madame, et celle de Tu- 
renne. Cette dernière est le chef-d'œuvre de Mascaron , et ma- 
dame de Sévigné défioit Fléchier (let(. du premier janvier 1 676) de 
le surpasser. Elle se trompa à cet égard; mais elle n'avoit, du 
moins , rien avancé de trop, en appelant l'ouvrage de Mascaron 
une action pour l'immortalité (lett. du 6 nov. 1675). C'est en ef- 
fet son seul titre aux yeux de la postérité; et ce titre en est un 
pour l'éloquence françoise. Veut-on savoir maintenant comment 
s'exprimoit le même écrivain, quelques années auparavant? En 
voici un exemple : il s'agit de l'effet terrible* de la mort de Madame 
sur Louis XIV. « Le grand , l'invincible , le magnanime Louis, à 
« qui l'antiquité eût donné mille cœurs, elle qui les multiplioit dans 
« les héros, selon le nombre de leurs grandes qualités, se trouve 
m sans cœur à ce spectacle, m 11 dit un peu plus loin, en parlant du 
cœur de cette princesse, « Qui me donneroit des mains assez dé- 
«licates, et des yeux assez perçants, pour en faire Vanatomiel* 
Vous lirez dans l'oraison funèbre d'Anne d'Autriche, que « sa sté- 
« rilité a fait voir que nous devons la regarder comme un ange , 
« dont nous admirons la beauté et aimons la protection , quelque 
« stérile qu'il puisse être. » Dans celle du duc de Beaufort , qui 



4 H l/AIIT POtiTIQIJK. 

La rainoii outra;;/?!? enfin ouvrit I«ïh yeux, 
La (îIiuhmji pour jauiain dits discourn h (Vieux, 
Kt f daim ton* h<»h ému la déclarant infâme, 
Par (;raee lui luÎMHa l'entrée en IVpi(;ntmme, 
Pourvu que Ha finesHe, ét.latant à propoH, 
fioulut Hiir la pennée, et non pan Hiir Ic;h mot*. 
AiiiHi de toute» part* len désordre* celèrent. 
Toutefois à la eoiir len turlupitiH ' ratèrent, 
Inftipide» plaisant*, houffoiiH infortunés, 
D'un jeu de mots grossier partisans suranné*. 
Ce n'cwt pan <|ii<?K|iu*('oiK (ju'iuiu iniiHct un peu fine 
Sur un mot, eu pansant, ni! joue et tu* badine' 4 , 
Kl d'un hiuih détourné n'abuse avec sureès : 
Mai h fuyez nur ee point un ridicule excc»; 

««« <li*hn(fiioil par ut» |in«ifiii'i-M ttuploilM, loi* «Ir* l'Hyi'iiftiriftiif d* 
|„ouu XlViiu troiit*, iiouh troijvofi« <|IM< Yor'wnt d« <■« Ijchu moIpU, 
/u* l'orient du lu ({loir» ilu ilur dt* |I«;hiIoiI; <«l <pi<t It* %'ujne du /l'on, 
ui»n toi» joint à cr notait, brilla iltt ton plm Iwl éclttt, cl lui «mliitt*' 
r/r »*** plu* Ih'uiia frux. Voytv. MAHNiM.im , /JiV. */«* réception ii 
l'acatl. frunc. , lu 'j.'l IVvihm' i y i «|. 

' Ili«nri Ldliruiiil, ilii Util/ville, H Turin/tin, <pjuud il jouoif 
ciniiM lu farcit, i^loii wilN* diifin lu lrotipn ilin roiurdimi* du l'Iiotel 
de Jifj|jr|fO(ffii< vit-» l'un ifïH.l, ri moiifiil imi lliilf, upri'tf uvoii 
«•«nrci*, pitudaiii piv* «In ciiHjiiiiiii^ iiii/| juin, le ooldu emploi de 
div«rlir lu public jMi mch turlupinai!**. Il iivoil (ail, inciiic /< la 
/•ont , iln ihhiiIji'ciix iiiiiiHicum, <jiic tutlupiuu it «ou lotir Midi Arc, 
duiu /*• mnripii* de /« Ciitiipic dv /'/vi'o/c dvs J'i'MHhh. 

7 iU: hoiil (In ce* |m*I jK'i* i|i : Imiic lie* <|in« dit Immjm Cfeprilti fiiAfll* 
pCIJVeol *«* pf| mettre, lllilin 1'// ptlWinti l'Ill lit* lllcillftll'C« <:Iionc* Mil 
(ri* fp'tirc pcidcut luciitol l'cApcrc du mi-rilc dont clic* «oui himci*»- 
tilde*, pour |ii'ii «pi'ellc* oHiimiI lit moimlM' tiitr« dit fi Im'ItIm» M 
d'il ITcrltt lion, l'n ronlroltuir (' } < ; i m'i .il dinoil, <mi pnrliiiil t\t* «e» 
iiornliidun i?ni|doyr» : •« Huvu/- voiim <|iu« j'uj t|uutrc-viii|}t luîlli* 



i 



CHANT II. 4 9 

*it n ailes pas toujours d'une pointe* frivole 
Aiguiser par la queue» une épi{;ratume folle. 
Tout poème est brillant de sa propre beauté. 
Le rondeau \ né {jaulois, a la naïveté : 
lu ballade 1 , asservie à ses vieilles maximes, 

« hommes sous mes ordres ? — Ali! monsieur, lui r/poiultt quel- 
« qu'un, quel beau camp volant! m Le jeu tl« mou e*t excellent; 
et l'épigraïuuie d'autant plus piquante, que I» trait semble plu* 
innocemment décoché. 

1 Ce petit poème uvoit emprunté hou nom «le nu forme même. 
« Car tout aima, dit un «le non vieux prosateur* (Chariot Fontaink, 
« Art poét. fiançais, liv. Il, chap. ni), qu'au cercle que le Fran- 
n çois appelle rondeau, api un avoir discouru toute In circoufé- 
n rente, ou rentre tousiotir* au premier point duquel le discours 
n avoit esté commence; ainsi au poème dit rondeau, après avoir 
m tout dit, on retourne totisjour* au premier canne, ou hémisti- 
* che, pris en non roiiiiiieneemeni. » 

' De l'italien bat tare, d'où iioum avioiiM fait autrefois batler, c'est- 
à-dire, sauter, danser. La forme Meule de ce petit poème, UMiiijetti 
à un certuin nombre de couplets égaux et terminé* par un re- 
frain, indique aimez qu'il étoit, daim l'origine, chanté et //ma/ en 
même temps, comme ces vieille» rondes que rhantent encore Ici 
enfant*. — Parmi le» ballades qui doivent, sinon leur lustre, au 
moins leur singularité, au caprice des rimes , ou peut citer celle 
que madame Deshoulières adresse a Charpentier, et dan* laquelle 
les rimes en or, douze fois répétées, produisent un effet d'autant 
plus plaisant , que le sujet du poème étoit plu* grave ; car il s'a- 
gissoit de la dispute de cet académicien avec Boileau , au sujet du 
style et de la langue des inscriptions. Au reste, ces bagatelles dif- 
ficiles sont jugées depuis long-temps ce qu'elles valent, et tiennent 
à-peu-près dans notre littérature le rang qu'occupent, dans celle 
des Grecs, l'œuf , les ailes, la hache, l'autel, etc. , et autres mer- 
veilleuses conceptions du llhodien Siimuias. (î'étoit autant do pe- 
tites pièces, dont les vers se trouvoieut disposés de manière à re- 
présenter exactement l'objet annoucé par le titre. 

a. 4 



fm l/AKT l'OfiTKjllK. 

Souvent doit tout son lustre mi caprice de* rime*. 
\a> madrigal \ plus 6Îtii|>lit et plus noble en sou tour. 
Respire la (loueur, la tendresse et l'amour, 

L'ardeur <1» h» montrer, et non pat» de médire, 
Ai nia la Vérité du vers de la satire a . 
Lueile le premier osa la (aire voir \ 

' Il fbi as»*/ étonnant que le» den* madiïyaux qui réunûweM 
peut-éire aver; li? |iliit» d'avantage le» r nndiiinn<> pret*rrit£« iw/tir 
r« {futile «le po< »iu , la oimplnité nolde, la lendrea&e «i l'amour, 
iioutj tmient prériaémenl fourni» parlYudou ut l'aida Colin Vuki 
relui du dernier : 

Iritj k'i.-ki rendue ii ma lui 
Ou'eUI-elle f.iil |»iiiji »a détente '! 
Nou» o'éiinii» ijiitf iiiiiib imi»: elle, l'Amour, et moi; 
l'J l'Amour lui d'iole|li((em:e 

fci ouloin» maintenant l'radnn : 

Vou* ii'éYi'jvez i(iie pour Uerire ; 
t'.'tht pour vou» uu amu«tffiieui. 
Moi, qui viiiu «lime leiulremeui . 
Je n'éciu que pour voiu le ilire. 

4 Il n'y avoil qu'un liouuétu Iiomum qui pût définirait)»! la «afjre, 
ef un h -èa jjranrl poêle qui pul I» fane en iiuaai Imauk ver». |Je»ma- 
rel» ( p. H{ 'le oe» OIihhh j , «I J'radnu ( p. <jl île «e» vVoitjv Hum), 
le* nul criliquéa aver le (foui qui di&tuqtueul leur» jiqterneuU lil> 
téraire» , et la lionne lui que l'on devoil attendri; d'ailiilie* au»»J 
déaiuléreij&éa. 

* J*a «alite romaine n'a rien de roniiiiun avei lu liruttm tait- 
ri(fim ile« Grei a , iloui le Cyi lufw di<!uiipide un f fil pour non* ilou- 
i»Kr une u\ii- Quiuiilien éiuit doue luen fondé (liv. X t rli. j)a 
Jaiaaer au* Itom.iiiia le» honneur» de l'invention : èiutira tiuitltm 
tutu nuktra e*f. Luciitu* u'eai pas piétinement Iv fntsmiar qui ail 
Veuilles ualiie.i en lalin : avaul lui, Liviiia AfifJrofiirij«, Kfuiiil» 
et d'autre», avoienl roinpoaé de* balire», mêlée» de prtif* 01 d* 
ver» du différent melreo, telle» que lu romau de IVlruUtf, ot Mtiff* 



CHANT II. fu 

Aux vices des Humains présenta le miroir 1 . 
Vengea l'humble vertu de la richesse ultière, 
Et riionuéte homme à pied du ftiquin en litière. 

Horace à cette aigreur mêla son enjouement 1 : 
On ne fut plus ni fat ni sot impunément; 
Et malheur à tout nom, qui, propre à la censure, 
Put entrer dans un vers sans rompre la mesure! 

Perse, en ses vers obscurs, mais serrés et pressants. 
Affecta d'enfermer moins de mots que de sens*. 

Stitire-MenippSc : mais Lucilius l'écrivit le premier en vit* hexa- 
mètres, et lui donna la forme adopter depuis, a l'exemple d'Ho- 
race, pur tous les satiriques suivants. Voyez, sur Lucilius, la note 
tome I , p. i83, sat. tx. 

1 C'est le glaive à la main, que Juvénal nous représente ( sat. I, 
v. |65) l'ardent Lucilius, poursuivant les vires de sou siècle , et 
faisant trembler, a son seul uspect, le coupable, en proie aux 
troubles de sa conscience : 

Fnse velut stricto quotiett Lucilius arden* 
lufremuil , rubet audiior, oui frijjida menu est 
Criniinihus; incita sudunt pnerordia culp.i. 

* C'est là sur-tout le ('rand art d'Horace : il semble a peine ef- 
fleurer les vices de l'ami qu'il fait rire ; admis une fois dans sa con- 
fiance, il se joue, pour ainsi dire, dans les avenues du finir, où il 
pénètre, par cela même, plus sûrement que Juvénal, qui y porte 
l'épouvante et les remords. 

Omne vafer vitium ridenti Flnccu* umico 
Tamjit, et, admistu* circum pracordia, ludit. 

Ces vers sont de Perse (sat. i, v. n(>), admirateur passionné 
d'Horace, dont il emprunte souvent les idées, quelquefois même 
les expressions; étrange commerce, entre deux écrivains qui n'ont 
d'ailleurs aucun trait de conformité, aucun autre point de rapport. 
9 Affecter caractérise très bien la manière «le Perse, habituel- 
lement dénuée do naturel , et la recherche péniblement laborieuse 
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JhvoikiI , v\v\v tlitii* lt*» rri* \\o IYmmiIi* '» 
Pnu**ti jusf |un IV\t^« m\ inoril(Uitr liyprrlmlo» 
St»s ouvr,t|;n*, tout ploin* il\HTVnu*fl* vrritrn, 
l'itiiHM'Ilnnt ponrtdiit <lo Mihliiup* lumutt»* : 
Soit «pu» sur un nrril nrrivo tin t Ictpn^o '* 
Il lirisi» \\v SojrtU Irt Rtntuo (iilnrôr ■'; 

«l'un «tyli» uù il Uni rlii»irlii»r luufi-lfuup'» Irt piuuuti» «I»» l'AttlfUt» 
Il iiVii rt pns utuitu . nu jn(p»uu»ui <Ii> tJuintiltVn , itr»pu> lu»au»MU»p 
tic» fll«»tn», pI «li» (ilttitfi m'iiIaUp, iM»»/h»m i«f ••t»tit» y/uMYt», |i*iw- 
ijun *rt tuornli» t»*i i»*» 1 »»!!!»»»!»», •>! ipu» IY'U#»{pi» ilum'iuiu» \?»ïttiPtn»*, 
\\a\\* un tirrlt» ili 1 iiu tupttiut , <t l»nppi ; pti>*tptt' (ou* «i»« Vf»» 1 ». 

1 li»» pi»url»aui unluif»! »Ip .ttmutnl « ri'iii» vi'^i^mniri* il** Mylr 
i|ui lui ptY»i»» l»« plut» «iiiimmiI l'ait i»t li» tuit «luit nit'ii'iift, tt'itYuit 
pu iptt> m» futtilû'» l'iti'OK» i/ihm /et »'nuV« mV ilu'it*ui«, «»| par l'Im- 

lllttltll» «II» l»i»* rtVi7etM»*hu»M, lpt1 itt»l lliUUH» »ll»« Ht)<tlVt|t%ff* À IVI»»- 
tpuMU t 1 , il«»* liUntin i»t ili»q Htttt-n rt Id pm>4it». 

* ,1 t'VtMI., «Kl » , \ 71 • 

Yt'iltiKit i»t (jrtutilU *>nl«ti»lrt \i»iiii 
A t'upt-i'in. 

niittt (!n««itm imim rt i<Mitoi>»M> (liv. I.VIII, rlinp. iv-vitrt i»i»I|p lun- 
fpti» t»t M»rl*PU*i» rpltii», OU plutôt ri»th» i>«piVt» «Ii» itutttilVMi». 
niltn««(> au iiutrti, «l ilitnq li»«pii>l TiluVi», qnu* uni nittVult»» «|t» pu- 
Hitit' im»i»(ii» Nt»jrtn, iuiiu»v*ut dixi iininttx) Nrtjpu^, rt terminait pur 
» r»MU»uui»u<liM A «Irux mnultMiM, m>q intitut»q «nti« 4 «In mti'vrilltt' 
l'o»ul»Hi»M»\ Irtviui, i»t «lf> ^ii^iin'i nti^ut»» de m» ppimutMP. 

' <>* iii^iiii'i «frtftirt . ipu» l'nitilii jimu Tittrit» rtvnit *i oontplrti- 
*tituuu»ut litiomi 1 ti|p»i, il ipti» «lilli hmiIm iltVtct* ilu «t f ttiit («vuftuit 
phti»f*4 tlttttd l»« lltt».Uti» ili» INuttpi'i» , H pti^ tli*s rtHti»U lli* lit fYi'- 
m»»»»iv r\ \\v r.fmitV' T\i-.li . ./♦»»» III, 71J 11W. IV, 7-J. ^«i»ll»» 
jipiii» , ipt»» »«»ll«» ili» rpiuli'iiit »li» T:t« iii», où »•«* (pmul ppititt-i* AViiit 
tl^'tit In ili^prtti» H la tlittti» »li» Stjittt! »»t ip»i»l rtitti «1p» Intlrpi tu» 
pnitntyp pi»M, i't ni i^mil, |pq »»»(uri4 il»» .ltt«t»»-l.ip«p ! MitU Ii^m 

puHiUU tiuttq fi MT |i> piu>ti> tttt tuilioti ili> r«»ttr qr»"»Ut' tttmtlIttlMlPf*! 
voyuim \v* i*A|»|i»« ih jrt ftlhttlu** (\\\\ oliUun^ iU» Ht^rtlt, lf*n »»bt«ttl^ lr« 



CHANT II. * M 

Soit qu'il fasse au conseil courir les sénateurs, 
D'un tyran soupçonneux pâles adulateurs ■ ; 
Ou que, poussant h bout la luxure latiue, 
Aux portefaix de Rome il vende Mcssaline 9 . 
Ses écrits pleins de feu par-tout brillent aux yeux. 

De ces maîtres savants disciple ingénieux, 
Régnier seul parmi nous formé sur leurs modèles, 

faire descendre enfin du piédestal , où la servi le adulation les «voit 

placées ; 

Deacemlum statua* , resienuptr «rtptumur. 

Enteudoua pétiller U Ha mine «|iii va le m dévorer ; 

Jam «tridum igné» , jaio follihua atque ctttuiiiu 
Ardet mtumtHm puftulo < <i/»nt, e| crepat iugeiui 
Sejamu I 

Voyons à quels indignes usages sont réserves les reste* de ce fa- 
vori de U fortune et de Tibère, de ce second maître du momie! 

Rx faeie toit» orfa» sts mulu 
Fittwt urcooli , J* W* , ««irtuyo, /*f*//ie. 

Sat. x, v, 58 ei suiv. 

Quel* vef» ! mais aussi quelle leçon ! 

1 Avec quel bonheur le poète franeois lutte ici vontre l'auteur 
latin, qui «voit dit si énergiquemeut , en parlant de ces marnes se*- 
nateur* (sat, tv, v, 74) : 

lu quorum facie mimw »»»«•«/»»<♦*/ 1««> >e<Mmt 
Pnllw omùitHr,' 

Quelle, justesse dans ee rapprochement ! ce n'est donc qu'en tivm» 
M*wt que la plus basse adulation ose encenser un Domitien ? 

* Quelque hideux que suit le tableau que nous trace Juvénal 
(sat, vi» v, nG et suiv,) des désordres de Messaline, que pou voit-il 
exagérer, au sujet d'une femme qui, suivant la belle expression 
do Tacite (^mh, \\ a6), «u»oif uW /Wu/frïe, et à laquelle il falloit 
un genre nouveau de dissolutions ; /«iW/ifute mfafarorum in /Mfi- 

'/tMJtt *m**, ft<{ ittCO^Mlfttff /*6ldtW* pivfluçbut * 



54 Î/AUT 1MHÏTICJ1IK 

Diinn non vint* hlylc» eneore u de* (jriteen nouvelle* ♦. 
Heureux, mi nen dînenurn, c*riittitH du elumte lecteur, 
No m* seutoient dei Iumix ou Iroquoutoit huitcur*; 
Kl ni, du non luirdi île non rimes eyiiicpien, 
Il n 4 tihirit)c>it nouvent le* oreilles pudiipionl 

Le» lutin , (lutin les mots, liruvo riiomielete; 
Mnin le leeteur f-ViuicciÎM veut être renpoeté; 
Du moindre sens impur lu liberté r<>ulnt{[0, 
Si ht pudeur des mot* 11*011 itdoueit rhinite. 
Je veux ilitnn lit sutire un esprit de enndeur, 
Kt fuis un effronté <pii préelio In pudeur. 

I) 1 un tmit de ee pn<*nie eu bons mots ni fertile, 
l<e I rimeois né utdlin foi ton le vaudeville *; 
Arrondie iiifliseret , cpii, eonduit par le elimit, 
Pusse de houelie eu liouelto, et sHerrotl en lilitrellrtnt 

' tin Inrfmif nu t\ pu |tt({nr, pat- In* nifatinu* »pm tMiiis rtvutM 
frtïtn* , prtt fout tin In* ttppolointil In* i»ilitrtll»U»i fin UojInrtM 

* (In «nif ipm trop dn f •<!•' lit •• «lutta \v portrrtif «In llf^piint avoil 
ntiti alun* ni tl'iilnnu ilotu In il» Irtiit ttintun dont il IWf'tMl*! nt t|ll«*« 
fai«rt»if rtllu«ioit à lu mthm *l i|n en punir, il nvoil , commit lui, 
traitin ln« nitun* «tain un linu dn ilrlisiUflin. <!n fui In flm'lnlir Ar- 
ttMiiM epu li» cl»(«ii|5«'» i ri rmlMui i\ «'111 timi i ni i|tii lui fmiiuil 
ttinitin mit In-i liHinp In* il pu* vrn ipii ont tnuiplftrn pour toujours 
Irt piniuinin Induit. 

'On viniit it'tmpiimnt fiiul inpinniniil \v* f*nu.% iIp l'itv tt'Olivînt 
MfU-r'lin, purin imittiftiiil «In tpirifotftinittn «Ini'ln. (!otmttn ttlrtttm 
A«l rtttl , rpll falmill 4f<4 ritliplrl^ i«|| putlotltll *utl IrtllUl , llf««*nlin 

nltsiutnil ni foitltitil mut <li<tp; iimiq pltm lintitnllt rpm «on roii- 
fretn, il iiiiinmfrttUft lem iicim tpii l'iimpiruintit j ni In iiotn itf* Vttu.t 
f/n /Vf, «Ml ihitnh'Villc , Htppntlrtd il jtiitKtm In* Vriller** pitf Ot'n«r]Un« 
(lu ('rtlilnn dn t'nv l'Iini-im iln ihm i lirttiMUiiimM In* plll* l'^lé- 
lun* tin il»'«rtvullrrolnu» prt* aitpiutiriitii cnitaîu* «OUpInf* du |»onln 

(ti)Mtlrtll(l 



CHANT II. * f»S 

L.a liberté françoise en se9 vers se déploie : 
Cet enfant du plaisir veut naître dans la joie. 
Toutefois n'allez pas, goguenard dangereux, 
Faire Dieu le sujet d'un badinage affreux : 
A la fin tous ces jeux que l'athéisme élève, 
Conduisent tristement le plaisant à la Grève '. 
Il faut, même en chansons, du bon sens et de l'art : 
Mais pourtant on a vu le vin et le hasard 
Inspirer quelquefois une muse grossière, 
Et fournir, sans génie, un couplet à Linière*. 
Mais pour un vaiu bonheur qui vous a fait rimer, 
Gardez qu'un sot orgueil ne vous vienne enfumer. 
Souvent l'auteur altier de quelque chansonnette 
Au même instant prend droit de se croire poète : 
Il ne dormira plus qu'il n'ait fait un sonnet; 

1 Quelques années avant la publication de l'Art poétique, un 
malheureux jeune homme, nommé Petit , avoit été pendu et brûlé 
en place de Grève, comme auteur de couplets où la religion étoit 
indécemment outragée. Je ne crois point à l'anecdote du prêtre 
dénonciateur, rapportée par Saiat-Marc : je pense à cet égard 
comme le bon La Fontaine : 

Je suppose qu'un moine est toujours charitable . 

9 Le poète Linière, que Ton nommoit de son temps l'Athée dv 
Sentis, trouva dans madame Deshoulières , protectrice née de tous 
les mauvais poètes ses contemporains, une apologiste de ses ta- 
lents, et, ce qui étoit plus difficile, de ses sentiments en matière 
de religion. Voici ce qu'elle dit de lui, dans son Portrait: 

On le croit indévot ; mais , quoi que Ton en die , 
Je crois que, dans le fond, Tirets n'est point impie. 
Quoiqu'il raille souvent des articles de foi , 
Je crois qu'il est autant cainolique que moi. 
Pour suivre aveuglément les conseils d'Épicure . 
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h* l/AUT POÉTIQDK. 

Il niftt loua Ioh matins h\\ impromptu* au net. 
Knonro ost-co mi mil ado, on soa vti|;ueK furies, 
Si hiontnt, imprimant soh aottoa rôvorioa, 
Il 110 ho l'ail {{ravor au-dovaut du roouoil, 
Cnurouun do launora par lu main do Nantmiil ». 

Pour noire ipiulipiuloib un peu ini|i lu ualitre , 

l'uur vouloir be melt-r île poilri pijpiiieul 

Mm loin m- que eiuitiem le Nouveau Tehianiuni , 

I lu bVjjaie alternent il il eliminu île la (paru, 
'l'ircib y luviiutilra : r.e u'e»! «|u^ par (piiuaee 
Qu'il du ipi'nii m: peut pab aller eonire le «orl 

II i-lianjpm il'liuiuuur à l'huma île la mon. 

HinaHetln affirme <jijc la prrilii limi s'tal h ou i»«V fausse; m aie il n'en 
apjuii Cb atti'iuiu preuve ; m r'uat In ras m'i I» douta dtifand de jiru- 
iiiiiMDr. 

4 ft/iiutcuil , {paveur, aluia rô.U\nn. Il ekiitlloil atti-luiU (lai)* Ir 
jmrti'uit llnileuu ajouloil eiiaiilh; , 

Il ilaiib l'Arailriuie , onii' d'un nouveau lubtrc, 
Il tournira liieiilol un ipiaïaiiii'itie illuttrc. 

Mai» il supprima iuia dmu veta, ilana la nantie, dit lit omette, de 
deplairn u uwktituii!, lin l\i nuit 1 mit: fmiHthu! 
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CHANT III. 

Il, nVst point tlo ser|wnt , ni tir. monstre otliottx , 
Qui, pur l'art imite, no puisse plaire aux yeux ' : 
iVttn pineeau tlêlicat l'artifice ajjrôalilo 
Du plus affreux ohjol fait un ohjot aimahlo. 
Ainsi , pour nous elmrmcr, la trtiffô'tlie en pleurs 
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* «Po*ouk rn priuripr, dit Arutotr (ItArT liv. I, rlinp. xi), tpir 
« l«* plauir rut unr rrrtrtinr rointitotiou, unr rrvolufinu subito tir 
* l'amp, qui itirt pour rllr la nntnir ni IVtal «piVUo tlrmfltulr. « 
Or, voila hirn Ir firnro tir pUiiùr tpir lait rprouvrr l'imitation 
parlai tr «Ir l'ol^rt mrmr lr plu* atïrrux : voilà pourquoi l'on «*»t 
rtyrtlmtcitt I m importa <ratltutratinn <\ l'rtxprrl tir /./;»«>//♦)»», rt t»n 
prr*rncr tlu groupe tir /.<inrc>o>i , livtv a\rr nr« rnl'autt aux hor- 
reur* du; «upplirr lr plu* t<pouv«utaltlr. Mai* ni lr prt<*ti(ir tir |'i 
mitattnn prut fairr ru rtïrt uti o/i/V( ttim,*hlr s tir f'ntyW lt> f*lu* 
fi/J/Vrti.v, potmptoi tlrtottrur-t *ou avt«c of roi un» yrux tir la statut* 
tir Maruywt, tVorrlu» par l'onlr* d'Apollon; ou tlu tablnau tir rr 
juflr prrVttrirafrur, rnmlatutit< par ranihyur au mnnr *npplirr ' 
rNmrtptni la rrprr-*rntation irtip titlôlr tin* «oiiOïniirr* lit s roïtpins 
tir tmt »aittt* martyr* rxritr-tollo un «mutiitirut d'Iiunrui rt non 
tVAUrntlrinitrmr-ut ? tïVm tpt'îri l'un a pamt» In luit ; ««Vit qu'il rr 
«nltr tir rrs nortn* d'imitation tiou pu* «rtilrmriit uur impn^nm 
IWtc, mai* unr rmivuUîou trop prmhlr, ptutr tjur l'unir pm««r la 
'U^mrtrr Innty-tnmp* , rt lurn intiiti* mmir /ni irutlrn rnuiptr 
avpt un rrrttttu plftiftir. tîV«t pourlitiif lu nattirr; inau it u'n«t 
P'MHI la uatitrr t/tui.« /Vfu( où laïur iittiir à la rrtrtmvrr; •*< tiv 
*++t\w*Av 6</Viy, AntftT. «W. lit» luit tir Tait r»t tir roiTmnr, tl'a- 
a °tirir or qu'rllr rt, jti jr pui« mVxpriinrr aiini, t/r In»/» MufuirV. rt 
v,l| t^ pourquoi ArÎNlotr ri lltiilrtui r\i()rut «Idtm r«rti*lt» mm ;»mi- 
^•M rf/Zit'fil ; rt (lait* r«*imritihlr> tir Irt romptisitittu , mm tttiifiw 
"y^ti6/r 



:>8 l/AHT POIÏTigilK. 

D'OKdipo tout Hjiii(;luiit« Hl purlrr li'tt ilnuhmi'h < 
D'Ort'Hlc* pinriado «xpriinu 1rs uluniii'8 ', 

' Voltaire, «| tit avuil ni liciircu»ctiietit débute dan» lu carrièrr 
druuuilu|iie, pur ruiiiKilioii de l'un de» cltnl»~d icime de lu lr«{p> 
die (pcnpio, a ic(p'cllc plu» d'une luit que non convenu m'en iMà- 
li'ttle* ne lui meut pa» peiuii» «lr» ruiuoiier, comme ditliN Sophocle 
(flrïi/- tyi , v. i .Un ni «itiv.)i € M*l«li|M« tout jam/ninl »nr lu acene, et 
de l'olTiir aiu »pectnieur>» de Pari», duu» l'élut hiue»lc où. Tu rd- 
diiil *oii dcncnpoti'. (Hidnm , i|tii avnil traduit, et «c prnpo»oil dt* 
l'aire reprcncuter la pièce tyrcnpie dau» toute »u «implicite, *'e«l 
hien (pii'ilc d'aUnihlir ce hoait dciinuemciil \ et il nul peimi» de 
croire uvec Lu Harpe, <|iic Ion di'coiir«d'Ol'!dipe, dau» celle «cette, 
«if «tiMuiil «o* adieu* u «e» culuul», eu««enl luit (Minier tpichpiea 
larme». Avec tpiel chuinte u'eùl-oit pa» entendu crllti di ploruhln 
victime tin la l'.itulitc, el de rinpmticc de dieu* iucAplicuhle« , dirr 
a *c* deux tille* Unicité et Anti|piuc: 

Vriir» , veut-* , approelie* von», 
Me» tille» , cher» entant», oli|iM« |h«Iîh »l iloiul 
'r«iii«*lu*« ruent 1 «m 1 » iiihiii» aiu crime» enudaiiUlêr'», 
de» iiinlii» ipic eonlre mol j'ai uio -même tnnrntie» ! 
O itM'« tillr» ! vn^e*, voye# me« main atlVetll '■ 
(Iciu ipir je me »id» l'ail», rmit «pie m'ont l'ail» le» diriu. 
Voit» pleure* 1 mIi! pluloi , ttli ! pleure* nui' vntt» ittOlite : 
Je voin tlan» l'avenu votre mtniiiine cilt'Citic 

Il entre ici duu* le détail de» inloi lune* nouvelle» tpii menacent Irt 
r«ce d'()ralipe, et termine par ce* touchante» parole»; 

Je von* en dirni» plu», »l von* pouviez m'emcudre. 
Mal» «pie nom le» eoiitclU «ttiit* iim i»|;e iitu»! lendit 1 ! 
Ailicn ! pnlue le eiel, lleelil pai lue» lever» , 
l)eioimier loin île von» le» niant <pie j'ai »niitTnri»! 

t. a lUitrt 

t^tiel npectaleur ut* «e lut pa» crue avec le clueui . 

Ali! ipiel ipie »oil le ci Une, il ml liop e»plO ! 

Kf jiliuai» pièce n'eut uiiciu leuipli le» deiu |paudo* condition» de 
lit trau/die, la Tvnvuf cl lu l > iht t 

' (^ti(d muinenl, dan» iMinpule (OffW v. il i v\ iniv), (pir relui 
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CHANT III. 59 

Et, pour nous divertir », nou9 arracha des Iarme9. 

Vous donc qui , d'un beau feu pour le théâtre épris, 
Venez en vers pompeux y disputer le prix , 
Voulez-vous sur la scène étaler des ouvrages 
Où tout Paris en foule apporte ses suffrages , 
Et qui, toujours plus beaux, plus ils sont regardés, 
Soient au bout de vingt ans encor redemandés *? 

où le malheureux Oreste sortant du pénible accablement qui suc- 
cède aux accès d'une fureur toujours renaissante, exhale aiusi 
ses premières plaintes: «() doux sommeil! que ion charme conso- 
« lateur est venu bieu à propos calmer mes souffrances, et m'ap- 
« porter, pour un îuonien. du moins , l'oubli de mes maux ) Mais où 
« suis-je? <|ui m'a transporte dans ce palais? hélas! j'ai perdu la 
« mémoire et l'esprit ! » Obsédé de nouveau par les furies, il re- 
tombe bientôt en proie à son délire; et c'est dans cette scène su- 
blime , v. 359, que se trouve le passage cité par Longin (Traité du 
sublime , chap. xiu, loin. 111, p. 77), et si bien traduit par notre 

poète : 

M* N rt cruelle , arrête ! éloifme de me* yeui 

Ces fille» de l'enfer, ces spectres od-ru« : 

Us viennent : je les vois , mon supplice s'apprête 

Quels horribles serpents leur sifflent sur la tète ! 

4 On sent aisément dans quelle acception il faut prendre ici le 
mot divertir; c'est donner à l'ame une distraction puissante , qui 
l'arrache agréablement à elle-même , pour l'identifier eu quelque 
sorte avec le personnage. 

* Horace promet le même succès, mais à une autre condition 
(Art poét. , v. 189-90): c'est que les pièces n'auront ni plus ni 
moins de cinq actes : 

Neve minor, ueu sit quiuto productior actu 
Fabula , qua? posci vult , et spectata repoui. 

Mai* cette règle , à laquelle il seroit d'ailleurs impossible de sou- 
mettre le théâtre grec, qui ne l'a pas connue, a été plus d'une 
fois éludée par les modernes. Sans parler d'une tragédie iVAntipa- 



lin I/A1IT IMltiThjUK. 

Que clariA ton* vus discours lu passion émui! 
Aille elierelier le nmr, IcYliuuHe et le remue. 
Ni d'un Im'iiii mouvement l'ajpiuihlr fureur ' 
Souvent ne nous remplit d'une clmin* terreur, 
Ou n'exeile ni notre mue une pitié rliiirmmite , 
Mu vain vous ehile/, une seene s;i\;mtc : 
Von froids niisonncmcuts ne le mut <pi uttiedir 
Vt\ spectateur, toujours pjuesseux «rupplutirlit*, 
lit cpii, des vains efforts de votre rlictoricpie 
.îuMetiient fatî(;ué, s'endort , nti vous rriticpie. 
Le seeret est d'ahnrd de plaire v\ de toucher: 
Invente/, des ressorts <pii puissent m'attaclier. 
(Jue dès les premiers vers I nrtion préparée • 
Sans peine du sujet m'aplanisse l'entrée. 
Je me ris d'un licteur «pli , lent a s exprimer, 
l)e re qu'il veut , d'abord ne sait pus min former; 

ivi, ru *rf»t m fn , rr|ii loriiff r rn l~'il; m iln /'"iiMH'ii/f M , mn hnuhr 
•HiP pu i v on mi ni'lrn, littni p| In iMttit tir /V«»ir n'mi util filin tiit|«, 
ri vri finit puVpn nVii «ont iin« inuiim rrtfamnmlr'ri encitiv , ri an 
Imiil iIp Ihpii |tlui tir rnttfl mu 

' MiiiIpaii ;ii i iiitiuli' il i|n«anin vr* ppilliPfrq, nq«n* r<tiattf{P« an 
pmniPi rimp iI'm il, ilo fiêtrni nifttfiihlr , iliun r iVrrrïir, fitffV tint» 
Utitnlr, |iniit i ai;ii Ipm^'I n« ipi'Ai hImIp rxiilif|i|i< liai un «mtl tnttl 
( nV«.»n ), |i- pl.tmi iiiii ifaiilin |tfnii iiiMM tin ipri iqrlr traftinup . 
f | tin t ici In h'ttrut il Ai /»»*»»<, /u fuirai iih-imp y aiitil fnni|H : t •>« , rt 
fitllift'ti. , 4lliV;l|il rpt|»|i'4a|iiM fl'4i mlnfp, l|p tulll (>fi «|l|'nt|t*« Jtlt- 
MHt-lll i|p pi iiiIiIp il i|i |p|iiil:inl 

On mIp nvi'i ifiimin Sn|iliui li» i fitiinir un uint|p|n ntliitiralil* 
pmil fn'fhiii t I in linu . p| iiilf*if44ii| |r api rfiilnir fit»* /VllfrrV Itl^IllP 
fin <iiip'l l^iiiii <lr plua iin|i|»« , id> plii4 iitipii4iint , par n*ntiiilr, 

ijlll' \r appfl:ll|p p:1l |plp|p| q/ii||VI P lil Il lfp-f||P t\' Of'.tUitP-Hoi ' |«T 
lln : ;)tip |ppti -h'UI»- mie pl,n i< pulillf|i|p . niiirr i|p Irmpln* Pi r|r 



CHANT III. bc 

Et qui, débrouillant mal une pénible intrigue, 
IVun divertissement me fiùt une fatigue ». 
Jaimerois mieux eneor qu'il déclinât son nom ? 
Et dit, Je suis Oreste a , ou bien Agamemnon, 
Que d'aller, par un tas de confuses merveilles, 
Sans rien dire à l'esprit, étourdir les oreilles : 
T 4 e sujet n'est jamais assez tôt expliqué. 

Que le lieu de la scène y soit fixe et marqué. 

palait: une foule de Théhains, prosternes au pied «les autels, cou- 
jurent les dieux tle faire eiitin eesser le Beau île la peste qui les 
poursuit. Œdipe, leur roi, paroit au milieu d'eux: 

Knfants, du vieux Cnduius postérité nouvelle. 
Aux porte» du |mUos quel danger vous appelle ? 
Pourquoi ees voile* saints, emhKmrs «les tlouleurs? 
L'encens fume par-tout ; par-tout je vois des pleurs. 
Répond**! |>our le peuple , rt vieillard vénérable . etc. 

Ainsi les yeux ont été frappés par l'appareil du spectacle, et le 
cœur se trouve intéressé, dès les premiers vers, au sujet de la 
pièce. 

' C'en est une véritable, que de suivre l'intrigue trop fortement 
compliquée de certaines pièces de Corneille, et sur-tout de son 
M me I tus Ce n est pas sans peine non plus que l'on parvient a dé- 
brouiller le sujet de la tragédie, dans l'exposition «le Rodoyune. 

1 Euripide n'y met pas quelquefois plus de façon. Voyez //»/>- 
pot y te > /ou, Hécube, les Phéniciennes t .(mlwmtufue , Fphigénie 
en 7uurirtV, qui toutes débutent par de longs monologues, où le 
personnage c/eV/ine en effet son hohi , et dit , jV suis f"énu$;je suis 
Mercure; je suis Po/yc/onr, etc. Ce n'est pas qu'Kuripide ne Connût, 
comme Sophocle, toutes les ressources de fart ; il l'a fréquemment 
prouvé: et l'exposition de son tphiyénie en dulitiv a mérité de 
servir de modèle à celle de Racine. La manière forte et vigoureuse 
d'Eschyle s'annonce avec la pièce même. Ses expositions sont pres- 
que toujours en action. Voyez celle des EuinSniJes* des Perses et 
des Sept contre Thèbes. 



Au l/AKT POfTIQUK. 

Ilu rimeur, sans péril, dolà los Pyrénées », 
Sur la scène en un jour renferme dos aimées : 
\ù souvent lo héros il'un spectacle (jrossier, 
Knfant au premier acte, est harhnu au dernier. 
Mais nous, <pie la raison à ses règles en^a^e, 
Nous voulons qu'avec art l'action se ménage ; 
QuVn un lieu \ qu'en un jour, un seul fait accompli 
Tienne jusqu'à la fin le théâtre rempli. 

1 Lope« de ^<'N rt rl laideron, que Noileau d^sqpie parùeulic- 
rement ioi, etoiout des hommes do {{enio,qui % nés dans un Autre 
temps ri en d'autres lieux, ousseut pu plaeor leurs nom* À eotc" 
do orux do Corneille ol do Molière: mais suhjiqpu^s par le {mut 
déprave do leur sioelo, ol par la triste nécessité do lo flatter, «fin 
qu'il los fit vivre, ils lui on donneront pour non argent. (Vest et 
tpio nous apprend l,opo* Ini-mèmo, dans .hou poome intitule .-frtr 
iiueeo iff» /»<i:rr «oiMrt/i.iv on rsto tirwpo. (Vos! là qu'il dit on propre» 
termes, dans dos vers assez, fidèlement iraduils par Voltaire • 

l.o puhhY rm mou maure; il faut hieu lo norvir : 
Il faut , pour .sou ar(;rui , lui «loimor cv qu'il aime. 

JYon» pour lui , non pour moi môme , 
l\t rliorolto «lo* huoci^u ilom je n'ai «pi'.N rougir. 

Mais n oublions jamais , à l'honneur du thoAtro espagnol , que 
nous lui «lovons le Ci<1 ol ie Me»teur % qui ouvriront si (;lorteu*e» 
mont la ronlo où s'illu*treront depuis Molière ot Haoino. 

• « Je» souhaitoroU, dil Corneille (/>i\v. III sur ta (hiyr^/tV), pour 
« no point (;«ner du tout lo spoetatour, que oo qu'on lui fait voit 
«sur un thYiltre </m »*e o/inm/o point % pùi s'exeoutor dans une 
« ehamhro ou dans uno salle, suivant lo choix qu'on ou aurott 
« fait. Mais souvent oola est si malaise, pour no pas dire impossi* 
« Mo , qu'il faut de nécessite trouver quelque rlarftissement pom 
« le lieu , ooimno pour lo temps. » Qn en mm ;<wir, « Si oett* reftle, 
« rontiuue rautour île f7»tn«i, u etoit fondée que sur l'autorité" «l'A» 
«ristole, peut-être auroit-nn rai>on de la trouver tyraumque; 
•« mais ce qui doit la faire aeeeptor, cY*t la raison naturelle qui 



chant ni. 6:u 

Jamais au spectateur noftWz rien d'incroyable : 
\a % vrai peut quelquefois n'être pas vraisemblable 1 . 
Il ne merveille absurde est pour moi sans appas : 
L'esprit n'est point ému de ee qu'il ne croit pas. 
Ce qu'on ne doit point voir, qu'un récit nous l'expose: 
Les yeux en le voyant saisiraient mieux la ebose; 

«lui sert d'appui. Le poeme dramatique est une imitation, on 

• pour mieux parier, uu portrait des actions des hommes; or il est 
«hors de doute que les port nul s sont d'autant plus excellents , 
« qu'il* ressemblent mieux a l'original. 1«a représentation dure 
« deux heures , et resscmhlcroil parfaitement , si l'action qu'elle 
« représente n'en demandoit pas davantage pour sa réalité. • 

« La tragédie et la comédie ont cela de commun ( c'est fou- 
« jours Corneille qui parle ) , «pie leur action doit être complète et 
«achevée; c'est-à-dire , que d.ins l'événement qui la termine, le 
« spectateur doit être si bien instruit des sentiments de tous ceux 
«qui y ont eu quelque part, qu'il sorte l'esprit en repos et ne 
« soit eu doute de rien, Cinna conspire contre Auguste ; sa eon- 
« spiration est découverte ; Auguste le fait arrêter. Si le poème 
«en demeuroit là, l'action ne scroit pas co»*j>/éte, parceqtte 
« l'auditeur sortirait dans l'incertitude de ce que cet empereur 
« auroit ordonné de cet ingrat favori.... Auguste lui pardonne : 

• l'auditeur n'a plus rien à demander, et sort satisfait , pareeque 

• l'action est eo»Hj>/«*(e. » ( Disc. /.) • Apres les exemples que Cor» 
« neille donna dans ses pièces, dit Voltaire, il ne pouvoit donner de 

• préceptes plur utiles que dans ses /)iVtom. «• Nous ajouterons, 
qu'en réunissant a ces tr< is excellents morceaux les Kxamrns faits 
axée tant de candeur et de justesse par Corneille lui-même, de ses 
propres ouvrages, on auroit peut-être le cours le plus complet et 
le plus substantiel de poésie dramatique. 

1 Corneille n'est pas tout-à-fait ici de l'avis de Roileau, * Lors» 
« que les choses sont eimes, dit-il , il ne faut point se mettre en 
« peine de la t»mt$em6/«nce. «• Kt il s'appuie de l'autorité d'Aris- 
tote, qui dit formellement (IWf, , ch. ix): « Nous croyons aisé» 
« ment ce qui nous paroit possible ; et ce qui n'est pas encore ar- 



tif I.WHT IMtKTIQttK. 

Mrtl* il nul tin* nbjrM* r|lin TmiI jltiUt'ifMtt 

Doit iiUVii 1 ft rm^iltt*, m i-wulcr tin* ymu ». 

i)\\v \v imultlt' Imijour* ttitUiHutt tin nnniin nu wnttt». 
A miii rmitliln nmvt* m« tl< lirtHiilIt» »Mtt* |»ntnn, 
l/n^pril \\o un *nttl puiiit pltm vivrminttt IWt|t|H* a 
tjllr* InimpiVii tin niijnt d'ilit i i|\iir» nttvplnp|tt*« 
I) un wrnl (nul i\ rinip ht vOnlo rminitr» 
I ilmtt||ti Itiut , ilumif i\ tmtt tntn Iwnt» iuipt 'tfvue 4 

» tiVii Ml 1 tHHH |tfMittl |lrt* rtMqai ||t»QPili|p ijtlM im t|||| »»«t (t('ti¥é| » (*h 
•t «'il ll'ntll |ti|t* t-hl |)imq|!>lM, il iim <jPim(I |ttm rtlliVl* m |UM t»»Hf i 
prit t'HP||t|ll»> 4 i|ll*» lif'tiitHllP rt lU • •'■ «mi |UM|ili» llU à Iri Html, |MM 
«flUVP» ||»M(1t liMoj i>t t||«nii|||*ltll h>l Qrt< » Ul» M IIM jlflttlioP |lttittt f»htf- 
^WMrt/«/»> 4 il II»' H'«ml»P prta MMlilK* illl frtil l'iHIM t||iq |%l%«<* ItfthliM 
|>Mltt>l*|tliM||q llll H»'»tU> i|i> ('.mIIMiIIm • il'tlt/t l'M ()| (lllll jUlftC (•tlttt'ltll, 
tlttu Im atljl'l il'llHM lu'lln tlit(M'ilitJ ||i» tlilll ||ftq 011 ** WttWMtMrtMi* 
,|'«tqf>l l||q |I«:||QM| il M llJtlt I (lit I 1 < i|t|t> If jlMI llV|'ll>t l|l»P |t|l«l|%|il ||^ 
ttl'lltll'IHMItl rtll |||0iH|M 1(1 • «*|ll tl(t»Mtlf4Ml»lt il' Mt'lVtl'/JMt 4 t ; (*4ttttM *M 
||l fllt<lM |tfttlit> lit» / MH'trtMf HtMrHt» 1 l|l| lllliyMlt ||| ilU'IjIftl | |lrtH l M<|M» 

t.t- MMII tl'i'4l |tti(U| rMM» •!•■ t-f t|H (I »♦♦• «MMl J*»M 

' t i»»Q t »l »|fj| q qmm! mm littii ttli>MM>Ht «liQMIilpJij ImU t|l|*J Itt HIlMrt 

tlllM|tltMQM tll> ( imIiMMU PII qi'l |IMlll, t>t tl»» |'| MI'Ml' U|| MinMritt \ llll tl'lUM» 
«lM»l il»'' H^VitlltMlfl- l'i>q| iMi'.ilt'M (|Hl »<({»M|t,P «MO Mllltlttlft | t'V«l 
Ah MM |t»»''|»«1l HMl llli IM^IIH' IImm t i|l|i> (i)o(iM «|Mil l|»>qtl||M h (Util lïPl* 
Dlttt*) I MU »'l rtMHlD HtQ. IImumm |Ml>4llil .|tl»lit'ifMt<tHt|Ptlt ( Àil 
fU*M t \ iMl ) tlt» !• Q l'i dllil fin lit >tll | lltl Q|»tt irttMM» • 

tN»i pu»» M« i •«• Min |mi|M«Im MVtltit (t m< iilt^t x 

\«M iMMMMt't |l'»ll»M i-Mi|i|M 1*11 lOtitt itU Altl'tt^' 

Ami i«i tv»» ( * piiuMi- \.mim»m : t miImmu lit »m»hmHM 

l;'»»qi l»iMII llqq»»» l|M MM m'i »f «hMM /l> »'tJ1M«V |ltl||Ml1il tl |||l«|l » il «I* 
|MP^ I|mI(M«» t>| ||l llMM flcllq, lt:q ImI|M.Q Mil lit tl'UMIU |Im|| «'rt»+^|PI 

(!llt|ii|lMtt H mq»'> Il a (liMII'Itit i Mtrtia In (Mlhlir rt I «>|ltlll«l«|l 1MMI» IllM- 

|mim« lii iMiiipu •!' Ait t'i> 

4 tî'MM II» »|»rAUqhM»« (l|t|IMll»> r»'M/li'^f» 4 M* l|lt'il itliflltlt f /%w • 
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CHANT III. fiS 

Lu tragtklie, informe et grossière on naissant 1 , 
Notait qu'un simple elmuir, où charnu en dansant, 
Et du dieu des raisin* entonnant les louanges, 
SVfforçoit d'uttirer de fertiles vendantes. 
Lu , le viu et la joie éveillant les esprits , 
Du plus habile chantre un bouc étoit le prix. 

e. x), une reW/ttfioit xtiAife, produite nécessairement , ou vraisem- 
blablement, par ce qui a prcYeMe. II ni cite un exemple frappant, 
tire île /'()llr/i/H*-fu>i, v. 1119 ri suiv. On croit apprendre A ce 
prince une heureuse nouvelle , eu lui faisant cnunoitrc t|ui il ctoit; 
et retie funeste re'vc'lation eu fait tout-à-roup le plus malheureux 
des hommes, en lui dévoilant touies les horreurs de sa destinée. 
Dans /'.V/mfe dKnrtpidc, Admète près «l'expirer, est soudain rap- 
pelé a la vie, rendu aux larmes de srs enfants, et aux v«» ux de 
ses sujet* : deja lalcgreMc remplit son cirur, et cVlate dans tout 
ce qui l'environne. Aussitôt il apprend qu'AIccste, gènc'rcuscment 
d^voutta à la mort pour son époux, va condamner a nu deuil éter- 
nel les jours qu'elle lui a conserves. Nous riterous encore la />eVt- 
pétitdw ftayiAonfiMl'Ktiripide, on MeVopc rccouuoit sou tils, dans 
celui même qu'elle en croit l'assassin, et qu'elle alloit immoler à 
sa vengeance : situation sublime, si heureusement transportée dans 
la pièce françoisc 

J'allois venger mon lils. 

Voit» allie» l'imutolrr! 

\a comédie admet paiement des ;»r*n'/»e(i* w ; mais elles sont d'un 
\ autre genre. Telle est celle où le metrontaoe /)f»»rmrccouuoit, dans 
F fancii/ctf , /fi rV/e*fa fl»Woii»ic, à laquelle il a sacritic l'alliance de 
°<* riche Huancicr. Telle est celle sur-tout du /Vii/ùile i/e Jfo/iViv, 
°ù le lâche et froid égoïste se trouve êtir l'homme mc^uc auquel 
" * !*i impitoyablement refuse le facile appui d»> son crédit. 

Tout ce que dit ici Boilcao île l'origine et îles progrès de l'art 
,r *(|ique est fidèlement imite d'Horace, qui lui-même l'avoit em- 
prunta d' A rUtotc. Ainsi le plus grave, le plus moral de tons les 
1 poème* a donc pris naissance dans le tumulte des fêtes émisa» 



n* 
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<i<» i/AHT rufiTigtir; 

TIip*)h» fut In \uvitiuw ' <|Mt, InuiioMilM <l« lie, 
IYmmh<mm |ntf h<& Immm'ip h<Mi» hi<Mri<M*« fitlitti 

Kl, ihlI'UiMIft Mlitl itl'ltfri i:llUI'||WIMt MM tMMllwi'tfMI , 
AlMMUrt U<* |m*tu*Ml* fhlM «*|MWl-iirlp MMMVWHIj 

l'.fti'liyli< iImma l*« iImnm' jiun lw pnrmMMm^ % 

t-l-th>* H \Un\m*j ittmiH» tli$w tint MhhHl'VniH JppHffMrP, j*M»lj»Mil 
fiilffi Hl0im< (1^ lil Ihhftlith' ('t^d^u fin ), rtiffft) (HtMIfflt***, |>#«M'«<#|t|f 
/? /f'ffjf 4 (|M) f'>ffl|f I* *)M)flM< »f4HHW'f tlnh* f'M* «fflfflflHf** f ( f«tt ** 

jttafltm *!«<« fritrift"*) '(«1)1 liitafrif <|Hm1i|IM'MiU ilrtM* 1p« V)|5#f^« 9 

MMMU . »'» iffffftMMH «||}|Mf<l )M %l>»|<* * itrflHt. ) 

Vimi- « thnf'i M, v t/W 
>!mv)m( mmqhHp lu jmU 'lu i hinihv h fihi* Inthilp • 

f'tititilni'nul hniji n *}|hm f-t*Mi«tH mI» Irinutth 

II M»' l*f«Mf |»rt* l-tMhf , <!\l)ll< Ufo, Ijflf Irt IjlMHM' frlf M «Plff ftrif-'ftM/'M 
iln «t^ct smiIph i|i< t'ch<q • f^ll< u M*MiffH<fM t : iilPHf flrffMi \' Pht'vUliP *l« 
fti|M|tl^4 , M *»«» i •iH»'>lifM|i<iil |#mi «1^4 ilnvm* tyfrMrP* #t# HtHffMMft* 
drtMH I^O'jlMila HM ifllt #f<lfl)oM lili'Hlfif UN |M<» <JM»MM(jM i^//«w//^l70 , f|W) 
M» M ri iI'hIiMmI #|M«>l'f*f'll»f f|(>9 M>|(l'lif* ||m H>f l'I ||I|4 n #'f «fff>'f ; 044)VP- 
•MW»I ♦ MM» f|l>« (Mih's Ill-Mia , IflMMlrtiUMM #!<> I'ImIMMUIM^ 

' IJihi) #f m'« »i «lie*- Mniilm» , »|id M>h«4« >ï TI»m*|i)o l'MfVf<lMMiH »l* 
la f»>i^fil)«> , |miu( mi |kiiIii|;h I IiumihiM f<Mfip AtlftM iIm MllyMM" 
»'l r.|ii|<A|ii- ili> ftii y««m> , il |i<imiH It'ile i\» iIiiMIm f|Mf !<<< ftti TIm**|>>» 

Ijif) I MMIIIMIM/I l«> jllMIllil <l lliIlHHt '|Uf>lf|IM> ffffMlf 4111 llftftl' ll»< 

|jlima|M(q il*. I.i K<i|(.*li». iiiiM'|Mi' On » )M< ilrflUP *|p llH * IffffM 4Mf 
«Il 4|if||i|t<« l iMiJM Min a , MM /'vif/Iule l-f MOM .//'-ft/f. Il 0*1 ll)IY)^)l<> 
• l#- ai llf'HM» 'Il ai M»l(l)l(l< a |M I qifHH<t(}P<l ^HMtiQfU «f|f MM tuttthp 

ivtni t t-l li. vl^ijii. Imilmtfilti'' il» lh> • 

Mil llift t\ i<l,inol> l<t Vf 4)44i' piii-MMM I lli*'*|li«i 
'^llJ » «IMI-» • H» , ■•{',» 1 1 ull|lii- ^«i » Util II fii'l ilt'H Util 

lluh . /'..i.V , * I/O. 

|«m oitviHif l/dii Imi ( i h muni il MimiiIhM^ ; lit'* l'#'|#i#f|f##* il^ Tllf*- 
|i)a il I »M( \%)H il«> l>i |n 'limli. jmImmim , M M) >UI4 rtVrtMf 4; I) 

V«/)l/i li vi'Mit»!,!., iiivMihMi^ |i> |iHm ilfi lii M K^4^ 0rm<f|nr 



CHANT III. 67 

D'un masque plus honnête habilla les visages, 
Sur les ais d'un théâtre en public exhaussé 
Fit parottre l'acteur d'un brodequin chaussé. 

Sophocle enfin, donnant l'essor à son génie, 
Accrut encor la pompe, augmenta l'harmonie : 
Intéressa le chœur dans toute l'action *, 
Des vers trop raboteux polit l'expression; 
Lui donna chez les Grecs cette hauteur divine a , 

On peut dire de lui ce qu'il dit lui-même de l'un de ses person- 
nages (dans la tragédie des Sept contre Thèbes^ v. 5o6), « que l'é- 
« pouvante marche devant lui. » Le premier il habilla décemment 
ses acteurs; les fit paroitre chaussés du cothurne, sur un théâtre 
élevé aux frais publies, et leur prêta un langage digne du fleure 

et du sujet. 

Personne palla*quc repertor uonesiA» 
iEschylu*, et modiris itiMruvii pulpila ti^ni*; 
Et docuit niagnumque k>qui unique colhurno. 

Hor. , Poéf. , v. 378. 

Eschyle avoit composé un grand nomhre de pièces : il ne nous 
en reste que sept.; ma ' s e ^ ( ' 8 suffisent pour donner une idée juste 
de son génie éminemment tragique. 

1 Quand on ne sauroit pas d'ailleurs que le génie de Sophocle 
r entraîna d'abord vers la poésie lyrique , on en scroit facilement 
convaincu, à la simple lecture des chœurs Août il a enrichi ses 
tragédies, et qui ne seroient cependant que de magnifiques liors- 
d*œuvre, sans Part tout particulier avec lequel le poète les inté- 
resse en effet dans l'action même du poème. Quoi «le plus touchant 
et de plus naturel à-la-fois, que la part prise par le chtrur aux 
«.infortunes d* Œdipe ^ d'F.lectrc et de Philoctète? La beau te conti- 
nue de l'expression, le sublime et la richesse de» pensées, sont 
encore un mérite de plus dans Sophocle, plus pur, plus harmo- 
nieux en général, mais aussi étiergique quelquefois qu'Eschyle 
lui-même. 

* Quintilien, après avoir (liv. X, chap. 1) payé au génie d'F.s- 



.■». 



m i/AHT l'oiVrigoti. 

Où jamais iuUt^ij|hi{ lu ioilihibbn luiina '. 

(!liu/ nob ilévou nun\\ In llimUrt* ahliorré' 
Mu lnh({-tmii|ib ilaiia la I'ïuihw un plaibir ijinoré. 

cliyle I« t rit m I iI'iiiih itiliiiiiMiiiiii i.iio»»iiuce g «i |tnt»fi îivpc mm* wri 
*ittyitciié !♦ » licituir'» ci lu» iliifitiiiii (lu co ({raiid |iuclfi, r.fim|iArts 011- 
«iiilc Hii|ilii<(:l(i avec Kiuijiide, mi donne a c» dernier U nrtfftî- 
rcucc , m««i« biiuo lu iii|i|Mtii bciilcuiiMii du l'uulnu (huit jumvuii 

éllli »ft Iccltuc , «» cciu (|(li *e (IcblillCIil itll li.MlCrtU 0'f*«l MU uir- 
(||(i , bitiitf ddUle i liMla e*l~ce i((( eldflC |KtlU Mil |ifift|fi !Mf{if{M« ' 
iVUl^lC 0(14 jllCVCUlIdU* (Il b<( |(.|||td IdllIIC IÙlll|»lde f VMyttft U Wi- 

mûdiu du» (hvmmith*), Aiiblo|iUrtuc nie *cudilu iivftîr JM«t*<IM#*M( 
itftbi{{U(i lo |in<i(ii(i( ( <(i(^ .'( l'm liylc, le second a Hu|iImm lu, |m Inii- 
«iuiuu «i Kuii|ii(l('-, |hj«m l.« fin ce de» < »uu r.|tiiuu»» : uihu I'hi'I »|mi 

«IVdil fitil , Ml U(dillt> (ludulUC itliIlCCft, Mil |*.(o iuiUICMfttf (le TllCtjli* 4 
IWIiylc, Cl (|lli b'éldll al ftCUftilduiliClll |ICircclioUUIt UUtl'f<ltS« IIIHIM» 
(l(t HdjdllH le , lie |t. Il uloot.il ji.ta jtutlVdil aVIeVUI ddtfUI'IUriU J||m« 

Intul l'iu ijili!» Id o» mil , iIhhIi.i cl Ihiiivu d'unlru» miiy«sM» ri* 

|llfMl'U, Cil l|(t((l(illll «I U ll.i|jCfllC CC ( .(| .|(|f1| Il |lilll<!*0|i||j<|Mt* (juiU 

diatiujnic ciiiic aco dciu c(-lcli((n iiv.hu Aiiui, ('imuuHIu, H acide > 
cl Viriuuc, (mi otii v t une nulle ililliiiciiic, i|iii le» n cuuduiU lut*» 
Utils «in inclue Iml , i nimiic lùcliylc, hii|iliin;|(i , c| ICii|ii)i(|ti. 

' Ndlla oOIKUiCa Itlilljjto du HiilKt cil |il|t|IIHlC|- .111 jnjUHHCIil lit 

(Juiuiilicu ( ciiiliiiii eue j. qui le iiiciiiu d'Acciu» cl «le l'wcuviu» 
le |(cil (le /)«</<(«'(({» i|iii nulle iuoIi. ni de rit» «ncicit* |lOUtC* IIMM» 
•l|l|Hli||(l aCulcUlCIll l|U|lt> .(VOlCIil CMI|ilUUlCllu lIllMllU fM'tfi: !«• M4" 

|c|» (|KiU (ml ii.fiiiia fMnu» u «i v (<no jiluo le Thjvklts (lu VrfMU»»» 
ciuiiji.ii.ilile , oiuv-iitl le uiêiiiu |ii|ui , <i ce (jiic le» Orufi» uni il* 
uncu* un ce ficinc, tuitihai iimrumm (uutfianm fmUkt ,• cl mmm» 
de i oiilKiittQtiiio <|iic ilciu vc(a de l.l Altutdv (lOviilc ; immu mi»m» 
•iVdiio linil iHilciio It. a h.ijjrdji;-) ,Hh iliiiCctt .M» |»lii|(ifeii|iliu H( ; llè- 
• |Hi;, cl ellea ne |iioHlli.|il ijiie lnt|t I'cji|ii loalMU (le faihfoiW /«0<(#, 
ildiil ue oi H Ki litiilc.iu. \lhfjml)U c. B | ce ijii'il y «4 de limlM» 
iii.MiVMio d.ina hiMici|i(c, il .1 en |.i ({luiic de (munir k Haciu» 
celle l.iuieiiae dc( l.d.illnu , luit ilc.i ii.tiMcuu leo Jilun HlnUMUMU 
de I.» &( C((C ll.Hiciilae. 

iNitiloiivtiUo vu la lri^i!(ll(i(uec(Hie«(iilli (lia Me» luJcHCltmfte» 



CHANT III. tu* 

IV pèlerins , tlit-mi , tint* trott| w tyituuii^rt» 
tën public À l>um y montu lu pwnttàw » ; 
Kl* *otttnn$nt *t*lw on au *implicito \ 
Joua U\h Suint», lu Violât*, t*t Dion, |wr jmW. 
l-o savoir, à lu fin, <ti»»tpunt rityiiorutu'c, 
Kit voir ita et» projet lu dévoie imprudence» 
On el)U»»U ce» docteur» prêchant »un» iiiihaioii; 

tt«> tfowhu* t mm* allon» wtrmtvt»r rnHtyiup oV U w^Aw ftaut» 
Çtti**tt<tn* tftduuluV* Irtrt^n % emprunta* oV< nhjt<u lc« plu» it»»* 
pwtftlttw , \p* in)itfttatt nV noirt» rplttyimt ; «M It* pi tulipe mtuw 
qui fouoit nMunw \p \\\*<\\w à no» ♦/♦ ^>it .h^mv » tut ot» tpn Ip* 
IM&U»mttl* autour *l«»* trtMMUft, où lhr» y /<♦ ••iViyr, ri ta* w^l», 
leur* wttuit* «I leur* uWimr» » »o hnuvoimt ItnutvMUPiuput pain» 
«V* partit» mi*t<r*ttle* ItUtnnu». \\w%\ «ont t<uu ta» hntuutf* n**u» 
tuu* le* totup*, tUtti* (ou* lr>n |»c^y m , 

* l* plu* wrtMwt» «ta et»» ii»pWM»ttt<itinit» » pt«utuuu«*ut »» donV 
tau*** , tut rt>lta %\\\\ *»nt lieu t»ti ifi*% lut* «ta lYntwr du toi VMa\ 
Iw VU à taria* «Tout nu tmtft «In ta Rr«*n«IYuo S<unMtany» («lit 
« AUiu Uttarttar, p, lot)), rtupi^* d'un jr>rt «ta ptt»nr«* l'un tlt* l'autre v 

* «Notant fatal» «wlittrYtiuM» htan v\ ri« hrmoni teintut* un «*atotant 
« fait*!* par p*»r*oHW*Rr»» r^MMtu»oi*tlu»» Mnthv /V«wr\ /h iVtihV»^ 

« Nftttr¥&tyMt>MI% **t f ft ttX*JfW*!M ItatMmvflOH , /* f'iWffVOftf*, /r »/»« 

• jprtM*Mr, t»lt\ » Kl ta naïf lti»turien uli»?»rvt>, mu »uj*»t tta Mlr 
tfomtar* pttVi»* tptt» l« Itau «ta ta wtntt* «Moit d'autant iuipu* • lioui » 
i|M» /f» */*tyt»m«?nt «r juuuit •/^••nn! ta (Vittjttetar €V« /»t*tan»M *'o»i 
(l&titrèrent luViilot ru Iium/h** <ta «Muu^ltt«u«« «ttu« l^« notu* «lo 

* t>»Uf» $implfrM «Huit infini» 4 loiu , qui» l*«u u«* *t» Imrmui 
puiwt «lum À «V/t^tw !t»a Wli»* , un Iri» •f»/Mtfa>MftMf «luim Irt plupart 
«l«>* <%IUi«*. !<«* Jour tlf*« Hoin, parexeiuplts Irm» pv^trru lutlull»'-* 
«>u roU, rmuluiu p«v uut» ^totl<» ipti pnmuMUi à U \outn dn IV 
^lut*, «llùi^nt à untM<iH*rlu* on il» oftVoi^ui l^u»« «Ion* \,v ttu Ini 
m^iut 1 p^uoit un rtMi» iIaiih rt»# «itrnuty*» rrpi^m»nt«ni»»u» * *ri*«n« 
i r»ht»v«lit»r* ^ dit U contiuuttirui uV N«*n^u. trnoii»ui h^nt^nipui 



7 o 1/AHT POIÎTIQUK. 

Ou vit renaître Hector, Amlrotnaque, llion ", 
Seulement les acteur» laissant le masque antique 4 , 
Le violou tint lieu de chœur et de musique. 

Hientftt l'amour, fertile en tendres sentiments, 
S'empara du théâtre ainsi que des romans. 
De cette passion la sensible peinture 
Kst pour aller au cœur la mute la plus aïire *. 

« trni* coupe* dorée* et entaillée», et allèrent loua trois pur ordre 
m comme l'offrande tlevoit être baillée parle roi, *t la roi aprèfl, 
•< etr, » l,a f^la de l'Ane a été loiqf-temp* célébrée eu Franc*. 

' \)è* 1/173, Naïf avoit translatif en rimea frauçni«ea Vdntiyone 
et lt*$ Tmvhinn de Sophocle ; In MMén d'Kuripide, et le Plulut 
d'Aristophane ; tu Jodelle, non contemporain, avoit donne* (Véo« 
fuît iv niptivv , m Didoii se vuen/ionf. Dans le* première* annén* 
du aiècle xuivuiit , Alexandre Hardy inonda la arène franeai*ede 
sa malheureuse fécondité 1 mais la tragédie ne date véritable- 
ment en FYanre, que «le l'époque tin Tir/, \i\l\th Peut-être y a-t-il 
plu* loin encore de haït' à Mauet, «|ito tle Thespis à Eschyle; mai* 
l'intervalle a*t immense entre Maint et Comédie; entre h CUIv\ 
In Sophonishe , qui l'avoit précédé de *ept an». 

' Le* aciciirs moderne* tirent très bien d'abandonner h uwi- 
tf ne, que len anciens uvoient sans tlonte tle bonnes raUnua «le eon* 
«erver, *ur-tnut dan* la comédie. A l'égard tin r/neur, la tragédie 
a pn perdre, à su suppression, quelque chose de *a pompe anti* 
que; «nais il n'eut été , dan* notre système dramatique, qu'un ac- 
cessoire et un luxe inutile, à inoiu* qu'il ne soit, nomma daw 
Ksthfv et dan* .7f/in/iV, rigoureusement commandé par la nature 
même du sujet. Voltaire n'osa pas le hasarder dan* non Ofidipt; 
et il en donne les raisons, lettre VI sur les différente* tragédie» 
tltiui Ottdipe a fourni le sujet. 

■' Voltaire, c'est-a-dire le poète qui, après Narine, a le mieux traité 
l'amour dans tien tragédies, s'eut constamment élevé e outre U 
déplorable manie d'en faire le re*snrt prineipal tle l'intrigue, «tous 
peint* tl'affoildir ou de dégrader la maie austérité de* *ujet* pui*é* 
ehe/ les anciens MeVo/>e, Oivjfe, et /tome «n<i>eV, ont prouvé en 
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Peignez donc, j'y consens, les héros amoureux; 
Mais ne m'en formes pas îles bergers doucereux : 
Qu'Achille aime autrement que Tyrsis et l'hiléne; 
N'allez pas d'un Cyrus nous taire un Artainéne; 
Et que l'amour, souvent de remords combattu , 
Paroisse une foiblesse et non une vertu. 

Des héros de roman fuyez les petitesses : 
Toutefois aux grands cœurs donne/ quelques foiblesses. 
Achille déplairoit, moins bouillant et inoins prompt : 
J'aime à lui voir verser des pleurs pour un affront ». 
A ces petits défauts marqués dans sa peinture, 
L'esprit avec plaisir reconnoit la nature. 
Qu'il soit sur ce modèle en vos écrits tracé : 
Qu'Agamemnon soit lier, superbe , intéressé J ; 
Que pour ses dieux Énée ait un respect austère. 

faveur de son opinion : mais Zaïiv a fortifié clans leur incrédulité 
ceux qui pensoient que, sans amour, il n'y a point tle salut au 
théâtre Frapçois. Au surplus, la pensée véritable tle Hoileau n'e,st 
pas difficile à pénétrer, an milieu même des concessions qu'ob- 
tient de lui son amitié pour Hacine. Il craiguoit le danger de 
r exemple donné par ce grand poète: Campistron et La Grange- 
Cbancel ne tardèrent pas à justitiei; ses alarmes. 

' L'un des plus beaux moments d'Achille daus l'Iliade (liv.I, 
34B), est peut-être celui où ce guerrier, naguère si prompt et si 
bouillant^ cède à l'autorité de son chef, remet sa captive chérie 
entre les mains des hérauts qui viennent la réclamer au nom 
d'Agamewuon, et, resté seul avec sa douleur, va s'asseoir triste- 
ment sur le rivage, où, les yeux baignés de larmes ( /««fitrac ), il 
adresse à Thétis sa mère des plaintes si touchâmes, v. 35'J et 
suiv. 

'' Horaqe , Art poét. , v, 1 a 3 : 

Sit Medea ferox , inviciaque : flehili» lno , 
Pcrtidut lxion, lu vaga, iristii Orestes. 
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Conserve/* ù chacun son propre caractère. 

Des siècles, des paya, étudie/ les mœurs: 

Les elimuts font souvent les diverses humeurs. 

Garde/ doue de donner », ainsi <|ue dans Clélie, 
L'air ni I esprit François ù l'antique Italie; 
Kt f sous des noms romains faisant notre portrait. 
Peindre (îaton calant, et Itrutus daineret \ 
Dans un roman frivole aisément tout s'excuse; 
C'est assez qu'en courant la fiction amuse; 
Trop de rigueur alors seroit hors de saison : 
Mais la scène demande une exacte raison; 
L'étroite bienséance y veut être (jardée. 

D'un nouveau personnage inventez-vous l'idée 3 ? 
Qu'en tout avec soi-même il se montre d'accord, 
lit qu'il soit jusqu'au hout tel qu'on l'a vu d'abord. 

Souvent, sans y penser, un écrivain qui s'aime 

' Lti llruii i-t«uiur<|iit* il eoml.tmne avec rniion la <luretc$ d« cet 
hetnintielte. 

* Voyi-/. itaim Tito-I,i\e, liv. XXXIV, < Imp. il, m et iv, lo dit- 
couru île Poitiu* Outou, pour le muiiitieii de la loi OppÎA, contre 
lt- luxt* t\v* tnitiiH'M. Il tint lieitutoup trop lou^, pour trouver place 
dan* mm noto , et trop précieux, trop cimtcte'i'itfti<|Uti dt* IVpcxpir 
et du pt<rNOiiiiii|p*, pour être, mutile pur de* rilutioim pttrtielltti. 
liiutiu ne montre tout aussi ilutnctvt <l<uu IMutnnjuc, et dan* ce 
même Tile-Live. A eu croire cependant Imitcur (If* lu CMie 
(purt. Il, p. itîi ), m il n'y ti put* un </<j/<jtif , eu Grèce ni on Afri* 
«que, tpii mielte mieux que? lui l'art de conquérir un illuttrt» 
« cu'iir. •• 

3 Mot pour mot <lun* Montée, f oét. , v. la/»: 

Si i|iti(l iiif»|»ri'lum muiw roiiitniiiia , et mule» 
l'crMtiium iorimirr uovuiit, «crvmir *»<l iittuut 
Quulik tili iiieniu )iruit'»«crit, ut nibi i-outtal. 
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Forme tous ses héros semblables à soi-mémr : 
Tout a l'humeur gasconne en un auteur gascon; 
Calprenéde et Juba " parlent du même ton. 

La nature est en nous plus diverse et plus sage; 
Chaque passion parle un différent langage : 
La colère est superbe, et veut des inotn ailiers 1 ; 
L'abattement s'explique en des termes nioin.n Kers. 

Que devant Troie en flamme Ilccuhc désolée 3 
Ne vienne pas pousser une plainte ampoulée, 
Ni sans raison décrire en quel affreux pays 
Par sept bouches l'Euxin reçoit le Tanaïs. 

1 11 joue uu grand rôle dans la Cldopàtiv* roinnn de La Caf- 
prenède. 

1 Horace, Poét. , v. io5 : 

Tristin mo'Mitm 
Vulium verlw décent : itniiii)*, |.l«iti uiiiwiiuiii. 

Ai tien et fiers ne riment plus que pour le* yeux : il ru eut île m^ntr 
de ces vers de Milliridatc, acte Jll , se. 1 : 

Attaquons daim leur* murs cri conquérants ni fiers : 
Qu'ils tremblent à leur tour pour leurs propres fiyvr.s . 

Et de ceux-ci de Zaïre , acte II , se. 11 : 

Le sort nous accabla du poids des mêmes ^crt , 
Que la tendre amitié* nous rendoit plus loyers. 

La prononciation a tellement changé, que ces sortes de rimes ne 
sont plus admissibles aujourd'hui. 

1 Le précepte est juste; mais l'exemple pouvoit cïre plus heu- 
reusement choisi. 11 y a au contraire dans le début de ces plaintes 
d'Hëcube ( Troad. , v. 1 ), quelque chose de noble et d'attendris- 
sant : 

Quieumque regno fidit , et magna poicm 

Dominai ur nula, née levés tnetuit dcos, 
Animumquc rchus eredulum lwtit drdit , 
Me videat , et te , Troja ! 
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Ton* eea pompeux «mn* d'expreaniom frivole* 
Mont d'un derhimiiteur «moureux de parole*, 
Il (mit (Itm* In douleur que voua voua id>ain*iea i 
Pour me tirer don pleur», il faut rpie voua pleuriez'. 
Ce» {jnimli mot* dont iilom Tneteur emplit *a bouche 
Ne portent point d'un ereur que m minére touche. 

Le tliérttre, fertile en Tenseur* pointilleux, 
(îlie/ nous pour ne produire est tin champ périlleux 1 . 

(JiipIa pjtpinplps nu rffnl , ri ipipllp Irçnn ! ÎiP vprs pHticjlié' JWf 

ttoilpaii, 

Hfjitrito Tannin urH pamlftttrm Mbit , 

p«»f tifitiirrllnrrippt ntn^rir par h dpsrriptioii dn* pptlplp* fîottjtlf^s 
«•otilrp Troip : rnaiq In frtlitp dp |p»At ps| datu la description ttiPftie, 
Pt ilrtti» ppIIp f|iii <wif dp la pri*p ni du .«m* dp rette tfiftlhfMiretift' 1 
villf. 

\,a rnîmiti pu pqf liinii <drnp|p, pf HotrtfïP tioilw Irt dotltie d«tn 
lp* vpi* «iiivnnt*, /Wf. , v. mm : 

Cl riflrtHiliii* nrriiliMil , ita flcHlilni* ftdfttitti 
MinurtMi viillip». H» vis iMf flrrp, «Inlphilimi rut 
Priiumii i|i«i tiiii : film* lua me iitfurtiiriiA IffdetU, 

(Jiiftitd Tplpplw. ri l'rlr'p, flit pfirorp llorarp , lldd. , t. f|6« 
loim dpiu *lhnqp=) dp Inur q plat*, pf t-pditifq à l'itidiftprtrp fottft tlctlft* 
vpidpiil non* toiirlipi par In t prit ilp Ipmis mail*, ils rpnoncpM 
*iii* {;rniuh rtiot* pt k Irt pompp fin In plttfiap: 

Trlpplm», i'l l'i-lrm, ipnmi pntipi'r ri p*u! MfPMfUP, 
l'nijir il airiptilla* M *»'«ipiiprdrtlirt vrri»a , 
Ni i-tirift pur MpppinnUd iPiiffiMP rpiprela 

Tttfiplw rtVoif p'ffi irih rtti tlipalip pni K«c Jiylp, pat* Sophocle fi 
prtr- Fititipidp: p'pqf friPinp cpIIr dp «ps pim-p» 0,11' Aristophane fl If 
ping dpni|jrpp. Lp «njpt dp /V/pV «voit pf» 1 trait** pur Hophcttl* fl 
par KdHpîdp; mais il îip tifiu* ip*fp. cjup Ip* titr** d<* totitel ce» 
pifTP* » pf qiiplrpiff4 fragment* , di^p'miiip* ddtia d'autre» dtt- 

Vf'fl|p<(|. 

HftilpHii f Mfnplptp pp fpj il nvoit rt dirp siir lu f replie, pëf lu 
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Un auteur n'y fait pas de faciles conquêtes ; 

Il trouve à le siffler des bouches toujours prêtes : 

Chacun le peut traiter de fat et d'ignorant; 

C'est un droit qu'à la porte on achète en entrant. 

Il faut qu'en cent façons , pour plaire , il se replie; 

Que tantôt il s'élève et tantôt s'humilie; 

Qu'en nobles sentiments il soit par-tout fécond; 

Qu'il soit aisé, solide, agréable , profond; 

Que de traits surprenants sans cesse il nous réveille; 

Qu'il coure dans ses vers de merveille en merveille; 

Et que tout ce qu'il dit, facile à retenir, 

De son ouvrage en nous laisse un long souvenir. 

Ainsi la tragédie agit, marche et s'explique ". 

D'un air plus grand encor la poésie épique, 
Dans le vaste récit d'une longue action , 
Se soutient par la fable , et vit de fiction 2 . 

difficulté de remplir avec succès toutes ces conditions , qui , quoi- 
que moins rigoureuses pour les anciens que pour nous , parois- 
soient cependant à Horace d'une éxecution si périlleuse, qu'il com- 
pare (liv. II, ép. i, v. 210) le poë'tc tragique à un homme assez. 
hardi pour marcher sur la corde tendue : 

Ule per extensum funcm mihi posse videtur 
Ire poeta. 

' L'action, l'intrigue et le dénouement du poème tragique ne 
pouvoient être résumés avec une plus heureuse précision. 

a Tout ce qui 'suit n'est qu'un magnifique développement , et 
en style digne de l'épopée, du précepte renfermé dans ce vers, 
V qui contient et présente à lui seul les règles fondamentales du 
* genre. La fable est en effet , selon Aristote , ce qu'il y a de prin- 
cipal dans le poème : elle en est comme Pâme, oiov 4"Pt" /u?ôoc. 
C'est , ajoute le P. Le Bossu , le principe qui donne à tout le reste 
la vie et le mouvement. Mais , la fable une fois bien conçue (c'est- 
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y 

l,a pour non» euebanter tout e»t mi* on u»afje; 

Tout prend un eorp», une atttc , un e»prit, un vi»a(p». 

Cbaque vertu devient uni* divinité : 

Minerve e»t la prudence, et Venu» la beauté; 

fie ne»t plu» la vapeur qui produit le tonnerre, 

fie»t Jupiter armé pour eflVayer la terre; 

Vu oraj;e terrible aux yeux de» matelot», 

(ïo»t Neptune en eourroux qui {jourmande le» flot*; 

l\ebo n'e»t plu» un »on qui dan» Pair retenti»»e, 

f iV»t une nympbe eu pleur» qui »e plaint de Narcisac 

Àin»i, dan» eet amas de noble» fictions, 

Le poi 4 te » ê(;aie en mille invention»; 

Orne, élève, embellit, agrandit toute» eboue», 

Kt trouve 1 »ou» »a main de 1 » Heur» ton jour» éclo»e«. 

fju'tfnéo et »e» vai»»eaux , par le vent écarté» 1 , 

ft*dn«* \v «ujnl hriirnimrmrnl choisi), v\ di«po»«<f» nv*»r Art, U 
poHp i j»i«|ur m'« rn« <>rr iptp U loilr , pour a»n*i «lin», eut lu pr*» 
uiipip rpi|in««p tout au plu* <tn (p<ui(l trtldpau «pt'il »V»I propos 
«lr- fanp : \v* fùltonx iloiii il va niiiviu In iiuditi* do non rtfril; kl 
ricliPi roulfMM t dont , i\ IVxrmplp «Ir Vii^lr pI d'tlnitttV* , il r*» 
vriiia «mi «tyl»» , voilà vr »pii tWn vp>ilrtldpin«Mil vivre «on f»uvrilQ^; 
voilà m ijii il (t v\v «limite à «t prit ilr p«ip|«»« «t'rt tlointlrt» , p\ «hp qui 
.1 pl.irr «i liant dtttu |p«ttinp «Ir* «irrlp« vr\%\ qui ont rrmporti* cr 
tmldi* liiomplir. 

1 liVkrtnpln «Ir Vii(]ilr p«| admit atdptnpitl rlinui pour prouva 
tout rr tpifi In fiction ptMit <ijntift*r «Ir < Itnrmp ri d'ortwmrnt k la 
«unpliritf<du trait tit«totupip,pt romlitupr vriilttl>|rmt?nt t/ftopJt* 
«pu n'ont nuttr choir «pi'uu rrVif, #*«c ; mai* Mil ri*Ht dcvtnu » 
puHp l«»« matin «lu pop|p , uiip ir/ufrort iiouvpIIp (trtim), pur 
|p notulup pi la i ir|ip««p dp» nriTunimt Nou« ni» «ntrrtmi» point * 
ni IViidmil dp Vu|p|p iudnpip pur IIoiIpou ; mat* noun y rf»ttvvr» 
ioim le l«*rlrur ( riWi»/.» liv. |, v. f»(>-if»i ), ipit apprrYiwril biHi 
mieux «loin la rapide ri )>rilLii»lo analyu* du porir françoi*. t* 
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Soient aux bords africains d'un orage emportes; 
Ce n'est qu'une aventure ordinaire et commune , 
Qu'un coup peu surprenant des traits de la fortune : 
Mais que Junon , constante en son aversion , • 

Poursuive sur les flots les restes d'ilion; 
Qu'Éole, en sa faveur, les chassant d'Italie, 
Ouvre aux vents mutinés les prisons d'tinlie; 
Que Neptune en courroux , s'élevant sur la mer, 
D'un mot calme les flots, mette la paix dans l'air, 
Délivre les vaisseaux, des syrtes les arrache ' : 
C'est là ce qui surprend, frappe, saisit, attache. 
Sans tous ces ornements, le vers tombe en langueur; 
La poésie est morte, ou rampe sans vigueur; 
Le poëte n'est plus qu'un orateur timide, 
Qu'un froid historien d'une fable insipide 3 . 

Harpe regarde tout ce morceau comme l'un des chefs-d'œuvte 
sortis de la plume de ttoilcau. 

1 Tout en convenant que cet hémistiche offre cependant uni* 
espèce d'image , Saint-Marc ne le trouve guère harmonieux; et il 
lui paroit le fruit de la contrainte de la rime. Main il y a contra- 
diction évidente dans les termes ; car l'image est ici dans les ef- 
forts que fait le dieu pour attacher les vaisseaux ; et ces efforts ne 
pouvoient être peints par une harmonie plus analogue. Virgile en 
avoit donne l'exemple : 

Cymothoe sttnul et Triton athixus , ucuto 
Detrudunt naves scopulo, etc. 

Delille a traduit : 

Les Tritons , à sa voix , s'rffimwnt d'nnncher 
Les vaisseaux suspendus aux pointes du rocher. 

* C'est ce que la critique est en droit de reprocher à Lucain et 
à Voltaire, qui, trop voisins tous deux des temps qu'ils ccléhroicnt « 
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C/est donc bien vainement cpie nos auteurs déçus', 
Haniiissnut de leurs vers ee ornements reçus, 
Pensent Faire a(;ir Dieu, ses saints et ses prophètes, 
Jlommc ces dieux éclos du cerveau des portes; 
Mettent à chaque pas le lecteur en enfer; 
N'olTreitt rien (pi 1 Ast<iroth, helaébuth, Lucifer. 
De la loi d'un chrétien leH mystères terribles 
D'ornements égayés ne sont point susceptibles * : 
l/evan(;ile à l'esprit n'olïre de tous cotes 
(jue pénitence à Faire et tourments mérités; 
Kt de vos fictions le mélange coupable 
Même A ses vérités donne l'air de la Fable. 
Kl quel objet enlin à présenter aux yeux, 

et placé* i» tint' npoipn* où lr» idnVn rnlijnrusr* rottimmiynipitt a 
pnrilrn ilr Irtn inllunucn mu- li»s njpHt*, n'ont dontit* pu eFfnt, l'un 
tluii* lu l'hiinnfai nt l'nulrn dnm lu llt*iniiiilt\ ipin dn« Afjtfofft»! Uti 
pnu /mo/r», nt non ilr>i compimitiuii* rtntmnt's d'un bout à l'autre 
*\v rnspiït dlloninin nt dn Vir|tiln. 

' Hnilnnu infutn virlminimniunut , nt pur tin Itnnux vnr* ( rti qui 
vmiM lunu ici dn tiuttiipq mi<»<m<»), In Myalninn rtnbli par lUmuta* 
rnt«», ilmm I nnv» j»^r intitule: Ci>mfntminnn dp /« Inin/m* t*t th U 
/>onW /rmirom»*, »i>'f'»' A» ijrvvijuv vl (,i Indue, l/itutniir (lu Clnvis 
un in tint pa* pour linttu , ni rnliitu h «on tout- l'nutnur de l'An 
/mr'ff^fti', ipii tl< (litiftiui dn lui rt'<pondrn. 

Kt In utimm nu mi liinu «iuipln : In poiitn «'fldrnunn nlm** à de 
vrnii nt liilnlno rruyniiM, <|ni un voinnl c|ii"ilttr* pruf<tiuttinti du II» 
li'M nrtiwiivith ijiin l'un vuudmil pinlnr n In fpnvr fltiMrritt* de no» 
/N)«/rVr«; mu ii dn* incndulnt, <pii ut* In* iioinut pu* lunnm «141- 
rvjiliblt** th* w* otuninnni*. I.ns min nt In» nitti'fn Hisniit ilmin, 
roiumn Mitiiilin« ( //Wnoiom., III, v. M)> ), à propos d'objat» bien 
moitm «nrinux : 

Oniiui rv* i|>»rt iit'ijiH. loittrntA duoerl. 
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Que le diable toujours hurlant contre les deux ' ; 
Qui de votre héros veuty abaisser la gloire, 
Et souvent avec Dieu b|^ancc la victoire ! 

Le Tasse, dira-t-on, la fait avec* succès. 
Je ne veux point ici lui faire son procès a : 
Mais, quoi que notre siècle à sa gloire publie, 

1 II n'est pas vraisemblable que Hnileau ait jamais entendu pail- 
ler de Mil ton, dont le (çéuie ne commença à être connu et appré- 
dé, in^ne en Angleterre, que dans les première* année* du dix* 
huitième siècle. Quoi qu'il en soit, ce qu'il dit ici s'applique bien 
plus directement encore au Paradis peitlu^ qu'à la Jérusalem déli- 
vtée. C'est dan* Milton que le diable hit île eu effet sans ccs*e contre 
les deux; c'est là qu'il ha lance souvent la victoire avec Dieu même. 
Coût été, en faveur de son système, un argument plus décisif que 
celui qu'il emprunte du Tasse; et il ne lui eût pas été difficile de 
prouver que la partie vicieuse, pour ne pas dire ridicule, de ce 
poème, d'ailleurs recommandai) le par des beautés d'un ordre si 
nouveau, est précisément le merveilleux tiré «les mystères terribles 
de notre religion. 

* Voici, d'après l'abbé d'Olivet (Hist. de fictif/., tome II, p. '^(i), 
ce que Hoileau, presque mourant , répondit à un ami , qui lui de- 
uiandoit s'il n'avoit point changé d'avis sur le Tasse, « J'en ai si peu 
«changé, dit-il, que, relisant dernièrement le Tasse, je fus très 
« facile de ne m'étre pas expliqué un peu au luiq; sur ce sujet « 
«dans quelqu'une de mes Réflexions sur i.ongin. J'aurois com- 
« menée par avouer que le Tasse a été un génie sublime, étendu , 

• heureusemeut né h la poésie , et à la grande poésie. Mais en- 
« suite, venaut à l'usage qu'il a fait de ses talents, j'aurois montré 

• que le bon sens n'est pas toujours ce qui domine ehex lui; que 
« ses descriptions «ont presque toujours surchargées d'ornements 

• superflus; que dans la peinture des plus fortes passions, et au 

• milieu du trouble qu'elles venoient d'exciter, souvent il dégénère 
« en traits d'esprit , qui font tout-à-coup cesser le pathétique ; 
« qu'il est plein d'images trop fleuries , de tours affectés, de pointes 
« et de pensées frivoles, etc., etc. Or, tout cela opposé à ta sa- 
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tl n'eut point de son livre illustré l'Italie, 

Si son sajje héros, toujours eu oraison, 

N'eût lait que mettre enfin Satan ft la raison; 

tët si Ilenaud , Aidant , Tanerède et sa maîtresse », 

N'eussent de son sujet é{jayé la tristesse. 

Ce n est pas que j'approuve, en un sujet chrétien, 
Un auteur Follement idolâtre et païen ,J : 
Mais, dans une profane et riante peinture, 
De n'oser de la fable employer la figure; 
De chasser les tritons de l'empire des eaux; 
D'ôter a Pan sa Unie, au y Parques leurs eiseuux; 

.«^esse, a I» gravité, a la majesté de Vu'jrilti, <|u'eit-ce uutrr 
« chosft que du t'lin<iuant opposé a </c l'or?» 

' C,'e»t sur-tout par la variété de* caractères, et par l'art avec le- 
quel il les fait contraster, que lu Tasse est admirahle, et relui dt» 
tous le* poète* modernes qui l'est lu plu* approché d'Homère: 
ia supériorité sur Virgile est incontestable sous c«* rapport. 7W> 
crèdv , .h<j<iiit , Htmmul tii Solinmn août également braves: .4r- 
iw'i/e et lltrmiiur soûl éprises l'une et l'autre d'un violent amour: 
mais quelles différences l'amour et la valeur u'einprunteut~il* pas, 
dans ces mêmes personnages , du contraste de* caractère*? Il n'y a 
pan, comme In remarque Voltaire, jusqu'à l'ermite /'iWiv, qui 
ne fasse avec l'enchanteur liiiwu une opposition aussi morale 
tpie poélùpie. 

' lloileau ne conuoissoii vraisemblablement pan plus /<• lMtindf 
de («amoéiiri, «pie /<• /\im</i< de Miltou : mais qttuud le traducteur 
portugais de /'./>/ yioeVii/ife, le comte d'r.riceyra, eu Fut à cru deui 
\er», il tint y reconnoiire ce mélange hi/.arre du meneilleux idir*** 
lien et tics dieux ni) f holo|>iqiie*,, dont le (iainnéu* tait nsjqpi dans 
un poème, où ti(>ineul alternativement, et ne rencontrent induit 
fréquemment eu.icuihle, llacchtiset ,lcsus-C.hri»t , Vénus et la sainte 
Viei(>e. Le luit principal de l'entrepriie de (îama eut la propaga- 
tion de la loi calholûpie; cl c'e*i Venus * | « 1 1 Me charge du succès! 
Due de heautés il l'uni pour racheter de pareilles inconvenance* ! 



CHANT III. 81 

D'empêcher que (îaron, clans la fatale barque, 

Ainsi que le herser ne passe le monarque : 

tî est d'un scrupule vain s'alarmer sottement \ 

Et vouloir aux lecteurs plaire sans agrément. 

Bientôt ils défendront de peindre la Prudence, 

De donner à Théiuis ni bandeau ni balance; 

De figurer aux yeux la Ci u erre au front d'airain, 

Ou le Temps qui s'enfuit une borlo(;e i\ la main; 

Et par-tout des discours, comme une idolâtrie, 

Dans leur faux xèle iront chasser l'allégorie '. 

Laissons-les s'applaudir de leur pieuse erreur : 

Mais, pour nous, bannissons une vaine terreur; 

Et, fabuleux chrétiens, n'allons point, dans nos songes, 

Du Dieu de vérité faire un dieu de mensonges. 

La fable offre ft l'esprit mille agréments divers: 
Là, tous les noms heureux semblent nés pour les vers; 
Ulysse, Agamemitou, Oreste, Idoméuée, 

* 

* Qu'eut dit lloileau, <|titi|<|it<«i année» pliuturd, .\ l<t leeitire tin 
l'auathème fulmina par l'abhé du (ïuet couire Ici divinité* de U 
fable, et le« poète* qui le* appellent à leur «etour« ? h II n'y a 

• rien d'un eôté de si froid, dit-il, que ce» chimère*; et d'un «m- 
«tre, de plu* impie et de plu* *mnduleux. Je «ai» i|iit* le* uoiiia 

• de Mai*, de Neptune et de Jupiter moiiI de* iiomi vide» «In «nu»; 

• mai» oe «ont de* iioin* r/ui ont seivi nu dthnon pour tromper le* 
» homme* , et pour no faire rendre par eu* le» honneur* divin*, 
«Cependant le* thMtre* ni ieteuti**cnt ; la nnuiqne *'e*eree *iu 
h oe* indiff ne» fiction* i le* peuple* » infectent «le relie e»pèoe d'iVo- 
« latrie ^ et h» châtiment* pleuiwnt eu l'oule du ciel mu* une nation 
« qui n'eut fait un jeu d'un m' grand mul. » ( institution d'un prinvr.) 

1 11 ne «iiQÎt point ici de* per*onna|je» ulle'goriipie*, leU «pie U 
tVucovdn, la Mollertrte, la Politique, Hr., ni heureusement mue» 
♦m action par Uoileau lui*uiéme, dan* /*• Lutrin, ci |»«» Voliaii»; 

a. ,; 



Bu 1/AHT l'OtiTIQUK. 

Ilclcno, M^n^liiH, PAHm, Hector, lîtad». 
Olil In plmniml projet d'un poMn i(;uomnt ', 
Qui dn tant dn liéiow vu choirur Uliilcltthrutid! 
D'un hcuI nom qunlqunloi* In mou dur ou hizurre 
llmid un poftmo ntitinr ou burlimqtttî ou burluiro, 

Vouln/-vou* lonij-tninp* plitirn nt jamuin no lasaer? 
Fiiitn* choix (l'un litron propro i\ iiHnuVnaanr, 
Kn viilnur^nlataul, nu vut'lii* ttiafpiifiquo; 
Qu'on lui, jusqu'aux iltffiiuiM, tout fin montra héroïque'; 
Qun un* fuit* HurprnimuU noiwit di{{iuw d'être ouï»; 
Qu'il Moii loi qun (Mmir, /Vlnxandrn ou f<oitifl; 

dtu« /// fhnrimlp i vt* «ont In* nMiîIhiu dn (dutquff divinité, dflVi* 
iiiim lit divinité «dln ittntii» : 

Mliiprvn r«f ta /mnhuiti; ri Vniuiii , ttt buttutp', 

Qiinlln ilif'MrntMjn nufrn rnfln rÎMiif n mytliolofpn, qui «tttUfttlt à«lil- 
foit lu inUoii , IV^jnii ni riituifuiutiiou , «f fudln t\un ïéuoh ro* 
fiiAlttiifiin vnudtnit lui mdmlifUfir : 

Vlvr HiitiW-r'n ni noll l',ly«nV , 
Kl «on Olyuijir ri <r» Mt'im; 
lit «m IWmn , r*tvi»r)*i'<ti 
D< « M'ijard» du iliru <ln filant*! 

I*k llnt/N, 

1 (?ti poHtti ùjntmml Mn\\ ( lm<|urm (<ni'«iI, nitiur </« tittintp*GanU , 
qui «vol» pulilM nu if»(t(l ni 1(170 Irm rjuttlrr ptntiiifim livra* nmilt* 
rnoiii il'uu po^iun iuiiiulr, Hlntilabraïul ou /f« Su mai tu chauét 
dp l''mnrp II nMuytt «In jiMlifinr dttii* ihia pftfllii liroclturu , publia 
^ti •<»7'» » In 1 Iioîm d« «on Ih'uki, Mtiipitd il «ultutitua ndftnmoiM 
Churhn Martel , ildlM In fiti-a du pojuuti. Un CltiMttbnmd tint «f| •£ 
lot l'un dn< primn* ln« pliu olmnit n ilti notrfl fuNfoirt*. Vréàéf^ÙH 
lu l'nil fiU dn /V/uW*- (;*»«, «lit <t'tM,i*tal , cl d'/HpaûJtt j Mrêàt 
Ctiurlnai Mminl, rumln ni dur dn Mtitrm. On M hintUftotlp p*rW 4* 
lui, Mutin In fuirn uiinu* < oonoilrn, 

' Acliilln nui tout eiilînr ilatm tn vm», (|j« llium, ) 



CHANT III. 83 

Non tel que Polynice et son perfide fnVe l . 

On s ennuie aux exploits d'un conquérant vulgaire. 

N offre» point un sujet d'incidents trop chargé. 
I<e seul courroux d'Achille, avec art ménagé, 
Remplit abondamment une Iliade entière 1 : 
Souvent trop d'abondance appauvrit la matière. 

Soye* vif et pressé dans vos narrations : 
Soyci riche et pompeux dans vos descriptions. 
C'est là qu'il faut des vers étaler l'élégance : 
N'y présente* jamais de basse circonstance. 
N'imites pas ce fou \ qui , décrivant les mers, 
Et peignant, au milieu de leurs flots en tr ouverts , 
L'Hébreu sauvé du joug de ses injustes maîtres, 
Met, pour le voir passer, les poissons aux fenêtres 4; 

' Plus on lit Staee, dont ftoilcau désigne ici Ai <TÀ/A<iiWr, et plut 
on est force* de convenir que rot écrivain , on (fendrai peu connu 
rt trop légèrement apprécie* , «Hoit ne" sous riiiHut»iio« de l'astre 
qui fait 1rs newton; mais l'esprit de «ou siècle et l'autorité* tyran- 
nique d'une eYole qui avoit substitue* «tr vaincu déclamations a 
l'éloquence véritable, le luxe» et l'emphase dcii mot* au style de la 
poe\sie «le Virgile , dévoient l'emporter sur Ion plu» heureuses di«- 
' positions; et c'est ce qui arriva. Au surplus, notre poète législa- 
teur no considère ici ni le plan ni l'exécution de l'ouvrage ; il se 
borne à condamner le choix du sujet. 

* Achille disparott deA la première scène de ce grand drame 
de Nliade , et n'y rentre que pour en faire le dénouement. Et ce- 
pendant quelle vie, quel mouvement son absence toujours prrf- 
aente, re*pand dan* toutes le* parties de ce vaste corps' fti»ec quel 
«rt en effet le poète a m/nagé re courroux, après l'avoir annonce' 
' par une explosion si terrible , qu'elle sembloit eu devoir Mre le 
i terme \ 

1 v oye« tome Hî, p. 3317, la Réflexion Vï sur I,onmn. 
* Voici le ver* de Saint-Âmaut : 



«4 I/AIIT POETIQUE. 

Peint le petit enfant qui va , saute , revient , 
Kt joyeux à hu mère offre un caillou qu'il tient» 
Sur de trop vains objets c'est arrêter la vue. 

Donne/, h votre ouvrage une juste étendue. 
Que le début soit simple et u ait rien d'affecté, 
Valiez pas dès l'abord ', sur Pégase monté, 
(Iricr h vos lecteurs d'une voix de tonnerre : 
n Je cbante le vainqueur des vainqueurs de la terre.» 
Que produira l'auteur après tous ces grands cris? 
La montagne en travail enfante une souris. 
()b! que j'aime bien mieux, cet auteur plein d'adresse, 
Qui, sans faire d'abord de si baute P r, °meg|A- 

l.r» pointon* tiliuliiu Ji's tT||urdcut pu«s<?r. 

()'«ël unit ttmluiiion liih ; nil<! du n;liii-n, du V. Millieu f dam wmi 
Muutm vin toi; liv. V : j 

lltiir indu aiiiiniii liipiido «faut marnions piicef. 

1 lI«Mu<;i , /W/. , v. i.'W). 

N(m- hir iiiripii'i», m trripfor ryrlii u« oliiu : 
l'urlmupii Vriunti nmtulm «•/ itohilu twllum. 

Scuili'ry ninplaeii , dan* Iloiluuu, lu poiitH cyclique d'Horace; H 
f« vt*r», lumucoup hop tuupliiitiipiu pour un drflmi t 

Ji; rliuiiir \v. vttiijijimir i[u* vainqueurs de lu terre , 

«kl mi <'(!<' » U' promit*!* du potitna iï Alariv, ou /fom* vaincue, publia 
«u j G /* 4 ■ M-d* nu lit'ii du innovai* vitiM, <'îton« d« re mente fta- 
d«uy un (rail <pii doit ù jumaj* l'Iionon-r parmi \tu (jt*ii« do IftttrM. 
Il avoii drfdiri «ou |Mwuic ^ |;t rmiin dn Hii^iIh 9 lu t'auiouifl Chrii- 
liuu; ni iu;iin |Mio<cb»<i lui (IciUnoii une cliaino d'or d'un {pwid 
prix., à condition louli'loi* qu'il rc»r iioclicroir dn «on ou? ra(pi T^* 
loi;*; d'uu favori iju'idlt' vimoif dit dixjpiirirr. Kruil^ry l'ehuu Ifilir^- 
«rni, fi ronxitrvu l'ctlu^u. « Ju no «au point, dit-il, rmiver*m l'iii- 
« lui où j'ai «ui'iihi?. » 



CHANT III. 85 

Me dit d\ro ton aise, doux, simple, harmonieux : 

* Je cthante le* combats, et cet homme pieux \ 

* Qui, de» bonis phrygien* conduit clan» rAusonie, 

* Le premier aborda les champs de Lavinie. » 
Sa muse en arrivant ne met pas tout eu feu, 

Et, pour donner beaucoup, ne nous promet que peu; 
Bientôt voua la verre*» prodiguant les miracles. 
Du destin des Latins prononcer les oracles; 
De Styx et d'Aehêron joindre les noirs torrents, 
Et déjà les Césars dans Tl\lysêe errants \ 



1 ttuilwftu «ubtttiuie M Vir^itr» à Hoiut^v, rt I f'W»»/** a HWSv 
x&\ t|rfBWi^ *vuit lionne pour mnttrJtt; ittui* |>cttt-<W à foivt» 
tfo \oiiI«Ip^I«»y^i x la «implicite uol»lr> t|«* Vigile» <M~il etr uu |>«>u 
trop *iiupl«> lm~tntate *l*n* I«i ti^ilue<îtMi ttr> rf ileUit ? 

Arma YiTOiiiqw» wiu* « Tvt^j.r qui |uiimi» «h orit 
li*U*ni* fan» }iroftityti» , l-rtvmaqur venu 
Uttwftx 

1*4 riTtxiuaiaiiPf» «*mn>mit»tlo aV ^ifo /'w/mi/m* nt» «l^vuit pat dtit» 
omUt>i et Dell Ile a tr^n bien fait île la ret*Hit\ 

Jle étante k* CWtotmt*» ri er {tuemei* piru\ , 
Qui » ^«m» jw h *ur* Wr« < Jmim^m «Je *p* *\#ha , 
Kl de* html* phrygien* eotuluit tUit» FAutum», 
AhnrUft le |VN>mier hmv M*mjM tir taxittir- 

% Ajuutott* à f«* M èlo^e itt» Vigile, tiré tle l'iro tle *e* \%\\\* 
bf^oix tilre* tle fllmee, le *i*ieiite liut* Or /'fWMe» le moiee<iu 
«vùvanule Uelille, tlau* ac»n ^oeme tle /'Iw«#«/»m«(»oh , chaut y. Il 

Homère ttépUiYnui m fwree |Wu<|ur» 

l^u« »a mole l»rmue m'utlVe rUetvttlr amique > 

l\i mu»e twe i^^elle » en «m trait» îmttii* ItaiHli» , 

l>e la belle V<*tm* le* eltanne« amuuli«< 

Ta viftutmr *aua eflWt » cV*i la ^rare ellr»ro»*mr ; 

Avant rie t\ulmirei\ le leeietiv neiu <|«NI t aUtw 

IV** lrV*or# tlu fleuie eYwwttie iivutlem , 



Mb I AUT IMttiTHJI 1 *:- 

IIm tttytMM* mm» moimIum MjiwyM* vuIih* uiivitm*, 

IjMM iMMl y liM»»M iMl* ytMU MMM ttitlUt» MMtttyM' 

( >M |4MMl M\V i\\i\ ImI* Pi |MMM|M*M* Mi |tttMfctUH * i 

Il |M lliMa MU *mM|IMM MUMM\MMH Ml |W*itHl: 

J'tMMIM MMMM* AtlMttM Ml »M» lUttlt** MMMHt|MM* 4 , 

I^MM MM» «4MtMMt* iM^Mlt* tu'llU Ml MtMlfMM>uli^MMa » 

IjHi tli4M* ImM* MMMhtM tMMMMMt »M 1 1 MlHMMUt ÏMW aftft» 

Ni Im» IllftMM* |fMM<4(* ImMI 4|MIMImIMMI Im JhM4l 

()M llît Mil t|UM |4MM4 |lliltrM, UMMIMM \U\\ Irt UfttMPi 
MmIMCIM iMI A N'iUttl* iImimIm* M tMlMlMIH*. 

MtOMitt HHUtmmi»*!, m !<w» , numrçtt'4l«vmvlHW4 « 
I lu * tut u«hjv«hu lv- jjvuu MMt>U<m U iiilmutw 

I V- U»MH Ittt U<« fl^ttlt- | tt tIM 1**4^ tfcMtf i 

Mt«m U«« twttutH* lutt^m-tt* hih!^ v-mut «ttt* hMM, 
4 «tu. |u<m tw ^tuUt . Il» u : uv< vUm» h uhIu 

!''♦••♦ •> ilttt- m»*» n^m* ^ ^ta»*** MmltHtt »♦ |«lu« 4f 44444* Ivutw 

|ilnV»s >i(«ul tt- |i't4 4l»-l|W, tjtt «l 444- 1*444 |M« umlmttltt* 4l««M 444* 
I '*l»i|r>»-4U /*I*4*H*»*» , tjtu«lt|m. Mt4|tt44tt4t« l||« 4tt4*4ttt» ¥4*4 1*4» < 444*44* |*M« 
tlmt« »m^i >mUU' m-H>|<Mt<ii 

M V 't »44444t> tlM'jij tt*tiu l'Ai(M4M> 4 t|44t- 4lt 1 «./'*M«* H'^^HHi 
(I V '» lit 1 * l«M444t^ tir- 4t«tu lr* Ht'IMM, 4lt|i44l« U> *ul»Utt<H U* |*Ih* 

vU>vt< imtjtt Ht itm «U* U jtlmVtiMwut U |<lu* %(m|ilr> IVi «.4*44444» 
tu- I'* M«u*H« *»•*!»*. t-4 |«Im« (i«^i'i«u-twt ; iuv>ul tlmt-lt*|*.|t4* 44444* \v\- 
»m»»*i »•'»■«♦ n»u- |«v-*»» 4M4t- l'-\(U«4h* it>Hf(( |«*»* tttH'tt* ♦vwvmhH*» 
4mHttt- Ht lulu-, tttt (tt^t* |<Uu 4-»i|MMt* \\\ t l <t}i|itiU'(4M Vv«\iu Ur 

U(.|u 4t't«t'tf4>, tl'ttt* U'<4 0WV>* V'H.m/ 

^»U( tu. tvttttwd ttttt. t tt'ttttt'ttitt- ^M^I^MU 1 trHv»ttt^t4» (Mi 

Im \\\t t lu j vt 4 tt(v ). i|H»- hv-lill^ ^ ** (itpttitittutMumit H|<j4i' 

tmtttt'Ml Iv- ^|v«l«v- ttuu»tu- • 

Mt- Vm«tu 4 m«tt« «lit um Iu-Ih*|<^ HttltrttttHt-ot- 

Ht'-ttlv-ttttMli lt-« »tt**WMt* H Iv-* lMttltt-4 tlt ; *lt«« 

fet U |tMt- t-t lf«|*t«i«. |u t^t-m «v-m « rtn |«IhUIu 

I »•» MtH *Wtt U WtMtttt t- 1 tt tltHMt' Ivltt-ll^» 



CHANT lit, ft» 

Son livre «ut tTflflrtaumt* un fertile trAior ; 
Tout ee qu'il «i touehtf ne convertit en or »; 
Tom reçoit tlan* *e* main* uni» nouvelle flntce; 
l*ar*iout il divertit, et junuii* il ne l***e ♦* 
t 110 heureux chaleur tininte ne* tltwmtr» : 



Non motu* ftnueXeufte k elle renfewoe eu tttt 
1* gAit*» U i^Mmr, vi te tt-otthl<* «i IVWWt 

Dtftm4rrt« n'approuvoit \\*n l'invertion qui rejett» fftmt** *u 
eoiuiuetttfèniettt du nwotul \em » et |wo)to«<ot ftêrteo**m*itt à 
Hoileau ( J¥(î»H*e «ta f»oèwe AtW<jMf» o. »>?) <le teUire «iitfti W» 

ÔVll\ Vem 

Il Mttttx *rt*tVe y* 7f «*♦**♦*, tn«uuti |«ii lu m\\\rt » 
IW ptortv» «itl ft VfNH», rit». 

Kl ih> qu*il y <i île \%\\\* \\U\*<\\\\ \U\\* oette HoirtHt»», veut t|it % il »*y 

tïOUVO «paiement MMe (HffWH, *\W relit* «titYereUCe , «|HVIIt» f>»l 

*u**i tourttt» % «Muni ruôV» que oelle «le ttotle*o e»t élevante et flta- 

* t,Vlo{p» «NtomtNre eut tait» et u V*t )t*« encore «*|uu«e\ nVnttu 
plu* «le troi* mille au** I** poète* «le tou* te* teiupii et de tuu« le*» 
p*^« ne nom e*eiv«fo à IVtivi *\\\ un m tt«wu »uj*t t IS»Wf» f « «Wrfti 
qxitnieot renferme' p\\ uu «*ul trait • quan«l il «i «lit ( Aw* **r /h Ch 
KfHi»» v« tM) % que plu* ou eMtuiue «le prè* *e* ouviA^e* » plu* 
on «wuunoit qu'Homère «t l«t twtture «ont uue nettle «t tuemt 
t*ho*e t 

Ntttuw nml Monter were» be Cumul, the «tune. 

Kl eu «joutant uu nru fxln« loin» A promu «tu .wwwwl tant re* 
proelo* ^ pp fit ami pttele \ * Kmm* e tuVti Humera qui «tml , ou *ou 
* lecteur qui r^ve ? * 

Nor i* U Mnturr tunt*, tmt \tt» \\\<s\ \Uv*\\\ 

* IWine | «Un* fCit^«»\ acte II , wpa\v vu < 

Je ne trouve qnVii vmw Je «e n«t* quelle flww» . 
ijui tue eli«iruu> uo^uurvi « ei JiiihaU uo me !«*%< 



88 l/AHT POÉTIQUE. 

Il iio M*(piro point on «lu trop lontfft «létoura. 
Sans (janlor «litu* m* vur* nn «mlro niothotlique, 
Son Httjot do Hoi-m^ino ot s arran^o ot n'explique *; 
Tout, h;u\h fuiro «lapprcHs, n'y prépara aisomont; 
(îhatpto \WH t olitupio mot oonrt ù révtWimmt 1 , 
Aimoa tlono sos oorit*, mais don amour aineère: 
r/ont avoir prolitô «pto tlo savoir n'y plairo : *. 

I in poômo oxcollont, on tout maroho ot fto auit> 
NVut pan tlo oom travaux qu'un oaprico produit î 
Il vont dn temps, ilo* stùns; ot o<» prnihlo ouvrage 
Jamais «l'un «V«>lior no lut rapprontia*a(j;o K 

1 «îV*l -a-«lùr , m' uYvrloppn iu*r>tt<ii)>ltntu->nt \ tlu UÛ\\ #«W fA' 
/>/♦««# f Voila m <pU(pHMuit prohtthtmirut Ln ttrmt, <|H.ttlttt il !»««• 
ttaittuoit < mmun fothh rr>ttn r>*pvn*!«iou, <|ui v*\ W\ tl«* h |>Im« 
^> uiulr |ii*iti!«it<. Nou* avoim ilrja vu plu* Itttttt i 

Atuwi la ua^iltr rt|}U, umiTlir ri >V»/»/»^m*>. 

4 ttnilrttu , cottuun lui» voit, tte j>iut<i^tn>it pn* l'opinion (le 
«r>UX «pu tnpiocltrul ilr« loh(pitMn* t\ lloimun ; il \\v l'ttftt pantruM* 
yi* , nmiiiip Voliaur» , tutlullnhl tutti^ II *v plrtUoiu mt mtttituWt 
a rilrr rnunnt' un uioitrln arlirvr tir pirciftinu « |r petit tlimwWf 
«lan* ItMpirl ClnyH^* ta««iciul>lr , vu ciu<| vni'i ( //»♦*</,, liv, I % V, 17)» 
ton* lf^î« motif* i<(i|«ithtt<!i «TînttVrBitti* ri «laM^ntlni lr»s* Ciw* ru** 
favmtr. 

1 CVnut In umt <lr> Quttttîtir>ii (liv, X, rhap. l) «m* ftiWroit. • M» 
•« un jm»/rnW nricit , mi «hccn» vultlp /«/m'iimt» « Kl lt» ntttl <Ml 
«u»«i IttMtttnuruwut appliqua «In part «pitMlauii^j car (Uct*w)M*»t 
ri «loit rtin pour In* orafnut », rn «pi'llnmorn rut puiii* tort pot>te*i 
In imuttlr tpuU doivent «ni -tout «r proposer it'tiiiitni\ 

4 lut tailiiptr a t'ait •muvmt l'application tir» cr* vt»M À /«• //wt* 
»iWr «In Vtiltciirr» % ruhrpti<in par «ou (lutrin* pitMptt* NHjwHiriiH 
tW/ty»»» H ilaut uu A|%r> où , «In «nu pinprn wvt»n » il HP jm imit put 
fny,» vv qun rVtuit «pi'un portun rpiipm, Il rut mMhp ttmitPMft qw'il 
lait jaiiutii* lùm pu, ni l'on m t \U{\P % du moiiin, p«r non ^ittu 



CHANT 111. 89 

Mais souvent parmi nous un poëte sans art, 
Qu'un beau feu quelquefois échauffa par hasard v 
Enflant d'un vain orgueil son esprit chimérique, 
Fièrement prend en main la trompette héroïque: 
Sa muse , déréglée en ses vers vagabonds , 
Ne s'élève jamais que par sauts et par bonds : 
Et son feu, dépourvu de sens et de lecture, 
S éteint à chaque pas, faute de nourriture. 
Mais en vain le public, prompt à le mépriser, 
De son mérite faux le veut désabuser; 
Lui-même, applaudissant a son maigre génie, 
Se donne par ses mains l'encens qu'on lui dénie ' : 
Virgile , au prix de lui , n a point d'invention ; 
Homère n'entend point la noble fiction. 
Si contre cet arrêt le siècle se rebelle , 
A la postérité d'abord il en appelle : 
Mais attendant qu'ici le bon sens de retour 
Ramène triomphants ses ouvrages au jour, 
Leurs tas au magasin, cachés à la lumière, 
Combattent tristement les vers et la poussière. 
Laissons-les donc entre eux s'escrimer en repos; 
Et, sans nous égarer, suivons notre propos a . 

sur la poésie épique, où , parmi un assez grand nombre d'nperçu9 
fins et iiityénieux , on remarque un nombre plu* grand encore d'i- 
dées fausses ou paradoxales, et de jugements que l'équité* n'a pas 
toujours dictés. 

■ Voye« la Défense élu poème héroïque , c'est-à-dire 4u Clovis y 
par Desmarets, son auteur, p. 87 et suiv. 

1 Le Bran , qui trouve ce mot (propos) trop familier ici , n'a pas 
fait réflexion qu'il y aignifioit simplement , reprenons le sujet que* 
nous nous sommes proposé de traiter. 



9 o f/AIlT POÉTIQUE. 

Des succès fortunés du spectacle tragique 
Dans Athènes naquit la comédie antique ". 
Là le Grec , né moqueur, par mille jeux plaisants, 
Distilla le venin de ses traits médisants 9 . 
Aux accès insolents d'une bouffonne joie 

' Non pas dans Athènes précisément , mai» dans les bourgs 4t 
l'A ttîr|tto , ainsi que l'indique l'étyrnologie la plus plausible êi 
mot comédie, forint de M/un , bourg, village; et de q»S*, chant* 
Ainsi que In tragédie, la comédie ne fut donc, en naissant, qu'on 
chœur tumultueux, où chacun «'abandonnant a la licence «• 
genre satirique, et à toute la grossièreté villageoise, prodigaofc 
aux spectateurs la boue, l'injure et 1rs personnalité**. Il y a loin df 
là «u Misanthrope : mais nous avons vu quAthalie n'eut goère 
une origine plus respectable. Par quels degrés et par quels auteur* 
la comédie s'est-elle perfectionnée, voilà ce qu'ignoroient 1m 
Grecs eux-mêmes : on peut suivre les progrès de lu tragédie Ml* 
santé : on perd immédiatement de vue ceux de la comédie ; et h 
raison qu'en donne Aristote ( Poel,, cliap. v), c'est le peti d*W 
pressement que l'on témoigna d'abord pour un genre que sa grotitè- 
rcté primitive sembloit devoir éloigner a jamais de Ifl politessedei 
villes. Le Sicilien ftpicharrne passe pour avoir donné le preaûtf 
une forme quelconque à la comédie antique; et ses pièces , biw 
tôt connue* dan* la Grèce , y apportèrent le goût et le modèle de 
ce nouveau genre de spectacle, porté, dan* le siècle de Périclè*, 
à non plu* haut degré de perfection, par Kiipolis, Cratinm, et 
Arintopliarie. 

* La licence fut même poussée si loin, à cet égard, que fia* 
torité mc vif contrainte d'y mettre de» bornes. Un premier décret 
défendit de Imiter, même allégoriquement, les grands intérêt! d# 
l'élit : un accofid défendoit de nommer les personnes, et un troi- 
sième d'attaquer le* magistrats. Il fallut puiser alors dans Ut 
meeur* générale* les mijets, l'intrigue, et les caractères; ce n* 
l'époque de la vraie comédie ; de celle où excella Ménandre, dont 
nous n'avon* que de* fragments, mais que nous pouvons encore 
apprécier dans Térence, son imitateur. 
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La sagesse, l'esprit, l'honneur, furent en proie. 

On vit par le public un poète avoué 

S enrichir aux dépens du mérite joué ; 

Et Socrate par lui dans un chœur de nuées ', 

D'un vil amas de peuple attirer les huées. 

Enfin de la licence on arrêta le cours : 

Le magistrat des lois emprunta le secours; 

Et , rendant par édit les poètes plus sages , 

Défendit de marquer les noms et les visages. 

Le théâtre perdit son antique fureur; 

La comédie apprit à rire sans aigreur, 

Sans fiel et sans venin sut instruire et reprendre, 

Et plut innocemment dans les vers de Ménandre. 

Chacun, peint avec art dans ce nouveau miroir, 

S'y vit avec plaisir, ou crut ne s'y point voir : 

1 Les nuées composent on effet le chœur de la pièce, et figu- 
rent en costume sur le théâtre : ido'c folle et bixarre, mais qui ré- 
pendant représente asies bien l'emphase vide de sens, et le» brouil- 
lards épais, dans lesquels se retranchent les doctrines ténébreuse* 
des sophistes de tous les temps. Quant a la pièce en elle-même, 
je suis loin de croire les torts d'Aristophane aussi graves qu'on 
se plaît communément à le croire et à le répéter. Socrate ne mé- 
ritoit pas, sans doute, de boire la ciguë, pour se moquer de 
dieux assurément très moquahlcs; pour avoir sur h juste et C in- 
juste des idées peut-être un peu alamhiquécs,mais plus saines, en 
général, que celles de ses contemporains. Mais Socrate avoit tort 
.d'ébranler les croyances religieuses de son siècle, et de vouloir 
faire secte dans une république. Aristophane usoit donc de son 
droit de poè'te satirique, et rempliaioit son dovoir de citoyen, 
puisqu'il arrétoit, en les frappant de ridicule, les progrès de doc- 
trines qu'il pouvoit croire dangereuses, par cela seul qu'elles croient 
nouvelles. Au surplus, le procès et la condamnation de 8ocrate 
sont postérieurs de vingt-cinq ans a la représentation des Nuées, 



P*a l/AIIT POftTIQUK. 

l/uvurn, dn* |»i ri|i»Uii m , iii do lultlnuu HiIAIp 
D'un uvurn i*oovnot uwtf aor non ntndt'lt*; 
M niilln loi* un lui liuoinnut n*p»liné, 
MtVnHiuil In poHiuit «nu lui minium lownd *, 

Qon lu uulurn dntin Ntiii vohn tftudn unique , 
Aillent) tpn pi^lnodn/ uo* hoonnui* du romlipw, 
Quinooipin voit lônn lliuminn, nt, d'un napt'U profond 
On fuut dn niMim ijuh^ u pnufUrn In l'ood; 
Qui *uil liitm m quo c <^l <|u uu piudijjun, un avara, 
du lionuMn linininn, uu lut, un julou*, nnbifcurw, 
Nur unn *v-faw hmunuwn II pnut Inw tflulnr, 
Kt lr»** l'uirn ft uo* yno* vivin, u(jir ni puHnr, 
IVfWulw^nii pur loul les tnu4(;r>N mtifvtitf ; 
Qiin Hiuroo y *itil peint dn* noolnor* lnw pltt* vim 
I<u ouhirn, ItVoutln no bl/urrn* poHruitft, 
lluit^ rhuipin uuin nM inuiipi^n t\ dn dilWrnul* tniJI», 
l'o (jn*»m lu dtVouvrn, oo rinn lu fini puruttrn ; 
M ni* tout <<*pi il m il pu* dn* yno* pour lu nonooili*. 

I <n lump*, ipti tliuii|jn (oui, rlmnjjn tuiMni juin liuintfUi 

' ,l : tl ItMttQtMt't fifttlia tt Thtiti» 

|.?t i 1^ HtrtMjhh , l)|jHM'> ftrtIU fi|t(ll|^IMP< 
t Ml I» |»M Hill » fi ili»> »h lui *IU-M»Pj 
tl tt' Im!(»»u» nlo 4 tiv. 

Vt<yp# Im htiiiM II, |t ml, île ikHh> tMiliott tin* (WuntP* i<m»m/iMw 

»/m ./ h NltHHê'HH i rtVI'l' I illlHIMPtltrtift") 

«lllli ImMo !»**> if1|i|Hitt4 , Pi ttftlto IdllQ It** »M«I«h!m trf Vit*, *tf WrwM 
flatta «Pq «IniHlPlQ injtlla. ttvw< fine q| m» P *ttj}rtt<ilt1, IJtll H |»ltt^|H«ttf 

jaitiaU iV1«)lip»p ii lu foie iIpp i>iiiitii|M^4 «Ip fntid le* tPttt|t<, Doiltftti 

l'rt|t||p|itil /e Vttul*>MfllHfaHt i Ml |>P t»t>tl! llliil le t<fOfU<t<M«e |*Ptil«4lt* 
MllMIU t|HP |p |||lt» )||ftj{ |i|o(fH 
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Chaque âge a ses plaisirs , sou esprit et ses mœurs ». 

Un jeune homme, toujours bouillant dans ses caprices», 
Kst prompt à recevoir l'impression des vices; 
Est vain dans ses discours, volage en ses désirs, 
Rétif à la censure, et fou dans les plaisirs. 

* Aristote, dans sa Rhétorique, liv. II, chap. xii, xm et xir, 
a philosophiquement considéré les passions et les habitudes de 
l'homme, aux quatre époques principales de la vie, l'enfance, la 
jeunesse, l'âge mûr et la vieillesse. Horace s'est borné {Ait poét., 
v. 1 58 et suiv. ) aux traits les plus poétiques du tableau ; Boileau 
a suivi son exemple, en omettant toute foi h le portrait de Y enfant, 
que Régnier rend ainsi, sat. v . 

L'enfant qui sait déjà demander et répondre , 
Qui marque assurément la terre de ses pas , 
Avecque ses pareils se plaie en ses ébats. 
H fuit, il vieut, il parle , il pleure , il saute d'aise; 
Sans raison, d'heure eu heure, il s'éuieut et s'apaise. 

' Horace, ibid., v. 161. 

lmberbis juvenis, tandem custode reinoto, 
Gaudet equis, canibusve et apriet grainine campi : 
Cereus in vitium flecti , monitoribus uaper, 
Utilium tardus provisor , prodigua série , 
Sublimis , cupidusque , et amata relinquere pernix. 

Régnier , satire indiquée : 

Croissant l'âge en avant , sans soin de gouverneur, 
Relevé , courageux et cupide d'honneur, 
11 se platt aux chevaux , aux chiens , à la caippaigne : 
Facile au vice , il hait les vieux et les dédaigne. 
Rude à qui le reprend , paresseux à son bien , 
Prodigue , dépensier, il ne conserve rien : 
Hautain , audacieux , conseiller de toi-même , 
Et d'un coeur obstiné se heurte à ce qu'il aime. 

Quels progrès avoient faits, depuis Régnier, la langue et la poésie 
françoises , sous la direction de Boileau ; et quel éclat acquiert 



^ i/amt imitTigiiK. 

Iïrt|jn viril, |i1iin mûr, iiiNpiin un air plu* gagg • j 
Nn poiiMn aujMè* dt*>* |jrrtu<U, ^Imrltfun , *n ménage, 
(toitli'p Inm tMHijm du non *uii|{n A un mttiitttwlr, 
l,l loin ilatia In promit in|jur<ln lavaill! 1 . 
Lm vinilltm*n «îlwfji'iiia im<n«*ummtmt amttMn* ; 
Oimln, mm |>M« |hmu' *ni, Inw trn^nr» t|ii'tflltt milans; 
Mmelw nu mm* an* dnmnimt d'un |m* Itmt <H glttfié; 
Toujmmt j»lnltif In permit ni vatun In \mMt\ 
litluibiln un* \>\n\*\v* diml lu jnmwMn almwt , 
Ulâmn nu mu •■ In» tlomutiit'* <|tw ràfjn lui rnfuan, 
Nn foi tn* |Ktiut |mrlnr vu* auteur* mi ImuttrU , 
1 1 m vinilltml nu jnmm Immmn, mi jnmin liommn nti vlnilltti 

piHi-p n^q HMiito Ip tliamttfifj «util ni luttl pim'uip i!p i»pI!p* 4p*«h 
|it*Mp ! t<pqqptti ! 

' lltitui*, ihitl ., v ifltfi 

tiMMveMio oiutliit, rt'irt», hmiimm^jh* vinlU 

(^lliMll M|»H» «| MMilt IH^« III4MIVH llMHllMj 
lillHlMlUlMM l'UtUt, »|M»t)l mu* HHtltfl'P lrtl»M»Pl 

Vitye* |ft «Mite <Ip lit ItrtiItlHIui» ilp K^fiiMfi tirtl v 
4 llMWAlit», lliht , V lf)||i 

Mllll* «MfIMHI I ■Ifl IIItlVPMlMMl Iftl MttlMMItlf* • Vtl l|Mlld 
(JlffPHI , Ml iMVHtIU MlloH tfUlIllH , rtf< UtflPl MM l 
Vm| ()MIm| fMft HlMMUft HIMHIm, |J^!|i!m|HM HtiMlftMril) 

iMlfilM». 6|i^ ImiUi», Imh*. |MvIiIhm|IIM hOMH ; 
iMfHlilio, (|I^»mIm« w IfUldrilUf iPIMJtuH» M« ! U 
*M JtMMM , I PltftHl, tWtlItyftlHHJMP »Hl*«Mt H»llt 

4 DmiIj^mhph* |mrlaiP«i pMijpimIumi ttldmppn pIIp> m*\* ou peul 

Ipih • »1|»*im»Ii m t|tlM /^^«pmp fSfrtltl tilt ttiilti fiMlpPÙf\ H 011 ||Vtfl|tPI<ll* 
l|p llll rit'i'iilllpl; tn\ llrtl(l r MlP, I*» ||livi|p|)P tltJtlf jltiliMPIIf PII dPCC 
♦'I PII lrttlH («PO QltHPd t|p 11111(4 Viiyn* tlrttlQ |p (ItlPlIIP i|p t'JittU* 

ffhmlitm «IpDpIiIIp, pImmi vi, la jmij4|iIiii««p UlllaMP, »»op Ml* 
litttip iiPMt^PMP, 4p tp« ttptift pmiIi ttu» trilMfMPP pi tlp llwilpati 
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Étudiez la cour et connoissez la ville; 
L'une et l'autre est toujours en modèles fertile. 
(Test par là que Molière illustrant ses écrits, 
Peut-être de sou art eût remporté le prix *, 
Si, moins ami du peuple, en ses doctes peintures 
Il n'eût point fait souvent grimacer ses figures, 
Quitté , pour le bouffon , l'agréable et le fin , 
Et sans honte à Térence allié Tabarin a ; 
Dans ce sac ridicule où Scapin s'enveloppe 
Je ne reconnois plus Fauteur du Misanthrope. 

* « Eh! qui donc l'a remporte (s'écrie à ce sujet Voltaire), si 
« ce n'est Molière ? » Voltaire a raison , et Boileau sans doute ne le 
lui eût pas conteste : mais il s'agit ici de la perfection absolue de 
l'art, considéré de la hauteur où Molière lui-même l'ayoit placé; 
et il faut convenir que d'une pareille élévation , Scap in et son sac, 
Sganarelle et ses fagots, dévoient paroitre un peu loin du Tar- 
tufe et du Misanthrope. Il étoit bien permis au législateur du goût 
de regretter que le génie de Molière ait été contraint par sa po- 
sition de descendre si bas , après s'être élevé aussi haut : ce qu'il 
dit ici est donc plutôt l'expression d'un honorable regret, qu'un 
trait de satire , qui eût été d'autant plus odieux , que la tombe de 
Molière étoit à peine fermée , quand Boileau écrivoit ces vers. 

* Nous avons déjà parlé de ce misérable farceur, à propos de 
ce vers du premier chant , 

Apollon travesti devint un Tabarin. 

Nous donnerons ici un échantillon des quolibets et des sornettes 
dont il arausoit les laquais assemblés autour de ses tréteaux. Voici 
quelques unes des questions traitées par Tabarin. — - Quel est le 
premier créé, de l'homme ou de la barbe. — Si le serviteur est 
aussi grand seigneur que le maître. — Qu'est-ce qu'un aveugle re- 
tourné. — A qui la barbe vient premier que la peau. — Pourquoi 
les femmes portent des masques , etc. Ajoutez à cela les rencontres, 
fantaisies, etc. , du baron de Grutelard, vous aures une idée com- 
plète des sottise* dont se moque ici Boileau. 
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léP. r.otniipie, ennemi de» »oupir» et clfff» pleur*', 
N'admet point en »e» ver» de tni(;i<pie» douleur»; 
Mai» non emploi nV»t pa» daller dan» une pince, 
De mot» aille* rt ba» eliariner lu populace : 
1 1 faut que »e» acteur» badinent noblement ; 
Que non meuil bien forme* mi* dénoue ai»émcnt; 
Qui* l'action, marchant oti la rai»on la fjuide, 
No Mi! piîrili! jamais dan» uni* »cène vide; 
Que non »tyle humble et doux ai; relève u propo» 1 ; 
Qui; »«» di»cour», par-tout fertile» en bon» mot», 
Soient plein» de pa»»ion» finement maniée», 
Kt le» »ccnc» toujours l'une à l'autre liée». 
Aux dépens du lion »en» jjarde/ de plai»anter : 
Jamai» de la nature il ne faut «'écarter. 
< km temple/ de ipiel air un père dan» Térence * 

' Airni floilmti «voit fait iVnvnnm \p prorfa k rr qnr fr»n a 
norfiriM' (lopin* , nf pur #l#'i mort «nrn rinutr*, /#> rnmiqutf Ifirmnyunt, 
rnotiqfrr n« ; , «niviut Voltmir^ilr rmipiiiaMMci? fie fuir* Mfir rof*^- 
»lir »«l une friif^flir W'iihiMr. Voym l»-f prflfurf* »l#» Naiiin* *\ 4* 
rtinfnnt piniliijur^ on le* lioiifr* oV* nVtlJl flptir*»* «f»nf frtfto 
«vrr infiniment n'Y'pnf, num un ppii trop fl#* f'ffmplAifftrirf* |M>nt' 
/•trn pnm l'nufoiir il*» « r« ilfiin pifVc, rpiî rfuîf Volfaif* Im-fnta'- 

* l)n«nnnmt<» ru« Tnnf point qin« Ip «fyln il*» lu compatit* «mit him- 
hfai rt \n rfii«on tpt'il fii iIouimi, #'V«» ijiir l'humilité «*lntil il»*' 
vrrlll, w'r»/ y>o»»»/ # #» r|ii'i7 /ir/nl il la ramollir. HuillI-MuM', f|llf Mi 
pr^«fpip tonpifiM 7 ni Ijiit «|#< fjnnl, ftn l'ovin lU ftatfffftrpft, *p- 
pioiivr* ici 01 M<m;irfpH>., «t fron*#< ipfr lloîlftffti nvoif ft^jn f»îf J* 
mfimr failli' , pu flnrtnt ilf l'idylle, rpiYllp (toit flfrn 

AirruiMr # u «on mi, rmii* Itntnhlr fluri* «on «Ivl^ 

A tpirl«|ii(p« lloilfwiii rnf loii|; frrnp« uffairt'l 

' Vtiyft. I#'« r/il^^ #(#* Simon f >I/mh I ,i min r tint*; ilr Î)4m4v % »Uii* 
/#i ////»'//>/im, m fl«» f'/ifv'ftif'f. ilnri« t'tMituttmtimunmtnJtiM. !!>•» 
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ient d'un fils amoureux yourmander l'imprudence; 
>c quel air cet amant écoute ses leçons y 
t court chez sa maîtresse oublier ces chansons >. 
o nVst pas un portrait, une ima(;e semblable; 
est un amant, un fils , un père véritable, 
•laitue sur le théâtre un agréable auteur 
ui, sans se diffamer aux yeux du spectateur, 
luit par la raison seule, et jamais ne la choque ; 
luis pour un fiuix plaisant, «t grossière équivoque, 
ni, pour me divertir, n'a (pie la saleté , 
u'il s'en aille, s'il veut, sur deux tréteaux monté, 
.musant le Pont-Neuf de ses sornettes fades, 
tux laquais assemblés jouer ses mascarades. 

> c* tlermer personnage qu'Horace f ai* oit allusion , quanti il tli- 
oit, ^rt/we*r., v. f>3t 

lme rdum tainen et vnrrm cotiumliit mllit ; 
lratu»quc Chtvmex ninitdo Udiotyut ore. 

1 (Uttiphon ( /MtMton, afin I, ne. iv) traite de conte* le* eon- 
k »U que non père, vient de lui donner : deux mot m do. «a chère 
•ocAù ont bien plus de poids et d'autorité pour lui : 

Attuuii! nie »Uc haud «cil , qunm tuilii imnr turdu 
Magit nutte me arnica' dicta tttmulAiu . eu* 



a. 



■%.-+ V%-t-%*H.1/Vfc 4^>V»*»%- » I * »» 



cru NT JV*. 

Dans Morenee jadis vivoilun médecin 1 , 
Savant hâbleur, dit-on, et célèbre nsnaïuiln. 
fiiii aeul y fit Iniiff-teiupA Ih publique minère: 
fjà In fila orphelin lui redemande! un père*; 
Ici le frère pleure un Frère empoisonné s 
î/un meurt vide de »nti{{, l'autre plein de aéné: 
Le rliuuie k non aspect se élimine en pleurésie, 
Ht par lui In migraine est bientôt frénésie. 



* h Oatu pp ttprtilpr pliant , rpii nV^< pu* Ip |»f«m rlrhp, et t|Ht 
•i iIp* irli'pR (ff'tifirnlp* remplirent pfpntpjp lotit PittlPl*, un inihH 
n pinfoml rfiqtitlp piicnr-p, dit M Dnunnu, île lit «flftPMP fie* tflHi- 
« nipi, ili» lu iiiitifpRqp ilcq sentiment* , el dp In tlifliilfp du <\y* 
« flpqprénii* tioiifl |inini t'itiipiictc vonilc' <pii niPtiilip Ipp dlnflpO* 
« ppifiile etiiiiplHisHiiee i|tii le* prniltfpie, Im follt» pt-f4*fiiitptimi ijtii 
w rrnil le* nvnjr inciileV Il venl ijui» In vpïIu, If vi «onvPrfllnP dM 
« p>rit* comme ileq actions, pt norme h jniurtis iln ParilHMP W 
n Iwsse jnlonqie et fit sonllilc eiipitlité. Ku tut ntiil , il tintifl Milrt- 
h finit ilpq impur* tltt piitftp , et non Innflfljp 1 p*f ù-la-fol* wltil ifiNt 
n pnetp et il'im homme di» Iùpii. « 

• Riiivnnl l'iriivfHti jmlicien* rpip noua venons flp Htt»r, l'Art 
pnHfifplP fnnivni1 st> jntwt île l'cpimiile ipli ntme Ip tpifllHplîtf» 
«•limit. I,oiim llrtrine,fin cniilrnire, auit Itmi flie' à ftiiilpAtt (AtV/fV.W"»« 
*ur tu ;»neVe, ilinp. vu) il'itvnir éfjnyp pur ep||p ppfilp imrrntiiMi 
In se>lierpq«e continue îles précepte^, cl iI'hvimi" prnfit|Mp' pp ipi" 
recnmmiimle nu* nuire*, pu 1 1 im ^ : 1 1 1 1 Ini-meme tin ynwe nu dous • 
ifil pliiimht nu mh'fiir. 

1 Voltaire, //ein/m/r, clmrit IV, f*tt pnrlmit ilp IMnypiiîii»! 

Ici . lu Mlle en pleut « lui rfrlruinmlr ilfl pi^re ; 
li:i . If fi «*'ie ciTr:»yi { pleure nu Inmlienil tl'uil ft-rrf 
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Il quitte enfin la ville, en tous lieux détesté. 
De tous ses amis morts up seul ami resté ' 
Le mène en sa maison de superbe structure. 
Tétoit un riche abbé, fou de l'architecture. 
LiC médecin d abord semble né dans cet art, 
Déjà de bâtiments parle comme Mansard : 
D'un salon qu on élève il condamne la face; 
ku vestibule obscur il marque une autre place; 
approuve l'escalier tourné d'autre façon \ 
Son ami le conçoit, et mande son maçon. 
t>e maçon vient, écoute, approuve , et se corrige. 
Enfin, pour abréger un si plaisant prodige, 
Notre assassin renonce à son art inhumain ; 
Et désormais, la règle et l'équcrre à la main, 
Laissant de Galicn la science suspecte, 
De méchant médecin devient bon architecte 3 . 

' C'est le cas du fâcheux d'Horace , qui «voit enterre* «mis et 
p**ttts (omîtes composui)^ victimes communes de son mortel 
1 hvtrdatje. 

1 Cest-a-dire quand il sera tourne* de la façon qu'indique lar- 

Cftitecte-mÀlocin. Ellipse heureuse, qui ne coûte rien au sens, et 

famé plus de vivacité* u la phrase : mais elle effaroucha la tiini- 

n<8tf ou l'ignorance de quelques censeur» , auxquels Boileau re*- 

*P*ndit par le vers de Racine : 

Je t'aùnoit inconstant; quauruis-je fait fidèle? 

M *n est de même un peu plus loin , du vers 

.... Pour abréger un ni plaisant prodige. 

W «t bien clair que cela signifie , pour abréger te reVif de cette 
. prodigieuse métamorphose d'un nildecin en architecte. 

1 Voyn, tome III, p. i85, la première Réflexion sur Long in , 
«tome IV, p. 17, la lettre a JM. de Vivoune. — Dins le poëints 



tMM I/AIIT MIH4TIQDK. 

Mmm p*Mri|tl<* *<*t pour imii» um |>rfa#|rte efteeUfttfi 
Moyw, |JfitOt. iim«;i#ti ', *i «'W voti<< hilwiil, 
Ouvrir t**t\m& tltifi* mm «H Mfa'tffrMiftf, 
(Ju TVi ivniti «lu inniMMiM , H. |fttt*ft* vmI|jmI^. 

Il wl (lilM4 IlMtt «Mil 1 ** WH ' llf«ft tlf«|fffa (lifiMiwtt* : 

On |w*M» »vf*i? liiitiM^Mf remplir li<* *wtttti<J* f#ftg<ij 
Mai* iIhm» !*«•*# iluififfwiM #lr* rifii«<r f*f iréwirtf* 
Il mV*i puiMi. il« fleura) <Ih mMuwru rtM pira^i 

«r^H^Mf-o fm» **mmi&M*, ♦!* M'k»*mw/M * *w l'fiH tte hftdtéltê m 

WM, MM *M'»MI»''Im*M* #'#^f /-!##-#' «'rtVJo^ *lf» tVHHiilfl- hi*lt-k-Mtttp H U 
|M"fc««)<fM #|##*}| #»'4PH;''H *♦**'• l»Mf/HMU^ *Wf ; *<9 Pf ttf'fftl 4 fft <f* * 

fa\tn mi'ilwUi: Mal* t'$*Utl 'j'M mmvhM f*M( riV fammfi*i in? toffri- 

f>«MI «fftlffty *Ht*tHI ffflU ht kilUlift HiHt) 

(\t>*)t>ttt Vïfftni t\* h vil!**, vt UltH itUiHttmit 4^ JMMM ffifftf ftfp-" 
■'♦ fnn h *ntt ittlnit - 

' Il ii^M )rffjf#f««iM<» <l<* t*>nit»t |«Im4 fteifrHfapMWff ri*w# k 
«ujM , M |^> fV.|ri4tff|t» infini* nit Ip |wWf* 40MfM"H l'rttfriF pfWf* 
i|#» «r»f» ; (;V*f *l«fa) /jMrtfM^Q rt*»<Jf ai ltflitttt>\\t>lHPh1 ÙttiPnêtltttrtU* 
t^ntt/hjHPif ( II* I , ♦. \l) : \ M «(()* ; 4 I* fl***f-r)ttfJ"N WMflM)fi«,tf# A* , 
j^mllftK» t|H) • MlvH'Wff Irt m*'H 'I'' l;#5«flP, VittylN* f 0*)fMf «*M# ptfftt^ ' 

• U'^Hf^ l"'l)MP fMMMM»' |»'»»0 l^o^Mr^fa, /|MM |^ 4n^M tftfft 
9 tMfffltf K'»H« 4¥|(M 'l^jrt |#M?^»*#M#« , «*f I* 4 ^tt/ 3 



CHANT IV. 101 

Qui dit froid écrivain dit détestable auteur. 
Boyer est à Pinchéne 4 égal pour le lecteur ; 
On ne lit guère plus Rampale et Mcnardière, 
Que Magnon, du Souhait, Corbin et la Morlière'. 

Il insiste de nouveau, et plu* fortement encore ici, sur cette 
maxime qu'Horace ne cessoit de répéter, en **udrc**aut aux Pi- 
sons, aux jeune* cYrivains de tous le* temp*. Selon lui, un poème 
est détestable, par cela même qu'il n'eut pan excellent : 

Si paulutn autnmo disressit , verdit ail inmtn 

Ailleurs, le poète métiioerc n'a de pardon a espérer ni de* dieux , 
ni de* homme* , ni des colonnes même du portique où il récite 
(et, si l'on veut, où s'affichent) se* ver* : 

Metliorrihui esse poeiis 
Non homincs , non dt , non roucessrrr roltiitmav 

«Il faut, dit Pope (Essay on Otf. ,v. ai 8) *'al>reuver a pleine 
« coupe à la fontaine d'tiippncrenc, ou n'y point boire du tout - : 

Drink deep, or tastc not the Pierian spriiity. 

1 II faut être juste: il y a quelque distance de Pinrhênc a 
Boyer, qui opposa, pendant près de cinquante ans, la pin* iné- 
branlable constance aux sifflets qui ttccucilloicnt presque toutes 
Ses pièces de thc'atrc.' Kllcs sont au Nombre de viiqft , y compris 
son opëra de M&lnse. LYpiftrammc ita llacine a immortalisa la 
Judith de ee même Boyer, en qui Chapelain voyoit « un poète de 

• the*atre, qui ne le cédoit qu'au seul CornëUh^ en cette profes- 

• si on. h — Boileau avolt mis d'abord : 

t.et vers ne souffrent pas de meMiocre auteur ; 
Ses écrits en tous lieux soin P effroi du lecteur. 

Nous verrons dans la correspondance (3 mai 1701 ), la querelle 
que lui fit l'abbe* Tallemant ( Paul ) , au sujet de* deux vers qui 
ont remplace* pour toujours la première leçon. 

* Nous distinguerons dans cette triste revue d'écrivains, dc*ja 
oubliés, du temps même de Boileau, Jvnn May non, qui, après 
avoir fait représenter six ou sept tragédies * entreprit un poème 
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Un fou du moi n r fait rire, et peut non» fyjayer : 
Mais un froid écrivain tic «ait rien qu'ennuyer. 
J'aime ttiimm Bergerac ' et «a burlesque audace, 

Intitule la Science universelle , qui dovoit être «In trois cent mille 
vers. «Compilation immense, dit-il lui-mcnie; mai* si bien cou* 
h eue et mi bien exeVutée, jjiip les liilitînthnque» ne dévoient plut 
(« cire que d'un ornement inutile. * Malheureusement npgraittl pro- 
jet un fut excYnti! qu'en partie; mais il n'en restoit plus que Mut 
mille vers k Faire, lorsque l'auteur rut assassiné À Paris, ven 11 
Hu d'avril ibTrj. — On ne connolt île La Mesnardière, ni son Traité 
rie la mélancolie f qui lui mérita la faveur du cardinal de îiirheliw, 
ni sa Poétique, ni ses traductions de Pline le jeunet mais on oit' 
de lui 1ns vers suivants, qui ont le mérite d'en rappeler de pltti 
joli* encore : 

l/aiflitillou île l'amour c'est la clIfUeulld : 
Heu t-liarmrn nom détruit* par In facilité. 

1)/» qu'il enl painihlc, il sommeille ; 
H'il n'a point «In frayeur, il n'a point de «tenir. 
l/nitsiiratirc l'endort , la crainte le réveille : 
Kl nil n'acquiert nann peine , il jouit naiin plaisir. 

(Jtii ne reconnott la ce couplet du Devin tic village, se. III t 

t/atmntr croit s'il n'inquiète ; 
Il n'endort n'il est content, etc.? 

tenant à La Morliète (Adrien de), Cnllcfet nous apprend dm» 
son /lit poétique, que vv\ auteur publia divers sonnets ^ avec tin 
Commentaire, espèce de |r|o*c aun.ti ténébreuse que le texte. Un 
fait ainmi Ici Antiquités et les chose* les plut remarquables d'Amiw 
Nom avons vu Kfpirer de nos jours, dans lu Duuciade de Palinnot, 
un chevalier de La Mortietc, auteur du petit ennte ordurier dV/n- 
r/o/rt , et de* comcMics du Gouverneur et de la Créole. 

' Cyrano de Herserai:, ituteur du Pédant joué, nuqtiel Molièrr 
Ht riioiincur d'y retrouver et d'y reprendre quelque clin se de ton 
bien; et des royaijes dans la lune, qui donnèrent l'IâVe de le Plu- 
ralité des mondes, des Voyages de <luflitfci\ et du joli roman dr 
AfiVmmrj/rff. 



CHANT IV. u>3 

Que ces vers où Motin l se morfond et nous glace 1 . 

Ne vous enivrez point des doges flatteurs 
Qu'un amas quelquefois de vains admirateurs 
Vous donne en ces réduits ', prompts à crier : Merveille ! 
Tel écrit récité se soutint à l'oreille, 
Qui , dans l'impression au grand jour se montrant, 
Ne soutieut pas des yeux le regard pénétrant 3 . 
On sait de cent auteurs l'aventure tragique ; 
Et Gombauld* tautloué garde encor la boutique. 

' liO peu de célébiHé de ce Motin Ht penser d'abord a Bayet 
(Jugements des savants, tome VIII , p. ,44 )i ( l ue Boileau «voit 
J voulu designer l'abbé Cotin roua le nom de Motin ; mais Hoileau 
détrompa lui-même Rrossctte a cet égard, et l'assura qu'il n'avoit 
entendu parler ici que de Pierre Motin , ami et contemporain do 
Régnier. Motin a laissé quelques poésies , imprimées dans les re- 
cueils du temps. 

* Ce mot (réduit) désignoit spécialement nions le lieu parti- 
culier où se formoient le» réunions choisies, que l'on a depuis 
appelées petits comités. Cest là , c'est dan» ce cerele d'amis d'élite , 
que le poète du jour vient réciter des vers, qui ne sont pas tou- 
jours ceux du lendemain % mais qui n'en font pas moins crier mer- 
veille au bénévole auditoire» Le vrai talent n dédaigné dans tous 
les temps ces petits moyens de succès : il dit comme le grand 
Corneille : 

J'ai peu de vois, pour moi ; mai» jr les ai sans brigue ; 
Et mon ambition , pour faire plu» de hruit , 
Ne les va point quêter de rMuit «n réduit. 

* C'est ce qui étoit arrivé a la Pucelle de Chapelain ; c'est ce 
qui arriva, plus d'un siècle après, au poème des Mois, trop loué 
d'abord, mais critiqué, ou plutôt déchiré ensuite par La Harpe, 
avec une rigueur^ et sur un ton qui. révoltèrent tous 1cm lecteurs 
honnêtes du Cours de littérature. 

4 Nous avons parlé de ce poqjtc , chap. n , a l'occasion du 
Sonnet. 
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ticmiter. tout In ntotttlr, mpltlu cnttMlItclnt : 
Un fut t|url<|url(nR ouvre» 1111 dVl* iittpettitttt '. 
(Jui'lipt*** vpib (ouielni* «pi/Apollon vnun inspire* 
tin tous linux nuanitOt un 1 «otii'Pft pan le 1 * lire, 
f timlcA-vntia J imiter m 1 imrur lu lieux % 
Qui, ilt* sn* vitiiift tVrtts Iwlrnii' llrtiiuohicMix \ 
\\nm\v v\\ luMtnitt cpilr.othpm \o «itlur, 

* lîVM ttll t^MV piovrittp flifr, t n p|tmli ( par Anl«-lMfc (#*«'« 
nffi , liv. Il, tlinp vi ), it prti Mttthtlttei *mi lffttilrttf*«ir 4 rt w»t- 
VPttf «Mi rtipiMp ( iVriftnit., lit. Vl,rlirtp. V|| ) : 

\Uk>A*i *r#i *HT*f*« *r*r f»à*+ Rrffyln» ti*»v \ 

n Plu* tVtini» trï iip mil*» p«t t|iii>lt|iu>rMh «m Hp île Irt i*nui*tit» d'util 
« t-ttMi*. * ftt « iMtimg ilii lW«n, «uti m, v. <j6t 

. . . AMntfiittt wttilinwi tftititflttiltl tttit||lMrti. 

* C.lirtilp* r/n /VfifV». Vi»yi*#. innii' III, |». r|7t|, Ip fr*ftrtt«il »l r 
t)uilotfUt\ f| Irt ftttitl 1 •!•»• /#i f MM »/r itltttrttH. t»M titlIPlIt ftttiVti.t il" 

ttnilf»rtti psi nluiiluiiMMit li» l.i(\Miiitn<) iluttt pmlp MitHiat « lit. III, 
»'«|i iv. fiVioii tut Initium» nnipli «I Imnm m\ iit-lit» ilp tmttp* Im 
tpifttilp* patiHtftttlp« : pi» /tithtj, j>m>/'m«> itimtmit ■ il tt'ntnit tpi* I" 

lll ! fftllt llVlt* It-Mp |llt»'te < HIWM /WPfrt rit; Pi »|p IrtliflttP» *PS flHli* 

t|p «p* vpm, hii titu« ipni|i«, pi» imh lieu* ! 

ft «tntili IprU. •' , l»'!?'* nfilriill. 

In ll»»*wttil» hifllu • ti»tln« ntl nm fm . Ht- 

Kl t ; r itintlipnt-Mt* tti>(ftitl Ht fitl«uit ttu iiltjpt tlVlTiiil |inwr loti» 
|p timitilp : htm» m r.Vlnit II» ftytnvnlpu tir «oit trittp* : i'l rlutttl»' 
pnutoit «lit c< iIm lui • 

'l'util lr furj»* tni* fHwtmm* . & l'AH|tttH-tt»> 
Un fli iltunn||i> nttVPHt <|lt'il h titttjtMtt-* •**• pitrht». 
I '» fWrfitmtrtmr . fn*tt» I, *r t tt 

IJiip rptu» »'|)i«lnh' »>«t hi'tttPiuMitptit iltiM<iip 4 ptmr ppimlr» 
la ittitt|tliti«rtiH-p itvw Imptplip «'ptpiinip, VpYmiiIi*, pI «'(ttlittirp le 

Un «J l'un *»*m . 7 »♦? »<ti }»*t*x #»Hf ; itn /-1». un lii>tt il'nn »m«I»t 
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Et poursuit de ses vers les passants dans la rue. 

Il n est temple si saint des ailles respecte ■, 

Qui soit contre sa muse un lieu de sûreté. 

Je vous lai déjà dit: aimez qu'on vous censure 3 , 

Et, souple à la raison , corrigez sans murmure. 

Mais ne Vpus rendez pas dès qu'un sot vous reprend ' 

Souvent dans tfon orgueil un subtil ignorant 
Par d'injustes dégoûts combat toute une pièce, 
Rlaiçe des plus beaux vers la noble hardiesse». 
On à beau réfuter ses vains raisonnements; 
Son esprit se complaît dans ses taux jugements; 
Et sa foi b le raison, de clarté dépourvue, 
Pense que rien n'échappe à sa débile vue. 
Ses conseils sont à craindre; et si vous les croyez , 
Pensant fuir un écueil, souvent vous vous noyez. 

poète A la mode, qui colporte de union en .salon se» ver* et s.i 
réputation d'un jour ! Vainement les consoils de la critique essaie- 
soient de détruire le charme : c'est fouetter un sabot , dit Pope ; 
plus on le fouette, et mieux il dort: Like tops, a»v lash\l a slecjK 
v. 6o3. 

1 L'aventure étoit arrivée a Boileau lui-même, avec ce Charles 
<*u Perrier, qui l'avoir poursuivi jusque dans une église, pom 
1 entretenir de ses vers. 

* Dans le premier chant : 

Aitnri qu'on vous conseille, et non pas qu'on vous loue. 

3 II faut Lieu s'en garder : on courroit le danger de substituer 
rie graves fautes 4k des traits excellents. Le critique peut être de 
bonne foi, mais il n'est point assex versé dans la connoissance de 
l'art : c'est le plus souvent la vanité qui l'aveugle, la vanité, com- 
pagne inséparable de l'ignorance; et dans l'un ou l'autre cas, 
les conseils d'uu pareil juge sont également à redouter pour l'é- 
crivain. 



u.ti l/AUT IHltiTHJDK. 

Fuitu* olioix «Cuti peuiunir tmlitlt* ot ttilutaii'Q » , 
Qut» la rtiitum < ontluUo h h* mivoir èrluirth 
tët dont U» crayon m\v d'ahont ailltt iihtuvher 
1/outlroit t|uo Ion *tml foihlts ol qu'un no veut G^lw* 
Lui Htnil tVlaimra vu* douttm ritlimtlf* \ . ! 
l)a votrt» wqirit trwuhlant lovera le* aenquiloA,' 
(îVat lui qui von* dini par quoi u^mHport heureux 
(jutilquclot* tlao* *a courue uu tmprit \ iyourtuX) 

* 

* t-Jn* l>e*u*Yet'« «mil un timttiutttye tendu it)(iQfH>llpini)n^ft 
IMue Prtin», iltmi lu* t>mmeiU jutlitnetu, tuai* *e*vei i e* % «vuiwrt 
été <|tttflt|ttntiti« A utile* à r«*i%tr»m i île /',/if ^Wt^ue, iV%*#f À Inique 
Huileau cmifl» l<* |ueutiiVe |»eu>»ée «le cet ttummtel mwmgei *• 
|i^u| e »\lrrt eti «mmueft-timt* redevable» au* euemira(femettliitM AU* 
t<titit|ut»« île ce cetneut *<>/h/<s »|ui> t*ftV**y*» cVaJuml «•** r«mlaeiulu 
|uujet, tuai* r««*u»v tùc-utm par la uulile cmitUmrt»* el «MHtflH 
pat le talent de l'auteur» l'uun^ea lùeu «érietueiueul h continuer 

4 (M tumwr, «lit Pope, <|ut, vu la longueur ilti fuurewu, 
mu|uuuteia in l'oi^aue «In l'aMie Uu lleutte) i 

Ou tiiutUM uu tpu«t>tu , tloitl leJuMe «uttVrtfle 
Moll uu ti<HftUI n-Halit «lu |tlU tlt' * «th ii OU Y !«()<», 
t'tUtjmil* |»»0l A UtOUtlPI l'eti4tM< VlU'IlCi 

Oui , muftlt tlt> «Hvtiii . m»u enent|»t »li» Ner-te : 
IUiim !V*|ti H , «Ih||^h* 1 *^ tovetu 1 ou île liaiiu> . 
Noii «lu tau* m du vt«i la »ut *un »tuil<Utiei 
I'» 'l'uni «iail* ut)* rt>U, tuai* *rtU» eilltUeiltlUll i 
Nui» iMic MTU|Utlrill. |ilt>lu *lr> tllM ei'iieitiPlU 

O'uu flnM mat i p» tiu, île Minute |UoIou«Ip , 
Oui iituimM***' h Ifi toi* 1«>» tivu'* m le muiule i 
Viu Mlt)Ut* dit I'»'»|UU Jul||iie li 1 » dttiu ilit r^UI 1 ^ 

Il ne l'<iut |uuut Idtie ^ l'élude île ISijte, le l»el ItuitiMiftgt» i\\\i\ i^imI 
ilttua re uuuue |Mieiite t v 7 1 *% % à U littiun littèidln* t el à ftaitatu 
«u )td« hruhei \ |»U« ^ «u» la tuante li^ue i^u'Hui^ee ■ 

Suit Mtn/t km «tllU lu vigltl ut //uitd H *>VH>* 



QUANT IV. io- 

4 

Trop resserré par l'art, sort dos règles prescrites, 
Et de Fart même apprend à franchir leurs limites ' 
Mais ce parfait tenseur se trouve rarement. 
Tel excelle à rimer qui juge sottement : 
Tel s est lait par ses vers distinguer dans la ville, 
Qui jamais de Lucain n a distingué Virgile \ 

Auteurs, prêtes l'oreille à mes instructions. 
Voules-vous faire aimer vos riches fictions? 
Qu'on savantes leçons votre muse fertile 
Par-tout joigne au plaisant le solide et l'utile. 
Un lecteur saga fuit un vain amusement, 
Et veut mettre à profit son divertissement. 

Que votre arae et vos mœurs, pein tes dans vos ouvrages '', 

* Voici comme Pope étend et développe ( v. i5a ) U pensée du 
poète françois : 

Créât wiu «oroetime» ma y (jloriouily otfetid , 
And rite to faillis (me eritic» dure ttot tuent! ; 
Front vulgar bound* widi brave disorder pari , 
And match* a grâce beyond dte reach ut' an. 

u De granda génies peuvent quelquefois violer lea règle* avec auc- 
m ces , et s'élever jusqu'à dea fautes que lu critique n'oseroit pas 
« corriger; franchir les limites vulgaires, et aller droit au cœur 
« par une grâce que l'art ne peut atteindre. » 

a Iloileau signale évidemment dans ces deux vers la prédilec- 
tion un peu trop marquée du grand Corneille pour Lucain ; mais 
rien lie prouve qu'il n'eu distinguât pas Virgile ; et la manière 
dont il a reproduit Tite-Live dans I/oiyjim?, et Tacite dans quel- 
ques scèues iXOthon , prouve qu'il savoit apprécier le génie, par- 
tout où il le rencontrait. L'amitié de ltaileau pour Racine donne 
quelquefois un âir d'injustice à ses jugements sur Corneille; mais 
la faute en est aux partisans outrés de ce dernier, qui ue vouloieiit 
souffrir aucune gloire rivale de la sienne. 

1 II y avoit d'abord, peinte duns tous vos ouuiaget; et ce ai.lt- 



io8 I/AIIT l'OtiTfCJUR 

N offrent jamaiH do voua qiw de noble* imajjeg, 

Je tic* pu îm erUimer ee* dangereux auteur* 

Qui de l'honneur, cri vwa, in Mme* déserteur», 

TrahiaMnnt lu vertu nnr un papier coupable, 

Aux yeux de leur* lecteur* rendent le view aimable'. 

Je tu* Ht li m pu m pourtant de? rem tri m te a e*prit§ 
Qui, hanni*ëuut l'amour de tou* chante* tferit*, 
D'un ni riche ornement veulent priver la sentie, 
Traitent d'cmpni*onncur* et ftodrif,ue et Chi méfie', 
l/amour le mnin* honnête exprime cha*tement 
N'excite point en noiiH de honteux mouvement ■'* : 

vUmt* tir* hit rnlnvi* cpt'au bout flr» fronts aiim , pur Id «Mitra pro- 
fpMffiir C;it»r*rt , qui ru avnffif Huilrwui. V«»yn*, mm»* IV, In Ifttfre 
a ltr«'««nffn, .H juillnt 1711.1. Snun«pin, rp. okv, «ppnlln II* Un* 
flrtfln In vi«/iftc «In l*«»tir* : Orntifi vuthm nttitni t*nt 1 #■! CirrVnu vimt 
(r/#* Oint.) fil». It) «pin ln« m«i 1 ur« «In ('«iitUnur «#» pei^tifffit «laM 
«n« fllM'our* : ttwtvn nfatnti* fffimftil ottttio. 

' On frtil , jn rmîji, unn injum {fniiitifn à lloilmui,nri »uppn«ant 
qu'il nît r-11 vun iii «V« ('on tri rlr> Lit l'htitnitit*. (Tnat himi ampi: «In 
rinnx|>li«'ft1tln «ilnurn «pi'il a {{ittili' piur l'immorlrl fdlrtili«i> : n'fl- 
p>Uf«>u« point » *n« turf», nn lui puéril rnlui flr ritnr «Privation son 
nnu »ii hilHirirtl fin In pn«h<iii«'. IN011 : tt*p| iim^i Iiphmx ver* n'mil 
point nl«'« iu«pîrn« pur un «nufluinut «i lui*. 

I*n (munii* Niruln «ivni! tniii«% flaiin l'un** dn un» l'hinnnaimt 
ln« ffiiinitn «In nmiam, et ln« porln* «lrnntiitî<pin« , (frmpoiwn- 
tint m ftitbtim, »ln yn/M Iwttihlr** parmi tex vlm f tit>tH t nt il l#» prnil* 
voit, ihiim «nu Tntiltf tir* In Cotnt f <lir ^ pur IVfcntnpIr même rli* Cor* 
nnilln. Tnlln Fut Torifurip «ln« Intima (If llrt«inn « IflUtnUr don /MV- 
•ipi immjinniirn, « ISArnlInutn «utiin, «lit (irnflrny; m tri 4 C«l fi'rftoit 
•• pfl« à llwinn ilr lu f'oiiipotnr. » (pliant «il ttrtitl innma flffli 

rptn*fiou , vnynA lu Inttrn ili- ,1, ,) HnuMnflu ri «rAI^Ulhrrt j et li té- 
pou^n t\r fr» ilrmior fin plilln^oplir «In (Jrn«'vr. 

' Mut'inr l»« prtmvu I»ir<ul6f pur If nil«« «lr Plir^ilrr, romnia Vir a 
;uln Ttivoil prouva pMi In pnmnnun^n itn Didou ; At lr« «Inll» poHr* 



CHANT IV. 109 

Didon a beau gémir et m'étalcr ses charmes ; 
Je condamne sa faute en partageant ses larmes. 
Un auteur vertueux, dans ses vers innocents, 
Ne corrompt point le cœur en chatouillant les sens : 
Son feu n'allume point de criminelle flamme. 
Aimez donc la vertu , nourrissez-en votre ame : 
En vain l'esprit est plein d'une noble vigueur; 
Le vers se sent toujours des bassesses du cœur " . 

Fuyez sur-tout, fuyez ces basses jalousies a , 
Des vulgaires esprits malignes frénésies. 

ont atteint le comble de leur art, en inspirant pour ces deux prin- 
cesses une pitié qui n'empêche pas de les condamner, tout en les 
plaignant. C'est par-là que Phèdre trouvoit grâce aux yeux du 
sévère Arnauld. 

1 Voilà le germe du fameux paradoxe si longuement développé 
par J. B. Rousseau (épi Ire h Marot), qu'un sot ne peut pas étrr 
un honnête homme ; et qu'uu honnête homme ne sauroit man- 
quer d'esprit: principe tellement reconnu faux par l'expérience, 
qu'un semblable paradoxe ne mérite pas de réfutation. Or, pour- 
quoi cela choque -t- il dans Rousseau , tandis que l'on admire 
dans Boileau ce beau vers, sorti tout fait d'une ame essentielle- 
ment vertueuse : 

Le vers se sent toujours des bassesses du cœur ? 

C'est que Y ou reconnoît d'un côté une probité, un accent de 
franchise, qui entraîne sans examen ; tandis que l'on voit de l'au- 
tre, un sophiste qui cherche à nous égarer dans de vaines sub- 
tilités; c'est que la vie entière et tous les écrits de Boileau dépo- 
soient victorieusement en faveur de sa maxime , tandis que J. B. 
Rousseau ne jouissoit malheureusement pas du même avantage 
dans l'opinion publique. 

* Boileau préchoit ici d'exemple : il ne paroit pas avoir connu 
jamais l'envie, «cette passion si odieuse, dit La Harpe, qu'on 
« ne la plaint pas, toute malheureuse qu'elle est. » Eh! de qui 



no 1/AÎIT POÉTIQUE. 

Un sublime écrivain n'en peut être infecté ' ; 

(Test un vicie qui suit In médiocrité. 

J)u mérite éclatant cette nombre rivale 

Contre lui chez les grands incessamment cabale»; 

Et, sur les pieds en vain tâchant de se hausser •« 

Pour s'égaler à lui cherche à le rabaisser. 

Ne descendons jamais dans ce» friches intrigues*: 

Iloileau potivoit-il être Jaloux, à rette époque? du seul Marine; 
mais indépendamment de la différence de* genres dn n'exerça leur 
fténie* l'étroite amitié qui les uitissnit ne permit jamais à l'envie, 
quelque souple, quelque «droite qu'elle «oit, de ae glisser entre 
f*es deux grands hommes. L'ame de Hoileati sur-tout, plus forte* 
ment trempée encore que telle de Racine, étoit inaccessible «ai 
petites pussions , l'aliment et le supplice à-la-fois de» etpritt vul- 
ijnirPn. 

1 h Des que ce poison a fiafiflé le creur, on trouve des âmes de 
m fioue , où la nature avoit d'abord placé* de» ame» grande» et bien 
« nées, n MhëtouAJm. 

• Montent dans se* fhiifjrirt* un misérable auteur 

lleseend ait rôle affrem fie ealoinniateur : 
Au lever «le Séjnti . ehe* Nestor, ehe* Narcisse , 
Il distille h lotira fruits «ion absurde tnaliee. 
Pour liti tout est scandale, et tout impiété. 
Voi/r. , t)isr. un l'envie. 

1 Peinttire aussi vraie que piquante, des misérables efforts de 
l'envieux pour obtenir mit- le mérite réel un triomphe momen- 
tané; mais 

9"e peut eontre le roe une vafjue animée? 
Mereule n-t-il péri nous l'effort tlu Pyoniée? 
I /Olympe voit en paix fumer le mont F, tria. 
Znfte eontre Homère en vain se déeliatna ; 
Kt In palme du Cid, malgré la meïne audaee, 
Croît et Véléve eneure au sommet du ParnaM*. 
Métmtwm. , aele III, se. vu. 

4 11 etït été plu» vxnri et plus barmonieu* de dire à ce* lAche* 



CHANT IV. m 

N'allons point à fhonoeur par de honteuses brigues. 

Que les vers ne soient pas votre Kernel emploi. 
Cultivez vos amis, soyez homme de foi : 
C'est peu d'être agréable et charmant dans un livre» ; 
Il faut savoir encore et converser et vivre ». 

Travaillez pour la gloire a , et qu'un sordide gain 
Ne soit jamais l'objet d'un illustre écrivain. 

intrigues — L'autour de U fable «/es Abeilles , l'anglois Mandcville, 
entreprit, le premier, de prouver que l'envie rat une très bonne 
chose, une passion infiniment utile. «Peut-être, dit Voltaire. 
« prenoit-il V émulation pour l'envie : mais peut-être aussi IVinu- 
« lotion n'est-elle que l'envie contenue dans les borne* du In dé- 
« cence. « 

1 U ent été* difficile aux contemporain» de ne pas recou- 
noltre a ces traits I* Fontaine , si a <j rouble, si charmant ^ dans ses 
/ivres; mais qui tnanqnoit un peu trop de ce savoir vivre » de cette 
urbauitd sociale, qui prête au talent un cbnriuc de plus, et lui fait 
même pardonner sa supériorité. Mais il est fâcheux que Doileau 
n'ait rien trouvé de mieux que des ridicules a citer dans La Fon- 
taine. 

1 C'est ainsi que pense le métromnne. Dumis : écoutex sa ré- 
ponse , quand son oncle lui propose d'embrasser un état , qui puisse 

Sur la gloire et le gain établir «a mataou. 

DAMIS. 

Ce mélange de gloire et de gain m'importune ! 
On doit tout a l'honneur, et rien à lu fortune. 
Le nourrisson du Pinde , atnai que le guerrier, 
A tout l'or du Pérou préfère un hea« laurier. 

fit Roileau lui-même va nous dire * 

Aux plus savant» auteur» , comme aux plu» grand» guerrier», 
Apollon ne promet qu'un nom et de» laurier». 

"<*is ce judicieux observateur des convenances savoit aussi , 

Qu'un noble etprit peut , «an» honte et Hun» crime , 
Tirer de son travail un tribut légitime. 



,ii i/AHT roi rignK: 

Jm *ai* i|tt'tiit iimIiIm ^|m ii |«tmta »hm* huiUe h «muié t 
lu mi iIm *imi MfiSf4il un trilmi Iohiumip ; 

iWiilo |tf nu |HiU oitllItlU l w fiiituiir* rPltlMIHM0*i 

t J»»i , tl£||niiit** iIm t|l«tii m > m( il'aiiient rittalilél > 
MpllMtti Imu« : \|»m!Imm («us H^tl^ •' im tilii'win*! 

l'I IfHtt ll'llll f4l I itîvltl Mil IlIlHlMI' MIPI Mt*Mftit : P 

\V»Hll l|llt' la Htl*IU| 4 M*|l|tf|ll4tlt |lftt : Itt VMiH ♦; 

|)i. m>l*h> i^M« HhII M*i»-lu»i 4 »|H| 4 «midi* M» ; I*M »|MI* IImIImu.M 

♦ («'♦• (i»' »l "H»l»i IIHIllIil »>!!«»• f«MMllll> 4 «*»• MM»^|q*»»(I |«|4Utl llfi »t*M*M 
>|». c»« MiMI'l(^ : « *♦«♦ <«♦{'!♦* /t'ijtftml l'|.| i.«| . »)(( mii(H« 4 lu (-««H* 
HlMtl'tltt. »)Mf tttitt* tlntiui» I Mm (M»: itli i'iA iImu *M« • ttitlU «I |mM 
t«iit tf'ltt>«ltut »jm. . iti-|it«l> l'»'|«i«»|t«»> il»> 4mM UHfl'ttyti |U«»J»* A M>||r> 
il f:«l'»i-« M it Uh»h* -, lpt1 M«i tuHttl |ii<lhl tt'>}<»t!«Mttt'M |«M» lu H* 
MM'lli»H>>. M«tl l»tl> «M- »Ihm«»«I •I»1I-IM» KIHiH|Ji' «*M |tlll«|i«- i ♦•♦ fil* *♦•» 
M*|«'l tt'f-tHl'- |«l««4 •!*■ H'tfll *»iti« i|t| \\ llti >MMl| ||hHU|I«; Wtl M»- H'»>1 
ll-IIM !»••» ¥»-t«l ltl> MhIU-MII »(♦*» t»> »t>'r»>lt'}i|iMttHtl \\\i 4*f IlljHM't*. ««MU 
•MU ♦♦»♦»• •4|«|«I||--»MH»* |IMlMt ttlil't t* 

' lu* ♦mm^mIUiJH». I'tl«li-M( il».-» |<(l<0|04 tt»> l't liUlUtllHHi ttt»« mi 
|im»M»> •"» il j«mIjo.»m» »■ tli. I Ifti t»< i • t «1». , ».ol t>Mi|iMtltlt' il'hnt<(h> | 4** 
f«i«»M 4 * \»il •'• '"♦'t ); *«f»lo !•• |infMl- h<IHi-l<Ul»* 4tMIM«4t> lit lit'iu 

n«M|i M |f«> l't »J»-lu^o». tl».* »!•* * • Ih|i|ii>mmm|4 , »•! |«>«t I lt«<|M««*tMii- 

Mfl|l4li' »!•• l'I t >•» oilîl •«UmII I l.)ti|i<tM<+ «ttt'l- !»• l|i'|t«4 1 l|f » t> l«l 4M 
•IIWI ll-<ltt II"» oIIi«|'Im»o •>•«(« «MllLe il». | Htl»> lU> I M tlHM«4t>-ttl , «*»» 
I » ImimI tttt Ittlltl •• »!»• I ><Ml< • 

l.|tl(rt tnM.> I> » ItltiM'ilM» >-lfiHl* >\ I •tt»*tttV4|(* 4 
t Ii »♦» -.»»♦• •»,,»• Ih..«1mm r <• »*{l-t«t '*I<'UhImMMM» , 
•3.«t l.-t>»(»- •( .»-*••♦♦ . It »|i. |>it»-t«||lt> lt<|ti*lf- 
I t.> tli.«iit # i.Mi i'141'w 

I t t-ll'iitl I1^ilil.>-.M«I l».«ttr lMlUll'»lf« )4t4t«l (lt*% . 
I * » I • •-••»-(•'•»' ■ tttt I |>t ittl • I» •» I(t-li* 
I I | ( i>.ttl>M •'••■ » tttl«l t ....it.. il» tltlMIMHti* 4*llu« 
I » - |ll •»««(■'! •> I l»tf y ttl» t |.il> 

I *•»•• »•»■». . lit V , i ; | -i » f ■ t *\\\\ t >tMiil i-j.|»**ooi: •> ^MMll« M«lM». " 

4M>|. l»'.Mt>l|)(»> ijM» là. » «Il •!» It'lidt. t i ». i>||i||.itt| ||k> |«4 IMlMtti HrtMM|l k '' 



CHANT IV. m3 

Eût instruit les humains, eût enseigné des lois, 

Tous les hommes sui voient la grossière nature, 

Dispersés dans les bois cotiroient à la pâture; 

La force teuoit lieu de droit et d'équité; 

Le meurtre s'exerçoit avec impunité. 

Mais du discours enfin l'harmonieuse adresse 

De ces sauvages mœurs adoucit la rudesse, 

Rassembla les humains dans les forêts épars, 

Ëpferma les cités de murs et de remparts, 

De l'aspect du supplice effraya l'insolence, 

Et sous l'appui des lois mit la foible innocence. 

Cet ordre fut, dit-on, le fruit des premiers vers. 

De là sont nés ces bruits reçus dans l'univers, 

Qu'aux accents dont Orphée emplit les mon ts de Thrace * , 

perfectionné par Horace, et achevé par Roilcau: 

Multaquc prr etrlum «olis volvmtùi lu»(r.i , 
Yolgivago vitmu tra« taham more fernruni. 



SeiigerUque parcs «uihu* , sylvestria nienthra 
Nuda dahallt terra», norturno tempore rapti , rir. 

Tous 1rs historien* s'accordent à nous montrer les premier* hu- 
mains menant une vie triste et malheureuse, fm milieu tles forêt* 
et parmi les hétes féroces. Diodore de Sicile nous représente 1rs 
anciens Égyptiens se mangeant les uns les autres, \ivaut à l'aven- 
ture, privés de toutes les commodités île la vie, ignorant mémo 
l'usage du feu. Les Scythes étoi eut dans l'usage, selon llérodcite, 
«l'arracher les chevelures de leurs ennemis vaincus, cl de s'ahreu- 
vw de leur sang, qu'ils Imvoient dans leurs crânes. Kt voila ce que 
'•iniquité appeloit l'âge ti'ov! 

O le bon temps 1 que ce «îeele de fer ! 

Volt. 

Les prodiges de la lyre d'Orphée, traînant a sa suite les ro- 



,,4 l/AHT l'OtiTHJIrK. 

lie» tijjre» imiolli» «Irpouilloietit Jour audace; 
Qu'aux aer.onl» d'Amplium le» pierre» »u m ou voient S 
Kt »nr le» mur» tliédaiii» eu ordre nV*li?voi#fnt« 
l/Iiamiotiie (Mi nm.HHJuit produi»it ce» miracle». 
Dcpui», li? ciel en ver» fil piller le» oracle»; 
Du »cin d'un prMre ému d'une divine horreur, 
Apollon par de» ver» exhala »a fureur 4 . 

rlinr* #»| ln« (m fit*, *Vx|ilir|iiPtif , <lnri4 f'nl^phntf*, fin 1m fiifinito 
«•nîvrtritr*. f^« Murrlifititpq, «|Hi«* avoir fx^rc^ Imite* ftorft** d^Tii- 
vn({n« daim lu TIh'mhIïm, q'f'fiiionf rcfir-' : M «ur mit* mr>ftfiiffr»f% ifftft 
i»|l*'« fMHifiniioimif fl*« ; |M9ii viint f<r roule ta rouirai*. l^«i miilliPtireu* 
lifiliiliinf*» <**iiflrf^4««r«<rif <i Oi|ili/<< ; H v»wtaÎM, mur nccrhU #1* m 
voïji, ImrmoiiîiMi^m^ril iinif mix Awnrflq cir ha lyn», <m tif lu 
ltac< lutnl» 1 * «t« firt'i i|iitfr rti foule «lu lutuf île ta mooMf'n'', «fji- 
tftfil ilniM 1«him initirm #f#« lon|fi fV'iiiltafjnn, Voilà lu tradition fiî«fo» 
rîqiif* : riifiii|;Hiiifi«Mi n tait if* n««ih«. f i'#»»»t /tir ni c|tt«* «taru lu fruf{''flî' 
Hfi|flm«i* il*« Miu-hrlh i ta for/'l *ln Mofimn Vitviififf* toiifr folier* 
mu «i/'jjn tin ihiimuuwi' (nvit* V, w. vi J , <'V*t-rt-(lirn , #|ti«> Mal' 
rome, pour tni'Mix iIi'|;iimii n;i im<im Im«, fait |>rmi<lr«< fini* hrurif li* 

«I'hiIiM» (1 «llllfllfl il'' Mf*(< «4f»l#l,|l«« ! 

tivl fvi'ty «olflici lirw liim ilowti m lioiffjli f M#\ 

» Lu villn dp TIm-Im'-i ( «-n llrofit*) fiVfiil été fondée prir f wtflrntii, 
I /|00 uni environ uvftfil .1. (). ; Midi 4 »«lta fie fui mfofirrV t\n wih 
milli 1 * * J f • *■ vîftf'f r irnj om j»Iih linl, |i.ir \i*n qoiin H «ofi« ta #lir*r* 
finn d'Ampliion, rlnnf l)i <loiiri< et |o>rmi/mivi' '' , lnf|tir<nrf' f'OovrtirififiH 
!*• ^ Ii;iImIhii(4 rlr* I» iif'ri'^ijp i|i« i-pitf* rrii<qiir > fi 1 #*§ |f<i qotmiif uni 
rrinrmiirt* mu truviiiit <|ii f #■! !#• tain irrijiOMoif. 

Voy#«/. , itam I»* -tuoni»' livre t\i* PKttiUth'^ \'m\mirn\tlf ^rinlutP 
«le lu «nl»ylle, in |>roi" «KM /infini il#« l'Mn|»ii «tîofi : toyif//.|fl t'fffpf^r 

(IflfM <IOf| MMlf f« , 

Irrrriitini^ in hiiIhi 
lhn i htilin v;iO-« . 

•hmIi'ImiMii* mitm TrUorldu iIom» qui «*#•«! rm|ffir^ *l'i«l|f», Pi f|«Wto 
«'Im'mIm' en v/iin if KMioimmT: 



1 
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Bientôt, re**u*citant le* Itfro* de* vieux A(;e*, 
Hotm N re aux grand* exploit* anima le* murage* ». 
ttâniode à «on tour, par trut ilo» leçon* \ 
Ile* champ* trop pare**eux vint lutter le* moi**otis. 
Kn mille «Vrit* fameux la *a(je*se irae<V 
Fut, à l'aide de* ver*, aux mortel* annoncée '; 
Kt par-tout de* e*prit* »e« précepte* vainqueur*, 
Introduit* par l'oreille , entrèrent dan* le* etiMtr*. 
Pourtant d'heureux bienfait* le* mu*e* révérée* 

Magnum ni peetore poult 
Kxr»Miwr Détint. 

Klle « rt plu* rien tl'iine nirople mortelle : 

Non vutiun, nuit imiIoi* mut». 
Née ntortale Mouttift. 

ftiteV \a enujure tir tir point ennlter «et »»rii \ \a inoltilite «Irt 
fouille*, VAittR jmtrtft île* venin î 

Koliin t<tntiiin ne Kitmnid manda , 
Ne inrhctia votent , rapidi* tiitliltrit ve uiir. 

' Corneille rtvoil tle'jd lùen n«»l»lemetit rniivn^ l'emploi ilu mol 
«rourut/ettu pluriel. Voltaire « «lit «lepuii, «I.iiih Ai Mortiir ('eW- 

IttVtt*, «tunt ti"* lin»j;r« 
À ee «leveir |>r rimant excitent »im i mmit/c*. 

% Dans non poëtne intitule' /e.< îYitemi a ef /o 7otm, «pie Virgile 

«tant *ttrp<ut*t< tient* «en w«lniie«l>le* (•ViMyiijtirs.' mai* Virgile lui- 

ttteme n'a rien tle plu* riant , «le plu* heureusement iuiiieine, de 

* phtnaeltev^, ««Ut* le rapport «lu style, «pie la eltarimtnie «illqMirie 

<^ ta P»im«/o»v, v. ^7 et *niv, (Voyez, l'imitation «le Voltaire, yiievf. 

Kwte/., ftrt.tiHWtit.) 

Le eelMire Itrunek a fait un reeueil prtViettx, ««mu In film «le 
fi'tmmVt /»«vftt* j/rttW, «le» plu* Itelles sentettee* «le Sulntt , «le 
f ■ ■ l^ofyuùle , ele. Cent un petit r.mirn «le morale en vers Itarmo 
"'eux, ee cpti 11c gAtw jautfti* rien. 



n6 L'ART POÉTIQUE. 

Furent d'un juste encens dons la Grèce honorées; 
Et leur art, attirant le culte des mortels, 
A sa gloire en cent lieux vit dresser des autels. 
Mais enfin, l'indigence amenant la bassesse 1 , 
Le Parnasse oublia sa première noblesse. 
Un vil amour du {;ain, infectant les esprits, 
De mensonges grossiers souilla tous les écrits; 
Et par-tout, enfantant mille ouvrages frivoles, 
Trafiqua du discours et vendit les paroles. 

Ne vous flétrissez point par un vice si bas. 
Si for seul a pour vous d'invincibles appas, 
Fuyez ces lieux charmants qu'arrose le Permesse: i 
Ce nVst point sur ses bords qu'babite la richesse. i 
Aux plus savants auteurs, comme aux plus grands gueifl 
Apollon ne promet qu'un nom et des lauriers. 

Mais quoi! dans la disette une musc affamée 
Ne peut pas, dira-t-on, subsister de fumée; 
Un auteur qui, pressé d'un besoin importun , 
Le soir entend crier ses entrailles à jeun, 
Goûte peu d'ilélicon les douces promenades : 
Horace a bu son soûl '•» quand il voit les Ménades; 

' Le porte rentre ici dans son sujet, dont cette brillante divi- 
sion vient de l'écarter un moment : mais on s'aperçoit trop de*ei 
efforts pour s'y rattacher; il est oblige de revenir sur des idéei 
déjà exposées; et, ce qui arrive nécessairement en pareil cas, ion 
expression est moins heureuse qu'elle ne l'avoit d'abord été. Mai* 
il lalloit amener de loin le magnifique fcpifaijue qui termine le 
poème; et Itoilcau ne pouvoit mieux motiver l'éloge du roi, que 
sur la reconnoissanee des écrivains, tirés par se* bienfaits de U 
triste et honteuse indigence qu'il vient de décrire. 

A bu son sou7, est beaucoup trop familier, même pour U 
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Et, libre du souci qui trouble Colletet ', 
N'attend pas pour dîner le succès d'un sonnet. 

Il est vrai : mais enfin cette affreuse disgrâce 
Rarement parmi nous afflige le Parnasse. 
Et que craindre en ce siècle, où toujours les beaux arts 
D'un astre favorable éprouvent les regards , 
Où d'un prince éclairé la sage prévoyance 
Fait par-tout au mérite ignorer l'indigence 5 ? 

Muses, dictez sa gloire à tous vos nourrissons : 
Son nom vaut mieux pour eux que toutes vos leçons. 

style didactique. C'est, à la vérité, le satur est de Juvénal ( sat. vil, 
t. 26 ) : mais la liberté du genre satirique devient souvent de la 
licence chei lui , personne ne l'ignore. C'est avec l'enthousiasme 
du poète, et non daus le délire de l'ivresse, qu'Horace s'écrie 
( liv. II , od. xix ) , à l'aspect supposé des Monades : 

Evoe ! reccnti mens trépidât metu , 
Plenoque Bacchi pectorc , turbidum 
Laetatur. Evoe ! parce , Liber, 
Farce , gravi me lue iule thyrso ! 

1 Encore le pauvre Colletet! encore l'indigence devenue l'objet 
d'un trait de satire! Que Juvénal a bien raison de dire, sat. m, 
v. i5a : « Le plus grand malheur attaché à la pauvreté, c'est de 
• faire du pauvre un homme ridicule : 

Nil habet infelix pauperta* durius in se , 
Quain quod ridkutos hommes Jacit. 

• Opposons ici Boileau à Boileau lui-même, et rapprochons de 
ce morceau, ces beaux vers de l'épitre 1 au roi ( tome I , p. 288) : 

Est-il quelque vertu dans les glaces de l'ourse , 
Ni dans ces lieux brûlés , où le jour prend sa source , 
Dont la triste indigence ose encore approcher, 
Et qu'en foule tes dons n'aillent d'abord chercher ? 
Cest par toi qu'on va voir les Muse» enrichies 
■De leur longue disette a jamais affranchie» 
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Que Corneille, pour lui rallumant »on audace, 
Huit encor le (îorneille ■ el du tiid et d Horace ; 
Que tlaciue, enfantant dos miracle» nouveaux *, 
t>o ses héros sur lui forme tons le» tableau* 3 ; 
Que de Min nom, chanta jiar la bouche de» belle*, 
llenserade en tous lieu* amuse le» ruelle»^: 
Que Serrais r ' dan» l'fyçloflue en charme le» forêt»; 

' H Np \t> «iih-jp «Ifirtr pln« 7 « «Mfrtoi» «tpr fttffftff f* rutrféftir 
fin (Îli1, a la IfMtirp #t*» #»#»«! ?f>r<*. fMa*! non; il tiVfirlf ptti*, **#Hê 
^|i<iffftf> (f>n H'>74)i ffti^ I»* (ioriipJllf» dp tfttrénni II ne <T«fi fafkrit 
pas moins, flan* wif» ^pttrp nu roi, fpifi 

O* «1#*rfiïfr« trr« n'ofil rl*-rt fpii fl^fli^ffère , 
fHfn fpil ff«« ffi««f* tnlr iritfiftrff* flr» Inlt p^ff*. 

Voilà l»ifM f«p fpip (£iiînfilif>n appelle s) jttMVltMfftpttiPnt * Im «If- 
h pri<»#>Q flf» lap,* «• , iPttilin imiifim. 

* t'iipthvpi rlthtttiPi teta fur-Mi* Ips tnintrlpa Pttfttnfp'tpRt ÎWiftf, 
oVptifo refte #>|rof|ifp : mai* <pff*lle perte pour la arène françftf!*, 
que rififf»rrall#» écoulé entre eea rien* f»lief<Mi'fjetf*re, tpianff on 
«f»rifî#* *îitr-tf»nt , par cpii, ef eorrimenf il fnf rempli! 

1 On n'a rpre trop rpproelié à Marine «l'avoir fait onifpipm^ïrt 
lu tragédie #1»» la eoiir île limita XIV : ef ie préjugé éfoil si Irirt 
étalili, ilans If» qifVIf» dernier, rpie Voltaire liti-irrerfie, iiotis repff*- 
«ente, flans fV 'Vi'itijilp iht (intlf, 

l1;i#'i»M' nl-9't l'util l»»« |tfirfrniM 

h»> finj.i'ft , fl> Xîjdifif /'9 , 

f'f Ur jtnfM'MiM . #t*l I j|t|t«*|yf f . 

A l'ciiif il fli*i)nf<Hf lmr« trnifs : 

ll« ont f/ififl l»> marrie merhf ; 

I emlr »*« , f< iImh'c . (loin , et «ItarrH* • 

If I '.-irrioiir «fui rnan Ire à If irr unité f 

f »•* i mit ihi t ntnhimii fnmt tii<. 

1 /Million Aux r lianson* r|p llen-ïerarle, mises en rfilMiqo** p" 
If» farrrrrr* f,ntnht>rt ( v«»yf •/ l;i «nf m, fofnf |, p. yH)j P» l-lrfirl^ 
rtlfir *j par lf«« i\rww<i flf^ h i-mit \ 

s Hf'P,ifli>* yoiilia un j/Mir ffiHf»r flun* le «tAtiHuair» («/m fw^ 
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Que pour lui l'épigramme aiguise tous ses traits. 
Mais quel heureux auteur, dans une autre Enéide, 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cet Alcide? 
Quelle savante lyre au bruit de ses exploits 
Fera marcher encor les rochers et les bois ; 
Chantera le Batave, éperdu dans l'orage, 
Soi-même se noyant pour sortir du naufrage ' , 
Dira les bataillons sous Maastricht enterrés, 
Dans ces affreux assauts du soleil éclairés? 

Mais tandis que je parle, une gloire nouvelle 
Ver9 ce vainqueur rapide aux Alpes vous appelle. 
Déjà Dôle et Salins 1 sous le joug ont ployé ; 
Besançon fume encor sous son roc foudroyé. 
Où sont ces grands guerriers dont les fatales ligues 3 

du Goût) , en récitant ce ver» de Despréaux : 

Que Segrai» dans l'éfllogue en charme le*» forêt». 

«Mais la critique ayant lu par malheur pour lui quelque»» pagei 
«de son Enéide envers françois, le renvoya asse* durement, et 
» laissa venir à sa place madame de La Fayette, qui avoit mis sous 
• le nom de Segrais le roman aimable de Zaiile , et celui de (a 
« /*i 1 nces$e </e Clèvvs. » (Voltairk. ) ■— Aussi Roileau ne parle-t-il 
point de l'Enéide de Segrais : muis il rend hommage et justice au 
naturel qui distingue ses Éylogurs, et son poème d'/ff/tis. 

1 Le passage du Rhin ayant rendu Louis XIV maître en quel- 
ques mois des provinces de Gueldrc, d'iltrecht, et d'Over-Ysscl, et 
de plus de quarante villes fortihées, Amsterdam ne se garantit du 
même sort qu'en inondant tout son territoire. 

* Seconde conquête de la Franche -Comté, déjà conquise 
eu 1GG8, mais rendue par le traité d'Aix-la-Chapelle. 
i Cette /«</ue, qui ne devint que trop/af«/e à la France, «a 
j forma en 167a, et étoit composée de l'empereur, de l'Espagne, 

|,| de la Hollande, et de l'électeur de Vrandehourg. 

1 
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Dttvoimit h r« tort'imt oppo*<«i' tant fia dlftUflfi? 
KtU-tw aurore tm fuyant <|ii'iU ptmiwiit l'uiTétiti', 
l'Wfidu lioiitcu* honneur d'uvoir «u l'évltar *? 
Queuta reimpuru détruit*! cjiim de* vilta* fbi'tiriffftl 
Que* eta luoiMoiui <l« {jloire* au euninint uniussé***! 

Auteiuiâ, pour ta« HhhiUt reuloulita» vos iratispoi 
Ke* «ujnt oti vmit pus ilti vul(|uirtt* edïorUr 

Pour moi, qui, jiitiepe'iui nourri elun* ta «atire», 
N'oHti emetor umuiw lu trnuipetltei en lu lyre*\ 
Vous oui vtwew pnniiuuf , iltiiist ew e'hump yloriem*, 
Voua uniuwi' du moiii* de* lu voix eu eta« ymi* i 
Vous oll'rir eu* ta<;on* qnei mit niuiw uu Puni h «ne* 
Hupporlu, jniiiw etnror , du euuuuieirew d'Ilonutf; 
Mm'ntutar votru untaur, ét'lmuitar vo* ettipriu, 
ICI voub montrer de* loin lu eumrouJW e*t ta prix, 
Mui« aiibbi purdounew, «i, ptaiu ita t»« henni aeita, 

1 Allusion à U Idiuduau rttfiaifu iluuf o\i|>j»luwl»oooil Moiil^cu 

«illll, lOIIIIIMi il'llMu MrlulHi iMal^lifi ; t:| d|l|ili< dlinM IjtîtlWtUti ll« 

jMiulea ijtiH iitni Huiurt! (Iiv. IV, ml. iv ) (lança la Ihiui h« d'A»* 
tiilml, eu jiailaui ilub Humuiua ; 

hiM-unnu «lirii, ijiiiib ii/iima* 

J'ttllci't: ul l'/fniji'Hi mt h luiiifllttu 

* On y vu uvtti ijunl tuiri^a lioilidii jvuil PinlmurM Ai fr»W" 
/#*»//<* lu?iuu|ut< , jiuiii- i:ti|t;|iiiii lit ji.jûac^n ilu liliin; «l o'il fin mhiW» 
lituiiHtu <Ii;jimU un UMuiauf /</ /> #«* ( ihltt tm tu fuite de /Sninui), 

i:'wal Ijll'il ll'd |Mta tflrt ilnitlltl a filU* Itttj Jjui<ttit> il» jHlUVUli <W f 

I UIIIIIM' Mri|ljl!|ll« • 

l.l'ft |ll(i»«Hlil^b fuvuiJi* lllllll l*H* IMH»«lJ lll'IlllllUlU, 
ftnl» Iliill ilti MHMI liMit:<JII t:illl(lllt:|ir/!|t:|ll lui|| luUI> 
.|t It'b |ilikbiUldi ji'Ulli ; »'l lu» |lti**t:ilt: tsIitUU'ti 

A lu lin ilt mt:* juin » 

<htu mt nu t.tim* Kilt 
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De tous vos pas fameux observateur fidèle, 
Quelquefois du bon or je sépare le faux , 
Et des auteurs grossiers j'attaque les défauts : 
Censeur un peu fâcheux, mais souvent nécessaire, 
Plus enclin à blâmer, que savant a bien faire ». 

1 À l'exemple de. ftoilcau, Pope termine son l\\**i sur /« (V- 
ti«jMC, par l'aveu modeste que se* écrits ne soûl point exempts de 
faut** , mai* qu'il n'est pu* asset vain pour ne point le» corriger : 

Nm free from fauh*, nor yrt tint vain to memt. 

Terminons ces remarques partielle!» sur T.frf fWfiijiir, par le ju- 
gement (pCneVal qu'en porte Voltaire. «Poème admirable, «'écrie- 
« t-il , pareequ'il dit toujours agréablement «les chose* vraie* et 
« utiles ; parcequ'il donne toujours le précepte et l'exemple ; par- 
« ccqu'il e*t varie', etc. — Si vous excepte* le» tragédie* de Ha- 
• cine , V.irt poJtiqut de Itoileau est , sans contredit , le poème qui 
« fait le plus d'honneur a la langue françnisc. » ( Quesf . encyrl. % 
art. a*t POÉTigr*.) 
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LE LUTRIN, 



l'OKMK llfîllOWCOMlgllK. 



ESSAI ANALYTIQUE 



S un 



LES POÈMES HÉROÏ-COMIQUES 



QUI ONT PRÉCÉDÉ ET SUIVI LE LUTRIN. 



Idée générale de l'épopée héroï-comique ( qu'il ne faut point confondre 
avec l'épopée burlesque ou satirique) , empruntée du plus ancien mo- 
nument qui nous reste de ce genre de poésie , ta Batrachomyomachie , 
attribue* à Homère. Analyse critique du Seau enleifé , d'Alexandre 
Tassoui ; de la Boucle de cheveux , de Pope ; du Mouchoir, de Zachnrie : 
du Dispensaire , du docteur Garth; du Goupillon, de Dinix. Quelque* 
mots sur la Défaite des bouts rùnès; C Allée de la Seringue, et les Cerise* 
rem»ersées. 

Dans un bas-relief antique, qui représente l'apothéose 
d'Homère, le ciseau de l'artiste a figuré des rats nu pied 
du trône où le poète vient d'être solennellement place. 
Ingénieuse allégorie de l'impuissance des efforts qu'a- 
voient déjà faits, et dévoient réitérer encore les Zoïles de 
tous les temps, pour attaquer un monument fondé par 
la reconnoissance et l'admiration des siècles. Quelques 
critiques ont néanmoins donné h la pensée de l'artiste 
une autre interprétation : ils ont cru y trouver une allu- 
sion au poème de la Batrachomyomachie ', et en ont ron- 

1 l.e Conduit des Grenouilles et des Rats, ou la Myobatrachomachie , 
connue l'appelle Suidas. 



lui» KHMAI 

ilu «pto lo oluttttro iV .tvltilb ot tVUlyxxt* fut minai (fluide 
Psivlitiv/MA' ot do PhyxiijHfilht* \ Ajouto* ît ootto onpôrr 
d'autot'ilo* uioitumoutitlo lo mol itttrilnto' pur Plutnrtpio ' 
tt Aloxitudro-lo-Ormul, <|tii tntitnit do myomavliir la n»n- 
oontto irAiiti|Miff*r itvoo A((U; ol lo l( 5 nioi|put(to du pm*ti- 
dn-llo>odoto , olutp. xxiv tir non t'onutu intitula: Vit 
i/'MomiMw ot voit» mm*/. Ion nouIor probabilité ni l'avour 
fit* «ou* <|ui pt< ( toudonl «pto lo (ptuio d'Iloiuoro avilit pri*- 
tudô par ootto iti||ouioupo iKijptlollo h «on itntttortcllrft 
oonooplionn do /7/fWo ol t It* ï(hlysx<i(>> D'autro* nul attti- 
luio ld llrttiïHliomyonuichic nu (iitrit'tt Tifp'on ou IMipi'», 
frôro do lu rolôbro Artôniino •': lo* plu» prudont*, loin oulir 
mitron tpio Prnrlun ol l'innlntlio, so nnitt nbutoiinn do pto- 
ttnnoori ittitifi lonoriliiptcn mndornon Ion plus oapalilon ilr 
diriffor l'opinion tt rot o^pinl, iront pu* hnlutico' h tio voir, 
daim t'o ({oiiro non vomi d'opnpoo, ipt'iuto «nrio do paro- 
dio do lu tnmiioro ol 0*11 nlylo d'Ilnmôro, ot do lut annifptor 
uiômo 11110 <*pn<pio lùoit pnnlôriouro 11 oollo do 00 (païul 
poolo. 

<Juoi ipi'il on noil, nu nurplnn, du »no>tlo littoYniro de 
oot nuvrii(|o, cl doriuulioulioîtô do «on nri{|inc limncrifpic, 
cVnl nu niouiiuionl prceinix, «| tii < nnnitrrc lit prcmicrr 
alliance do /'rVnù'/w ol du roMO'/iio; eVnt-h-diro i\v* non- 
tiiucnln, Av* nrlionn ol du lmi(pi{|c dos /i^m, applbpu'n k 
don nrlinnn ol i\ don poi«unuiM|;on liron de l'ordro lo pltti 
ootuniun; ol c'est Av ce coulriinic pcrpiHucI ontro lu cou* 
ditiott 1I0 eon prctcndim /»* ( rm, Ion dinrnum ot Ion action* 
tpie loin* piôlo lo poolo , «pto résulte ce plniMir i\v nnr- 
piino, ipii, renouvelé n climpic innlant, non pique ol 
n'en *outionl tpio mieux l'attention du lecteur. 

()u\ ito croirnil , pin exemple , a lit (pavili* noldo do h» 

• Pilli'HurlIr*. 7i»mi J»n»»//fV«, iliiu ln'hw «If /•» //<rOm7MHM)i>tMilf An» 
1 Urthi lu vie il'AiiiUiliifl. 

* Oll'l. th> /rf Mt.i/(»;M(/t' r/7/r'Mti/nff 
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dolmt, h la majesté* imposante» de ce style ' : 

Quittes et rilrliron et le* mont* du P*in«n,Hp', 
Deacendex daim mou aein, seconde* mon audace , 
Mu «05 ; je yam chanter un horrible combat. 
Vou*, mortel*, apprenex... 

^)ui ne croiroit , dis<je, qu'il s'agit d'une (f lierre do In plus 

Quitte importai ne, et qui devoit donner aux mortels une 

*le ces (fraudes leçons, qu'ils ne reçoivent.... et n'oublient 

<jue trop souvent ! Le lceteur saura bientôt h quoi «Vu 

tenir. 

Voua, mortel*, apprenex comment /e ptupl* mi 
Ju*tpic* chei la yrtiiouillit o*a porter 1m guerre, 
Et marcha *ur If s pa* don enfant* de la trrrr 1 . 

La narration commence : 

Vu jeune aventurier, de In race de* rnl*, 
lin jour, trompnnt le* yeux et l'adresse deii chat». 
Vint, pour mimer ttn soif, au boni d'un marécage. 
« Qui va là ? cpie fuis-tu , mortel , *ur re rivage ? 
(Lui cric un hululant du limoneux séjour. ) 
n Où va*-lu? d'où vienn-tu ? qui ta donne le jour ? 

1 Voye* le texte a/ec, eMItlon «le Wolf , tome IV, |i. i8i . 

* One traduction e*t tic Jean lloivin , mtvnut di»tiii|{u< ( , auquel le cé- 
lèbre ltotlin nci onloii le rare mrVite «le n'unir /<i iMivntrxsv tir lu /iltV- 
mtiirrd Lt pmfimd^tr oV /VtWtttmt. Ou attribua loiifl-tetnp* à Narine la 
traduction en ver» IVuttcoU «lu StinUtlius furtutms , iloni Hoiviu doit I au- 
tcur; et lorsque BroMcttc Kl eonnoitre la Htitnuhomyonutthivh J. B. Hou»- 
seau» ce (|ran«l poète Ih qualifia «le cAt^-tf'iriierr ; rlofle cxajjer«*, mu» 
doute, mai» qui n'a rien de Ktiitpcct : Hoiviu eloit mort «iepui» six au», 
qu.tud lU)u«»enu le ju^eoit ain«i. 

* li'ent-M-iUre , de» (p : aitl« ( v. 7 ). 

Le texte dit ennui te : « Si loi» eu croit la renommée, voir» l'ori||itip de cette 
« (pierre mémorable, m (je qui «joule cucoru a l'importance gravement co 
nuque de ce début. 
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u Hui» »ini:oiHi a un |iiu, m» m mm m l'a»! ouvert* » 
« Ai:i:ti|iMt, iJifOUt ami , l<l tul i|ili f'ittl uftWltt; 

M |)tf l'IlOAjJllijIillt jt: ttiiitt Ijtidltt ttlllll II tt llllijl». 

h Jii »ui» Ihiéffanl • 1:1m boula «oui »oiiiui» à iu«» lui» 
m J/ftiiiluu m'a vu naihu ui ii:{joui mu «a livu : 
*• J'uu» juiur |»ài *t l<u>k ml : iiih un: m u«i JtftmuitHt. 
h Mdi» lui) i|uul n»i (un uuiu, la iiiii«»aiu:«, luu ittujji' 

m ft'jtrlit. |)(ij«l llill hiilll il» llliill i'WUV in7'»l ||i«|-«tftf : 

m (iu |iun iuajt)6iM«iu , lu» ii iiii» «lu luii vituttyii , 

* N'illil I irii ijui (l'un luil n» IllJ l ull4i:if l'iumiui 

lui fi4|iunb^ du rai nVai ni iiiuiiib lidruujutJ, ni moiii* 

|j|ttitfJ*IJlu |MI iui||i)i)i|Ui)|ll : 

« Midi nom, r.ti uoiu taiiuu» , ilit» itittu* imâiiim connu, 
m JuDiju'à lui, ilii lu un, u'i:»i iIhui: jioiui jiarvuiMi ï 
» Jt: »ui« rit l'itirhaifinx , <|oi, ni! iluu» l'ojiulftui:u , 
m Du lifuin» ut ilit uni» vi» uuunir iimiu i;iifriiii:« 

h Mou |KîI«, lui tilt» I rtl o -, llbl lit fU'IUl! HniHliitil: 

» J' «i |iuiu uiÀrt; l'niiiimt ', il pour <iii:ul I' «muni 
« Tu juuIm» il'iuiiiiii^ iii«ii» il'liui'iimi »i diverti; s 

•■ l'uni iinu»-liuu» Clli; uuia JMI it:l iMioil i oiuinurcft ' 
» Vitila viviuaiill» II!» c.llU titilla un arjolll ItiUtytMIt ; 
« .ht VÏ» i:||i:l II:» llUUMilla , Jl luimoai: .|Wr IMI». 
u .l.iliiili» liiihiul ilita r«il», iJ'uius ailtuaat: jiiiii:illu, 
» Mit iiuuvii lu liioniii il<iu» l.i loii'li: t tulinillit , 

m Ni lu h idiul |{.1liMU , iloul II:» fllviu » l i:|ill» 

M hlllll ll'llll |ll» ttlurulllll i:UlVlt!a t:| rti||||lli» i 

m (Ml llll J-IUlilUU a.lli! |.l i|i?lli:<ilt: ll.iliilli:, 

m Ni ilu lnli: eu iiifouil la ioIiii mollit il |i|iiiij:|iu j 

» Ni II: JMltt i|Ul.' l'un l>lil il'llll Ulltrl lit IlliislU , 

» ( «i: |iilill |i:||ill H i:l alli i •' , • lliU l UUWlii: lli:a illiUI» j 

" Ni II: Il OlOi||{l<' llinll , lluill J.l llnill i:ill i:»l| ftlUU 

* lUu* le |(»|i:, v nj , An \ i,uin\ , ht Ai i/iUi'Kitt ; mal» ï'iuHiHi. t.*i 
|tlu» |iliiU<Uil la l'itiiUiiiM •tvuM lirjii .i|i|mIi: l> » ai#iii |a lit (|i:ul InèlU -thiim, 
t:t; ||t|l. |i: IlillilU l« III l>Ulil lit:» |.||i|i.:« \\ V (UMtiilj •tvtill lui I ItU'U »l||4u. 
iy<ii» fu tii fit iitHfitii Ai ici 
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• HiMfmble !«»• douceur* du bit ri d* In crAme. 
« Tout ce qu'en crut façon*, pur un art enchanteur, 
« Touii les joues, ^ (friuid* frais, u<t*iiisouue un traiteur, 
« San* cesse offre À mon </oilf de nouvelle* délice*; 
« JVn exific «le* droit* ; jVii yoilfr Ion pretnice*. « 

10 des (p'utulf* difficultés , mats aussi l'un des prê- 
ter» mérites du M y h» héroï -comique, est de relever, 
mime ioi, In petitesse ou la trivialité dm détails, par lu 
oldease et la dignité soutenue* do l'expression; et Ton 
e satiroit nier que le traducteur françois n'y soit par- 
venu, dans et» morceau, et dans plusieurs autre» endroit* 
lu poème, avec assez, de bonheur. Psicharpax continue : 

«Pour brave, je lr *uî*. Dan* les travaux de Murs 

• On m'a vu mille foin affronter les liasArds , 

• Percer de* mur» estais , et, forçant Miiftt barrières, 

• l)e l'empire de* rat* étendre le* frontière*. 

• l/ltotnme eut tyraud 1 tout In craint : seul, je ne le craiti* pas. 
« Souvent jusque sou lit j'ose, porter nif» pan : 
«Souvent, lorsqu'en repoN *ur la plume il sommeille, 

« J'o*e insulter non front, ha joue, ou non oreille. 

Nt»scmble-t-il pas qu'on entende un des héros de liliade, 
>«i*Ant, avec la franchise de ces premiers temps, l'éloge 
fo»u valeur, et rémunération de ses propres exploits? Ce 
lest plus le rat qui parle; c'est Homère, ou rinp,éiiieux 
Mtrodiste de sou éloquence un peu vcrhcu.se. Mais ave% 
m pareil style et «le «i noble* pensées, le lecteur per- 
mit bientôt de vue et le sujet et le héros du poème : 
usai 1c poète s'empresse-t-il de l'y ramener, en faisant 
ire a Psicharpax, 

« Je liais l'odeur ^ chou ; je laisse a lit grenouille 
« Kl le persil amer et la fade citrouille : 
« (Je* mets... » 

tstciuent pique de ce ton dédaigneux, iMiysitfiiathc lui 
a. '» 
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oppose à son tour tous ses titres h la prééminence: 

« Notre empire n'étend sur la terre et sur Tonde. 
« L'un et l'autre élément nom offre un libre accès i 
n Nous marchons, nous nageons avec pareil succès. 
m Je veux tous le prouver par une illustre marque : 
m Passons ce lac i mon dos vous servira de barque. 
m Bientôt avec plaisir vous verrex mon palais, * 

Le palais d'une grenouille ! et cette magnifique périphiw 
d'un empire, étendu sur la terre et sur Fonde, pour expri- 
mer l'avantage dont jouit la grenouille de vivre égale- 
ment dans l'eau et sur la terre ! voila les ressources et le» 
secrets du genre. La Fontaine, dans sa jolie fable du Bat 
et de la Grenouille (liv. IV, fab. xi), donne un autre mo- 
tif a la grenouille; mais elle allègue ausëi au rat, pour 
le déterminer a entreprendre ce voyage périlleux, 

Cent raretés h voir le long du marécage. 
Un jour il conteroit à ses petits enfants 
Les beautés de ces lieux, les moeurs des habitants, 
Et le gouvernement de la chose publique 

Aquatique. 

Aisément persuadé, f'sicharpax s'élance avec légèreté sur 
le dos de Physignathc ' : mais il ne tarde pas à se repen- 
tir de sa témérité : 

O qu'un prompt repentir lui fit verser de larmes ! 
» Qu'il trembla , qu'il gémit , en proie à ses alarmes ! 
Que d'inutiles \<ru% vers le ciel adressés ! 
Que de soupirs ardents vers la terre poussés ! 

Cependant le trajet devient de plus en plus périlleux; et 

' Il fan» remarquer I» lé^rrré du ter* grée (f»4), presque tout rom- 
|io«é île fia/ » y le* : 

"lU etp U*, **i »**' M Mou- ', ê' ïCairi ta^iç-*, 

P,t Horace, liv. Il, sut. vi, v. 97 : 

Agreste»! pepulere : donw Iwm crilil. 
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malheureux passager ne savoit déjà plus quels dieux 
nplorer, lorsque, effrayée tout-à-coup à la vw d'un 
Qorme serpent , la grenouille s'enfuit précipitamment 
lans les profondeurs du marais. En vain Psicharpax , 
ibandonné seul et sans secours sur la surface de Tonde , 
utte encore quelques instants contre le sort qui le me- 
nace; il succombe, et sa voix mourante fait entendre ces 
derniers mots : 

« N'espère pas , dit-il , cacher ton crime aux dieux , 

• Cruel ! un Dieu vengeur voit tout du haut des cimix. 

« Sur terre , tu craignois d'éprouver mon courage. 
« Mieux que toi j'auroit su lutter, sauter, courir. 

• Ma valeur sur les eaux ne peut me secourir... 

« Mais je serai vengé! le* rats sauront ton crime ; 
« Et toi-même dans peu tu seras ma victime.» 

2es dernières imprécations d'un mourant, toujours sa- 
crées devant les dieux, ne tardent pas à recevoir leur ac- 
complissement. Lècheplat, qui avoit suivi de loin Psi- 
harpax, son maître, court annoncer su fin tragique au 
«uple des rats. Grande rumeur ! indignation générale ; 
si états s'assemblent à la hâte, et Hodilard y tient ce 
iscours ' : 

« Amis, quoiqu'aujourd'hui perdant un tils unique, 

m Je sois seul outragé par la gent aquatique, 

■ Mon malheur toutefois est celui de l'état. 

m Que je suis malheureux ! J'avois trois tils * : un chat 

« Me ravit le premier, à ma porte , à ma vue ! 

« Le second, rencontrant une embûche imprévue, 

m Que Ton appelle piège, écueil fatal aux rats, 

m Par des hommes cruels fut conduit au trépas. 

m Le dernier m'étoit cher, aussi bien qu'à la reine : 

• Texte grec, v. 109 et tuiv. 

» Voye* le Discourt de Priam à Achille, liv. XXIV, v. fo5 et tuir 
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m II Hoiid uuuuttiuaiit , «miim pool* «t «tut» liAldiiif, 
m ^puii |i*ir I* 1 » tlitt'otiri «ritn ptulidu rfttauQttrl... 
•< Mai* yà, i |l(t,t elium «un*, nounou* à uou» vc*ii||«r i 
h 11 laut vtiiattir du »«i»u, non il oiutilti* larme*. 
h Àiuinn*-nou* ! m 

Dtm cri h dt* venjfeanee répondent au cri de* la douleur 
paternelle t et Ton court aux uriiuin. Description dt» ce* 
étran|{ci» armure* : 

La botta, ilout la jttuibti avant lotit tint ruuvmui , 
Da It^uiiw* nouveaux n*l la tMpouilIt) vt»rta. 



Dti pou**iorei et «le «uii|| la cuira**** «tmailMti j 

Hur lu puau «l'un vimix «liât r»n pltiiu cuir fut tailltn» : 

Dde Uiupti*, <pii d'un tetnplp éclairuitmt In* pilier» , 

Ijtmr fuurui**tiui a loiu tlYunrtnti* bouclitir* : 

l)ti pluiitH* mlalaul* Imn léiet puipnuacMo, 

Sou* «ItiM t'otpui* «In noix «<*| a tltuni caelnta j 

II» oui «In louait poinçon* pour pitpiti» tit pour ttard*, 

l^iiniiMlnit iit*irutiittiit* t\v la ni{;»< du Mai*. 

tlnnf'nrméinent aux ima^ea alnr* pruti(|ué*, un héraut 
n'avance, ri vient , le «ceptre en main , déclarer de. lu part 
de* rati la i;uerre aux (ireiinuilleM, tpii *e utrtttiiit «ou* 
le* juiih'h, (M l'ont <lc leur coté leur* dinpoaitioni uiili* 
luire*. 

Tuudi* que Cultiver* e*t dan* l'attente de ce* ffmmli 
événement*, Jupiter convoque l'u**eiublée de* dieux, H 
eii|;up,e Pullu* à prendre parti duu* lu noble <|tir*rc*llt* : 
mai* la décime, « 1 1 1 1 a de ju*te* nu jr*tH tic plainte eontir 
l«h rut*, qui lui mit rnii|je un voile du fil le plu» fin, H 
contre, le* (pcunuilleN , «pii uni récemment encore trou- 
blé hou rfptiM, ni 1 renferme dan* la plu* atrietc n ru tra- 
hir, Son exemple entraîne le* re*te de l'Olympe, qui de- 
meure *peetalcur tranquille de ce* laineux début», Ce- 
pendant 



\ 
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De moucheron» hardi» une troupe bruyante 
Kait retentir par-tout U trompette effrayante t 

H I* combat commence. Fidèle imitateur d'Homère, 
l'auteur »Vlanee aur le» pa» «Ion guerrier», signale le» bailla 
L fait* de *e* bcroa, rompis leur» lde»»ure», et décrit leur 
I Won en »tyle vraiment homérique (v. ^ •*<> H »uiv.\ . 

f D'un horrible caillou , que lance H<nJ>o(tu*u , 

^ 1* prince <VoijMe/«4M/ c*t aUrint au cerveau. 

Le erane eut enfonce : U cervelle fumante 
Tombe ilu ne» «aimjftitt tlniiM In bouche eVoiuante» 
Le «ang «ouille lu terre, et roule à (nu* bouillon*. 

Mai» rien uYp,ale le* exploits du vaillant MeWric/wu , 
l'Ajax de l'armeede» rata: tout tremble, recule nu tomht* 
devant lui; et c'en etoit fait de la |;ent aquatique : la 
foudre inè^nc de Jupiter n'avoit que foihletucut ralenti 
l'ardeur helliqttetiae de* rats, lorsque le tinuveraiu de» 
dieux a'aviae de faire marcher au »ecour» de* ({reuouille* 

(V, M)\) % 

Vw horrible e«eadron d'épouvauuhle* h(*ie*. 

Ces» nouveaux combattant* ont huit pied* et deux tête*; 

l*eur dn* est une enclume ; et , comme leur regard , 

Leur* pa* de ton» cote** a'adre**eut au ha*»rd. 

Leur eorp* est revêtu de «olide* écaille* : 

Leur* dent* «ont de* cueau» ; leur* pied* *out de* tenaille* 

À Faapect Imprévu de eette année de emiemv, le désordre 
^empare de* rat»; le plu» brave cherche hou salut dan* 
)« fuite: la victoire demeure aux grenouille»; 

t*> aoleil d'autre part «e cache «ou* la terre 
Bt l'eapaee d'un jour termine cette guerre 

Tel eat l'ingénieux hadinaye * qui unu» a peut-titre 

* rU»r*t«Uuu tte l'abbé Mawiru , tlau* «ou .4/y»»WMti<>H tlti poème de U 
tUtrachoittYutnarhir 



». 
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valu ïts ïlwï-tVwu\rv du Lutrin, pu douuant À Uoihwi, 
admirateur tiitlairé vl iM d*fou*tnir d'Homère, l'iditaM 
l'exemple de lamunièritduut ou pmu ennoblir, étendra rt 
varier, par In rirbeube de* u< rcbëoireb et la di# »W il* IV»- 
prettbion, lu bujet lu plu* biniple, et au apparence laplu* 
bUûile, [A**» traita <ln l'imitation directe iunl t al davotmH 
être rai Mb ici, muib nu lernnuntt par-tout, daim lit poètn 
Iraut.nib, riiupiialinu hnuiériipte, à lu vigueur du huii 
pinreuu, a lu véi'ile de hou mlniu, 

11 l'uni dire uu mot de la ( luttai nyamaoluv daTkaodow 
Prodrome', uuleur, du roman (p'iii: de» amour* </a /Mo» 
tltinUi tt Ihvniclti*, tl'eat un peiii poème dramatique 4* 
\Hj ven> ïuiubeb, dont voiri lu sujet. 

Tranquille et retiré dun* un trou *olitaira v Igpwra'tltt 
murteU, (M/* ||ouv«ruoit mi paix l'empire dan ratfti 
mui* ta réduite ebt bieutnt troubla par l'Arrivé d'ut 
jeune < hul , ipii lu guette, l'obierve, «4|»îrt toua «et pi! 9\ , 
jubiju'a btiit uiniudrtib mouvementu. Jitbierueitt fatiffue'd* j 
ret <ibpiouiui({« dit tnub leb inomeuu, CrtHtfi vu trouver 1 
bon parent et «ou ami 7 ^rur/n/je, 1 et toua daiu *a d^Utr* | 
minent a deYIurer a l'ennemi rninuiun une ||Ueire qui 
n'aura poiuf du trêve. Ilieufnf nue urmee lorjnidttbieeftt 
«tu < umpumie; il le roiuhuf coiumeure. Au fort de ta mi- 
lite, 1^ liU unique de (ireile, jeune rut du le plu* belli" 
ebpéruure, tomlx* «utre leb patftiH du redoutable ehtMi 
qui lu deVbire dit bith {{ ri II rb, et lu ernque iinpitoyabli- 
mitul. |]u mithbu(|<ti- rouit porter rette nouvelle à la nul' 
Ih imiibt* épmibe dit Orttjlti; «Ile bit livre, eu l'apprenant, 
au di'bi'bpoir ht plu* romiqueiueiil trafique, La combat 
bit runimnii uver un nouvel acharnement , lorsqu'un' 
énorme pioitre, drlîirlictt tnul-u-rnup du fuite du IVdi- 

hYtt, tombe blll If rhul , lui hiKitbbr les leillb, et pint'llh 

aiiibi la virtoire a l'année dra ratb, 

* Vil lui-) , /muliil i'mii , liimi II . \\ i\\ 
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L'auteur de ot poème n'y « pus fuit, commet Ion voir, 
de grandi fruit d'imagination ; et l'exécution ne rachète 
pas, il t'en faut bien , la stérilité do l'invention ». Ce. nVut 
plu* ici la manière d'Homère, finement, spirituellement 
parodiée : c'est une caricature amtvent forcée 1 du style et 
des formes de la t raidie grecque, et qui ne mérite pas 
de nous oecuper davantage. 

Nous nous arrêterons bien moins encore sur les uom- 
brenses imitations que produisit ensuite le petit chef- 
d'œuvre de la Buinwlwmyomachw ; telle» que (a îiumr 
«fe* mouch** rt dis fourmis, eu vers élégiaque* macaroni - 
que*, par Merlin Coceaie; /<♦ Combat tirs aiytn H tivs cor- 
uetl&ts, par J. Posselius, etc., et noua passerons immé- 
diatement à un ouvrage beaucoup plus célèbre, quoi* 
qu'il ne soit guère plus connu en franco : c'est (a Stcchia 
*r*pita (fo Smu en/eoé) d'Alexandre Tassoni. 

Dans l'un de ces petits combats que se livroieut si fré- 
quemment les villes d'Italie , lorsqu'elle étoit déchirée 
par les guerres de l'empire et du sacerdoce, lorsque 
Guelfes et Gibelins, également acharnés h leur perte 
commune, conibattoieut a outrance, 

Pour tls vain* argument* qu'il* tit> comprmoient pu» , 

ou pour de prétendus droits, qu'ils ne comprennent 
guère mieux; les habitants de Mocléne. repoussèrent un 
jour ceux do Hologne jusque sous les murs de leur ville, 
qui s'empressa d'ouvrir ses portes aux fuyards : vain- 
queurs et vaincus s'y précipitent péle-méle \ Ivpuisés par 
là fatigue et dévorés de soif, quelques guerriers mode- 
uois rencontrent un puits: ils y descendent /c sruu a la 

1 Voyt>» l* tenir gw, <Un« IVditlon mttyttr <I«m» ffiitimv d'Homtiv, pu 
liKtf* |t«r M. Un*»; Uàto», *7yf>. 1». M « «uiv. 

• Srct.u, Hàl*, , «sut. I , ». *UI , # «g. Lu firrniièrr idititm Ur rr |hk ( iiii* 
•»«i e*UV à* Itarù, ifimi. 
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hatc, et le retirent encore plu» vite; mai», tondit «ju'iU 
épanchent a IVnvi leur *oif, le» vaincu» »e rallient, et 
viennent fondre »ur le» vaimpieur», <pii n'ont que Je 
temp» «le remonter a cheval , et de »ai»ir promptement 
leur» arme», l/nn d'eux, le brave Hpinamont, qui «Vtoit 
emparé du /**«//, ver^e l'eau par terre, coupe la corde qui 
l'attachoit, et «t'en »ert en fpû»e de bouclier* Ko vain le» 
chef» ennemi» leur crient : iillola! cnra#é»; lahfcex re 
ii neaii où il étoit, on tut un allou» vou» Apprendre a *»• 
l4 vre. w — h Approche/, approche/, leur répond Fouqnier, 
ii et Ton va vou» le rendre î » l*e combat devient flirtas* 
autour du puit»; et « jamai», dit le poète, la belle Hé* 
h lène, jamai» la eha»tc Arifttocléc ', ne furent disputée» 
« à leur» ravi»»eur» avec la rajje ipi'cxeite iei Peiilév** 
« ment (ïun mi»érablc mmu: n 

Non fu rapita mm vtm pio fatic A 
Klfrifl belltt.... 

Nà rorfilmftiiffi Amtoi-lrti yu<Yn a, 
i\\ p»r lit fjurlla «eccliifl dfl tin hajoccr». 

Mi. ju.vfif. 

Cen étoit lait de% (ffmiiiirm '*, »i le vaillant Manfréde 
ne fut trc» à propos arrivé à leur aeeour», et n'eût dé- 
ridé la virloire en leur l;iveur f Iw »cau t devenu l'objet 
et le prix de tant dYfloit», lui parolt le plu» beau tro- 
phée qu'il pui»»c ériger eu mémoire de celt#? célèbre 
|i Minier; il le f;iit placer au bout d'une pique, et dépêche 
un fourrier à Modem* , pour I instruire de la victoire et 
de la complet*', A vv\\v. grande nouvelle, l'éveque prend 
»a plu» belle i hape, celle qu'il ne mettoit qu'aux f;rand» 
jour» de l'aque» et de Noël ; le l'otta * endo»»e »a fttipcrbe 

' X'ttyrr |'i i>t , (ll,n» tnnrtil , lintu: % , y. t Uf. 

y !,#•» S\tn\rnii\% , mu*) »l>-«i|{f»/'« i\ftm U- '(tut* tUê |H»*lfif , ptêtffupê'mti 
f,rflfi<l nttmhtr t\'nttrt- mm yortnifiit \r> lutftt t\*> Suint -(Irtnittirn 

' Ahrrfmimu «In ft»f>» l'nhifti, »jur !»* M"rlf'noi« pr (tnnin $rie tri t'ùto». 
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nabe «rmrlatft, met «on bonnet de velours noir, et • «• 
eJMmine «i devant des vainqueurs, il lu tête d'un eor- 
râfp aussi imposant que nombreux. 

* Les ^ariens stttvoteut ou Hic, affublé* de longues ro 
«b«*« H inouïe sur de* mules triste h affamées. Pn 

* pa#f portoil devant le l*otta lepoo nue, et la ronda* 
« cW blancbe.... lieux eseadron* arme* de lance* et do 
a cuirasse* formulent l'avant et l'arrière-garde. Le» bo- 
rdeaux de la ville avee leurs ma**e* fai «nient retirer le 
« menu peuple, attire par retupro**ement île voir le watt 
«> merveilleux, («inquante villageoise* en cotillon* hlaue* 

* formulent le cortège. Kl les pnrtoicnt, dan* de* panier* 
<« de fin osier, dti pain, du vin, do* (latoaux, do la gelée, 
«et des oeufs durs, présents destines aux vainqueur*,» 
^St. mv-iyiii,) Toujours caquetant , elles arrivent a l«W 
salle, et Manfrede parolt a la tète do *a troupe, au milieu 
de laquelle on distingue de loin le noble trophée, porte 
par Sptnamout, et environné do guirlande* do (leur*. l<e* 
eomplimetits échangés de part et d'autre, la troupe hé- 
roïque satisfait l'appétit dont elle e*t pre**ée, et le cor- 
tège, remis en ordre, arrive aux porte* «le la ville, où 
monseigneur les atteudoit, le goupillon eu main. Il eu- 
tonne le 7V Ihfutiu On se rond à la cathédrale, et Mail* 
frède dépose avee respeet le *oau *ur le grand autel : il y 
reste quelques heures exposé à la vénération du peuples 
après quoi on le transporte dan* ta grande tour, où on le 
voyoit encore tuVtiv ef twitiuti/if, lor*quo Ta**oui éerivoit 

son poème: 

* « 

Dovt» »t truva suror vreuliin v lealatta. 

On pense bien qirune conquête aussi glnricu*o, au**i 
péniblement acquise, uVst pa* \\v relie* qu'on lai**e 
échapper sans regret, ou que Ton rend sau* de grave* 
motifs. Aussi l'éloquence de* député* holonoi* échoue- 
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t^ollif wwipl/'timiiMt devant l'inf1<?fttJd« «fruit <1« tAoïUw, 
lm d octuor Huldî , <|uoi<{u* fin romnw un vimix rmard, 
ut nu**i iruiiiifiini pour lu moi in» qu* le vimix N«*tor, 
u'olitiimt ri#*n lui-mAtru*, quoiqu'il ujAIa itdroiftrnMmt 
dan» «* liurun^ui* lit» tru*nu<?i?« ut la» pramtnnuf%, l«» r«- 
proi'lut» <*t U*% élofp*». I£u vain il offrit mi év\\*t\fl# du ut*u 
lu lai !«♦ rliÂtitjftu i*t lu turru dit Otfw-uow, u vtttttt t*rr* « 
m plmw* du l'Iiurtni*», h d'iur rapport «I <wn»sd4rfibl#*;*t 
pmjtw*tr« rutti* offrn l'ût-idln diUitrmin^ l« i^n«t( mut* !• 
condition liutniliduti* t\v vmiir em plnn jour rattacher à h 
uordu du puilM lu nmu t/ui en ai toit été mlwé , révolta ton» 
le* ««prit»; «t voilà diwidmjittut l'Itttliu m feu, pour la 
/Hititi d'un arau, 

Juuju'iri, li* poi'àu *'«»t bovuû k nuivro In m*rc\w biito* 
tiqua t\m rvfawtiwtil* ; mai* il va »onf{«r II mettre m 
mouvement la tutn'lmu*. ilu hmvmIuiux , avise un* haki' 
l*ti> dont le lucteur jtqpiru. 

Lu renommée porte au couverai n du l'Olymp* U nou- 
velle de ee ijiii Dit pjtNDft i«ii Italie % H lui ru/ 'ont* (rmttmr 
»'il no du voit pu* li' mi voir d'uvunce ) If* calamité* qu« I' 
«ort vu tirer d'un ocitu : 

(Jim d'una «crrliiit eni ytv Uni lu «ortn. 

« Au««itof Jupiter fuit Htmnvr lu* rlnvhru de «on ftrtipir**; 
u et bientôt dm rriniwn du riel non une multituda de car- 
u rttHhi'H avec de* roue* e^oiMe* ; de* mulet*, dm» lillr- 
u M'*, Me, |,e prince de Délit* en pitit muufiuu row, H 
« lu toiton d'or autour tiu cou, deyuncoit du bi*n loin 
(i totib *e* motrere*, l'ullu», monlcY *ur unit ItuquenéV 
« d'Angleterre, h'uvîMMoil d'un uir fier et menaçant : elle 
« elnit velue inoilH' u lu f;r<*rqui*, inoÎMii A IV#pn^no|i". 
a lu l'otilloii irl<v( ; jiiMjii'iâu wtiHH '. iintt purtin du »• i'Im*- 
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u velure était nouée, l'autre voltigeoit; elle jwrtoit sur 
ce l'oreille gauche une plume de héron, à la dragonne, 
u et son cimeterre petidoit à l'arçon. Suivoit la déesse d'u- 
« niour avec deux de ses carrosses : dans le premier, où 
« éclataient l'or et la pourpre , elle brilloit avec sou Hlset 
« les trois Grâces : dans l'autre étaient ses courtisans de 
«robe et d'épée , son éruyer, le gouverneur du petit 
« prince, et le chef de cuisine. » (St. xxix-xxxii.) Voila le 
style de l'auteur, quand il veut être plaisant; et il faut con- 
venir que cela ressemble plus au Virgile travesti de Scarron, 
qu'au Lutrin de Uoileau* Ce qui suit n'est pas indigne de 
ce qui précède. Diane ne paroi t point, parcequ'elle était 
allée de grand matin layer son linge à la fontaine ; 
mais Latone, sa mère, vient l'excuser à la hâte, en tri- 
cotant sa paire de bas. Pour le vieux Saturne, il venoit en 
litière fermée, un bassin sous le siège par précaution: 

Che aotto la seggntta avea il pitale. 

Il s'était même fait donner un remède avant de partir : 

E s'avea menso diaiui un servirait*. 

Les Parques ne se trouvoient pas à l'assemblée, parce- 
qu'elle* a voient le pain à faire, et beaucoup d'étoupes 
à filer; quant h Silène, il resta pour baptiser le vin des 
laquais: 

Per inacquare il vin de* *eivùloi i. 

Les habitants du ciel ayant pris leurs places sur des es- 
trades semées d'étoiles , les timbales et les trompettes 
annoncèrent l'arrivée du roi : «Jupiter paroi t revêtu d'une 
robe de soie, présent de l'empereur de la Chine. « Mer- 
« cure portait son chapeau et ses lunettes : il tenoit h la 
<c main une grande bourse, où il entassoit toutes les sup- 
« pliqties des mortels, et les distribuoit ensuite dans deu\ 
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h ealdnet* nerret*, où In *ouverain de* dieux et des luuii- 
« me* leur impriinnit deux foin par jour non auguste m* 
i< fptature. » (St. xi.) Il prend plaee *ur *on trône. « À *a 
(i (fauelteétoil In Fortune; le Destin , U *u droite: leTemp* 
h H la Mort, pAle* et defiffuré*, lui *ervnient de* marehe» 
u pied : m 

(ili unira U Kitrtmtft itt pmiumtn 
Iiimmi rt iitiiijitrrt, ni rt Hwntrrt il Fati» t 
lia Mm In p'I Tr»ttt|m (jli l'aman prmlnlla, 
K ittontravati d'aver la tm'iuvlla 

Ml. mu. 

On e*t Melié que le dernier f mit de l'original (fci rrtrtt* 
*W/ri) vienne jjAler mal-a-propo* eette bel In iniAfte, où II 
dignité cl«* IVxpreMion rrlevoit encore relie de l'Idée. 
Jupiter prend enfin la parole, et « aux Aeeriita de m 
«i voix divine, lu terre *Yliranle, IWéan n'dmeut ju*que 
u dan* *e* plu* profond* aldine*:» 

\*\ In Inrra ni *etiMts r IrtiMpio rpho 
|h» l\)rrniH), u' *tini divilii arrniili 

Il n'y avoit eependant pan de quoi, u in jtiffer par lr di** 
eonr* que lui prête fti lr poète italien. Apre* une con- 
notation plu* que l>nttr(feni*e entre le* dieux, M ara, W« 
nu* et llucelttt* *e défraient pour le* Mndéuui*, et ne par- 
laient leur défense. Hat'eliu* *e elnii'ifr de l'Allemagne: 
IVIar* re*te en Italie, et Venu* punie en Surdaiftiie. La, 
elle *'offre eu *mi([e au jeune rni , et lui itupire une 
f;rande avidité de gloire et de rntuhat* : il répond h fft 
appel de l'honneur, et *e met lui même i\ la tête du *e» 
rour* «pie Frédérir *nn père lui roinuiande d'envoyer aux 
Modétmi*. Mai* comme il e*i dan* la distillée de notre 
poète de prendre *au* renne pour du plai*ant le hurle*» 
<pte li* plu* |po**ier, il ne tuauipte pan de non* dire tri 
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qu'à peine éveille, le jeune prince saisit «on épéc, et « en 
« décharge un (grand coup sur Mm f*ot de chtunbrr n; r frri 
sit rorinair '. tin vain croît-il relever ce que cette circon- 
stance a d'iftnohle, en couvrant le vase d'un voile de mi- 
foi cramoisi; de pareil» traits (et îIh ne sont pas rare» ici) 
déconcertent le lecteur dé'icat, et lui inspirent à-la-fois 
du debout pour le livre, et du mépris pour l'écrivain. 

Le dénombrement des troupes inodénoiscs eut l'un des 
endroits du poème le» mieux traites : c'est la manière 
d'Homcrc et de Virgile, mais rajeunie et rendue plus pi- 
quante par une foule d'allusions satiriques aux mœurs 
et au caractère des peuples et des individus amenés 
sur la scène. Tassoni ii'épar(;uc personne : il répand à 
pleines mains le sel et le ridicule sur tous ceux dont il 
a voit, ou croyoit avoir a se plaindre. On en jiq;era par 
ce portrait du comte de Cubique y u Philosophe, poète et 
« quelque chose de plus; vrai Sacripant hors du danger; 
« dans le péril , (jraud amateur de ht vie. Il avoit tou- 
k jours pourfendu quelque fjéant ; ses Wtvet passoient 
« dans son esprit pour des réalités, et les polissons crioient 
« derrière lui, vive le capitaine Martan '!* Il eût man- 
qué quelque chose au ridicule d'un tel personnage, si sa 
femme ne l'eût pas traité comme il le méritoit ; mais le 
poète y met bon ordre (cant. X, s. i.xvut et suiv.), et de 
la manière la plus plaisante. La dame s'est enfuie de 
chei son aimable époux, et a suivi Titta, son amant, 
dans le camp modénois. Le comte, qui s'est aperçu de 
sa fuite, mais qui n'ose avouer sa honte, Ta réclamant 
partout tin beau coursier blanc, échappé de Ses écuries. 
Personne ne l'a vu, comme de raison , et Titta pas plus 
que les autres; mais Titta possède une esclave africaine. 

• tant. Hl, •. v. 

1 tant. Ul,i. xn. MartAtio ctt un làrhc coquin qui fiRUrc «laiu le poriiir 
do l'Arioutc. 
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aussi Hère , aussi intraitable, qu'elle est grande , belle et 
bien faite. 11 la montre au comte, son ami, et rengage 
à joindre ses prières aux siennes, pour la fléchir en fa- 
veur de son nouveau maître. Le comte se rend volontiers 
aux désirs de son ami , et conjure la belle inconnue de 
ne pas faire languir plus long-temps un amant ri tendre 
et si passionné. Or, la belle Africaine n'est autre que la 
femme du pauvre comte; et pour rendre la mystification 
plus complète, c'est en sa présence même que set prières 
obtiennent un plein et entier effet. 

Peu d'épisodes de ce genre égaient la tristesse un pea 
monotone de cette lougue suite de combats, où les suc* 
ces se balancent entre les deux partis, sans que 1* vic- 
toire se décide pour aucun. Ce n'est pas néanmoins que 
l'auteur ne saisisse volontiers, quand elle entre dans son 
plan , l'occasion de varier les plaisirs du lecteur, C«St 
ainsi qu'au huitième chant, lorsqu'une seconde députa» 
tion est envoyée h Modène pour proposer inutilement 
un nouvel échange du seau contre les prisonniers mar- 
quants, faits* par l'armée bolonnoise, les ambassadeurs 
sont reçus et fêtés chez l'amazone Renoppia , où l'im- 
provisateur Scarpinel leur chante, en s'accompagnant de 
sa harpe, l'aventure d'tindymion. Mais la sévère et pudi- 
que amasone s'indigne bientôt de la mollesse de ces 
chants voluptueux , et demande l'histoire de Lucrèce. 
C'est ainsi que l'espace de temps accordé par la trêve est 
occupé , dans les chants îx , x et xi , par des joutes en 
champ clos, et par des intrigues galantes. La trêve ex- 
pire au xu« : on reprend les armes, et les : Bolbnnoi* 
complètement battus sont forcés de demander la paix; 
ils l'obtiennent par l'entremise du légat du pape. Le stau 
reste à Modène; le roi de Sardaigne, fait prisonnier au 
sixième chaut, demeure en otage a Bologne; et chacun 
va manger gaiement son oie: 
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E tornfc lieto a mangiar l'ora a casa. 

Ainsi se termine ce poème hémï~satii\)-comi(fue, dont la 
satin est entièrement perdue pour nous, et pour les ha. 
liens eux-mêmes; le comù/ue rarement plaisant, et le bur- 
lesque au - dessous quelquefois de celui de Scarron. Le 
lecteur a pu s'en convaincre; encore avons-nous épar- 
gné à la délicatesse Françoise une foule de mauvais quo- 
libets et de sarcasmes grossiers, lances à tout propos 
contre les objets les plus respectables. 

Il n'en est pas ainsi de la Boucle de cheveux enlevée ' , 
badina ge charmant, plein de grâce, d'esprit, d'imagina- 
tion, et dans lequel le goût le plus sévère trouveroit a 
peine trois ou quatre traits qu'il voulût effacer. KUen de 
plus léger que le sujet de ce poème. Un jeune lord se 
prend d'une belle passion pour la chevelure merveilleu- 
sement bouclée d'une jeune et jolie dame : ses vœux ne 
seront remplis, son ambition ne sera satisfaite, que du 
moment où il obtiendra une boucle au moins de ces 
cheveux qu'il idolâtre. Mais Bélinde est fière, inexora- 
ble sur cet article; et le baron se trouve réduit a l'alter- 
native de la ruse ou de l'audace. Ses tentatives pour réus- 
sir dans son galant projet , les obstacles que lui opposent 
la fierté de Bélinde, et la puissance qui veille invisible- 
ment à la défense de ses charmes , voila le nœud de l'in- 
trigue : le succès du baron, le désespoir et la vengeance 
de la belle, en voilà le dénouement. Comme dans le Lu- 
trin , une aventure réelle fournit au poète l'idée première 
de son sujet. Lord Pétre s'étant avisé de couper a mistriss 
Arabelle Fermor une boucle de ses cheveux , cette galan- 
terie, d'un genre en effet assez nouveau, devint entre 
les deux familles la matière dune querelle sérieuse, et 

' The Rapk op the Lock. 
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leb hrouiJIu même mjeKpje temp». IW tut dans l'inten- 
tion de le» réconcilier, «|u T it«B bciffiieur de la rour, lord 
(laiyi , en^a^ea l'ope , alon» tre» jeune , à faira quelque» 
ver» sur ce »ujet. l'ope ne »e fit pa» prier, et compoea eu 
quinze jour» (/// a f'inliiHjhl) un poème, d'abord en deui 
citant», et qu'il dédia à la per»onne olïeiibée, qui en fui 
a»»e/ contente pour en jM'i iikMIi t* la publication. Ou fit 
donneur il la poésie de la paix rétablie entre le» deux fa- 
mille»; maib h' docteur .Joluibnu élève quelque* douta» 
biii la bincérité de cette recoin iliation ', et rite à l'appui 
de bon opinion mw pelile nièce de mi»tri»» l'ermor, «fui, 
Innff-tempb âpre» l'événement, ne parloit qu'avec m^pri» 
de l'ouvrage de Pope, et bcmblnit, dit-il, avoir hérita, à 
cet é|{ard, de» bentiineiilb de la famille. Au *urplu», îaw 
eu» petit» différent» »onl oubliéb aujourd'hui en Angle- 
terre, et de reux même» probablement qu'il» avoieut in- 
fércbbé» daiib le principe; et l'ouvrage de Pope fait uV- 
puib un siècle l'admiration et le charme de l'Kurope Irt- 
liée qui Ta traduit daiib toute» »eb langue». Malgré IV- 
cueil liai leur que le public avoil l'ait à l'e»qui»«e publia 
par Pope eu 1711, il sentit lui-même qu'il n'avoit pa» 
lire de bon sujet loul le parti dont il éloil susceptible H 
Tannée buivaule il lit rcparoilrc l'ouvrage orne de lou» 
les cmbcllisscmculs <pti Tout placé pour jatiiai» à vdxèàt 
notre immortel Lutrin, l'eut être même lui pour roi ton 
accorder quelque supériorité, boiib le rapport du c|joii 
et de IViuploi i\\\ miTiH'ilh'u.i . Il a ici le doulde mérite aVla 
nouveauté ri d'une convenance parfaite avec le »ujcf du 
poeuie : il e»l euipruulé' t\u sysltinr rabaln>tii/ui' t reirtn- 
ment développé alors par l'abbe de Villar», daiib *<»m 
Ctitntr df i'abtilih, hcoulous le sylphe Ar'wl en expose* lui- 
uu'nie la théorie, dans un boii(;e ou il apparoll a II** 
linde : 

J IO \,\\\sCi\ fin njifsi 1 iniiii lil < li({llhli j/i*rf« , lomr IV. |/ i ( 
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« Apprends ! , lui dit-il, que des lésion* innombrable* 
«dVsprita t'environnent sans censé. Ottc milice légère 
«de la région inférieure de l'air ^ quoique invisible à 
« te* yeux , t'accompagne par-tout , même aux cercles et 
« aux spectacles. Pense à ee brillant cortège qui plane 
« autour de toi , et ne regarde plus qu'avec mépris une 
<t chaise à porteurs, fut-elle eseortée de deux pa^es. » 

Un ftrand malheur meiiaee llclindc; Ariel le sait, ei 
il l'en instruit: mais de quelle nature sera ee malheur, 
voila iv qu'il ne lui dit point, parccqu'il l'ignore. A tout 
événement, il assemble les sylphes subalternes soumis a 
«M ordres, el leur parle en ees tenues • 

*«<) vous, sylphes et sylphides, prête/. Toreille a la 

«voix de votre chef; et vous, (»cntcs, fées et lutins, écou- 

»tcx attentivement. Vous commisses. 1rs sphères et les dif- 

«férents emplois que le ciel a a*si(;ucs au peuple aérien : 

«les uns ne jouent dans les eampa(>nes de Pair le plus 

«pur; d'autrvs n'embellissent aux rayuts du soleil : ecux- 

«ci guident dans l'immensité des cieux le cours des phi- 

«nêtes; ceux-là courent après les étoiles qui séparent 

« pendant la nuit.... Vour nous, partage moins glorieux 

«en apparence, mais plus doux en effet, notre emploi 

« est de veiller sur les belles; de garantir du vent du nord 

«« la poudre de leurs cheveux; d'cmpêeher que le parfum 

« des essences ne sVvapore, etc., etc. '. Mais, helas! nu pre- 

«*«(;c sinistre menace aujourd'hui la plus aimable des 

«mortelles, dont jamais les sylphes aient pris soin! Quel 

1 Know thrn, itittmmhrvM unirit* round ihrr lly, rn 

lîani. I , v. ,\t ri nuiv. 

1 Yc nylpliR and i»y1|»ludjt, to your rhirf (ji\r rnr, rtr. 

Cunt. Il , \ . m .\. 

(VrM dan* l'or i({i nul nuMnr «ju'il fttui < Itcirlirr ri l-.rr tous ent driud» . 
U| H» fraW'hrur <lu colori* et lr IumUmiii du |>uirr-tiu rn iraient l ;| "MJ»\ii( 
'">'«»« rh, 11 . v. <|i rt mm. 
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uiifirit ee malheur? par «jui et comment M*rn-t«ll ovra- 
«•inné? Voilà m que les destinées un m'ont point en- 
«eore révélé. llatc/,-voijs donc, esprits légers, île VotH 
<i rendre a votre poste. (Jue lYventtfil rie Uélinde ëoit corn- 
«mi* rtttx soins de Zephiref ta; Ihillante, je* te fcmfie U 
«flacon de» sels : (Vlnmculilla vrillera »nr lu montre; 
u (îrispissa sur la boinle favorite: mais je ennfin h rlfi- 
«quante sylphes délite, et iTtin r«n{j distingué, unr 
«•fpude plus importante, celle du jupon. »> 

Tntiilin que lu lésion céleste s'occupe ainsi «If? la (16 
fense de Uélinde, lu belle s'éveille, et flrjft le notice pro- 
phétique est bien loin de sa mémoire. Kl le prtsae fl m 
toilette, ('/est ici « pic la prose du traducteur désespère 
avec raison d'atteindre aux grâces légères, et de rrpto» 
duire la touche Hue cl spirituelle du poWe iMtfloi*. Es- 
sayons, malgré cela, d'en donner uni* idrtfi 

h Melinde ' nuit du lit a demi-nue, et s'approche dW 
h table oit mille vases d'ai'f;ini1 etoirnt rangés dans un 
«ordre mystérieux. Vêtue de blanc et la tele fille, #»Ilr 
« contemple et calcule les merveilleux effet* des pHM- 
K sauces i nsmctiqncs rassemblées sUus ses yeux: unerf- 
<i lesie umij'e lui apparott , fidèlement réfléchie ddnstlftf 
ufjlace; elle attire, elle arrête tous ses regards; lundi* 
m que deliout derrière elle, et dans une attitude respff* 
h tueuse, une jeune prêtresse attend en silence qu* lw 
« rites saeres commencent enfin. (Juels trésors prériffll 
ivnnt s'ouvrir sous sa main! e'est le tribut du momlf 
<i entier offert à la beauté. I<à brillent dans de petit* 
« coffrets les perle»; et le 1 * plus rii lies pierreries des fmlwî 
h ici des (1,i<(Hi« «for épanchent tous les parfums de l'A- 
'.< rabie. I«a toi nie et l'éléphant se sont transformés en |>f) 

\w\ fil IK», HlIVl'illI, l'If. 

I Imil I . \ i » » ci «iii% 
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aaac* wn jjn n li q uw ; et plus loi» on trouw confondus la 
p o nd re ? et les pâtes* 1* Khle et les hitlcr*-dou\ «. * 
Nous narons dan» notre langue qu'an modèle d» ce 
tyfc petiHant à-la~roù d'esprit h de poésie; mai* la tôt- 
M* dfunc jeune nonne n'est pas décrit* dan* Greaset ' 
tec moins de grâce* que relie de Bètinde dans Pope: 

A son re'vetl ( rerf-r«rf )• de la fraîche nonnene . 

Libre témoin % il voyait In toilette : 

Je dis toilette, et je le dis tout ta». 

Oui, qu el q u e |Mrt j'ai lu qu'il ne faut pas 

Au* fronts voile** des miroir* moins fidèle* , 

Qu'aux fronts ora/s de poatpom . de dentelles 

Aiutt qu'il est pour le monde et les court 

Un aru nn gont de modes et d'atone* . 

Il est aussi des modes pour le voile : 

Il est on art de donner d'heureux tours 

A fet aminé, a la pins simple toile. 

Souvent l'essaim des folâtres amours , 

Essaim qui sait franchir grilles et tours , 

Donne aux bandeaux nne grâce piquante : 

Cn air galant à la guimpe flottante : 

Enfin , avant de paroitre an parloir, 

On doit au moins deux coups dVed au miroir. 

La redoutable Relinde est enfin sous les armes; elle sort 
our aller prendre sur la Tamise les plaisirs de la pro- 
lenade. Rien de plus frais, de plus galant, que la des- 
notion de cette petite navigation. C'est la qu'Artel et 
ss sylphes redoublent de soins et de vigilance pour la 
eauté commise à leur garde, u Ceux-là se nichent dans 
i ses cheveux; ceux-ci se perchent sur son éventail; d'au- 
(tres accourent aux boucles d'oreilles; et tous attendent, 

' Celte description de /<t ToiUtte a rflr traduite cn ver* latin» par lr 
don. Partiel!. 
1 f\rt-/Vrf.ch. 1. 

10. 
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«dam» une douloureuse anxiété, w <|U«i vont ordonnât 

ti le* de*t lit* '. » 

Apre» quelque» lifiiirfK évaporée* dan» le* l'utilité 
d'une enn venait ion nu eiuique moi fut m /Mutant unr ré- 
putation \ une punie au jeu d'Immhre oeeupe le rofUidt' 
la »oirée; et e'e*t !h que lu poète, préltidmit, mm» I» »»• 
voir, à lu traduetioii d'Ilnuiére, qui devoil l'ittiitiortiili' 

»er pell d'ailllée» Jtpteft, déploie lOIlte» Itttt !'i<'lie»»e» (II' 

non imagination, et dérrit le» exploit* de* loi* <lt< /)iaur 
et r/e cumul h , eomme il «li*crî vit ensuite i*t*|ix d'Ajuk, 
d'Ileetnret d'AeliilIti. Hélitide jpj||iie In pari ir ; «Un triom- 
phe; mai», 6 fnilde»»e,n vanité de» mortelle*! a l'inëtuiii 
même ou ror|;ueilleiiMi huante t'applaudit du utilla vic- 
toire, relui île nu défaite approelie , ut l'aventureux lui- 
l'on va po»»éder bientôt la hoiiele, lii/ane objet «Infant 
de vmux , et d'un e»poir jiitfqu'alor» toujours trompa 
Taudi» que llélinde, la tête inclinée huv mu ta me, re»pirr 
avee déliée» le* parfum» qu'exhale le moka, armé t\u lie 
tid iiMlrumenf , le baron enfariné la hutirle entre Ici 
t\uu\ lame* d'une paire de ei»eaux , en rapprorhr le* 
pointe»; et la houele e»t impitoyablement roupie L.» 
>< Dan» «et iiihtaul la foudre »emhle »elam:er de h yeuxtJr 
u lleliude, et un rri d'hoi i eur ébranla le» »phereM céle»tr*> N 
Aiuvi dan» Milton i, lor»que rive eut détaelié le fnùi tiV* 
fendu, la nature entière pou** a un lotif; hou p il' de dou- 
leur; et tout nerriii que huit Alml Jtriulti. (fut* fuiiaiirilt 
cependant Arirl et »a vigilante enrorte; et eofiifntfil uni' 
dit abandonné leur prouvée au milieu ilu péril? A furn* 
de Toleteiver, le »eii»ihl« l le delieaf Ariel a »ltrpli» iluM» 

' hmiir , utl» lu mit, iiniiiiift lliu iiyiti|ili nkli'inl , vli 

Chu II, v i IH 

' Al rv'iy wuiil a mjhiIiIImii dit** 

(..ml III , v. \t> 

» fuill III , V i'.'i ■' l'.ll.i<ll»r loM, Ituuk X 
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» cour de Bélinde un penchant secret pour un amant 
wrestre ■; il se trouve alors sans pouvoir, et cède en ge- 
rasant la belle à l'ascendant d'une force supérieure. 

Cette force supérieure , cette puissance rivale, et vie- 
Mrieuse des léger» habitants de l'air, ce sont les puwws , 
ont les pensées et les inclinations toutes terrestre» sont 
ignés en tout de leur grossière origine. A l'instant, Uni- 
•riel, leur chef, 

Va, d'une aile pesante et d'un air renfrogne* « 
Chercher en murmurant U caverne profonde, 
Où loin de* doux rayon* que répand l\eil du monde , 
La déesse au^Upeurs a choisi «ou séjour. 
Les triste* aquilons y sifflent à l'entour : 
Et le souffle malsain de leur humide huteiue 
Y porte aux environs la Hèvre et la migraine. 
Sur un riche *opha , derrière un paravent , 
Loin des flambeaux , du bruit , de* parleurs et du vent , 
La quinteuse déesse incessamment repose, 
Le cœur gros de chagriu* y sans en «avoir la cause ; 
N'ayant jaiuai* pensé, l'esprit toujours troublé, 
L'œil chargé , le teiut pâle, et Vhypocoitdre enflé. 



Sur un lit plein de fleurs négligemment penchée, 
Une jeune beauté non loin d'elle est couchée; 
Cest l'Affectation , qui grasseyé en parlant, 
Écouta sans entendre, et lorgne en regardant ; 
Qui rougit sans pudeur, et rit de tout sans joie. 
De cent maux différents prétend qu'elle est la proie. 
Et, pleine de sauté % sous le rouge et le fard, 
Se plai::t avec mollesse, et se pâme avec art V 

> An «artUly lover hirking al her heart. 

Caut. 111, t. i44* 

* Swift 00 ht» sooty pillions Hits the On urne , etc. 

Caiit. IV, y. 17. 

1 Voltaire , lettre XXII sur les Jnylois ; tt Dut. ;iA«7. , art. ror* 
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iTki KHSAI 

Voltnirif, n qui non* devroi* lu triidtictinn d« ce joli mor- 
ri'itii, ni* rrninl pn* dVnjpifpir non lecteur u compftm 
celtr dc*criplion n celle «If 1 lu Molle**c dniin /e Lutrin; 
mui* «'Vu! Ii l'oriftirinl nifrne «pi'il veut que Ton nit re- 
couru; ri le rapprochement pi un direct que non» tfnroti» 
diifi* li? eau d'en faire nver. l'épisode de Hoileau, ilncidrrN, 
je IVnpnrr, In question en fuveur cita |p>uï ni de In juft* 
tin». 

dépendant le* compagne* de llcliudc irritent nvn tpu 
*cntimcnt*, ri l'excitent i\ lu vcii(fcuurc. L'ulficrcTulciitri* 
ne vriil pu* *ur~tout qu'un pureil uffront demeure, im- 
puni : clin court en fureur ehe/ le chcvjâicr Hume', «on 
ntiinnl , et lui ordonne de reconquérir Tu boncle enlcvr? 
a *ou uitric. Le chevalier, (pavement occupé ulor» défaire 
nduiircr une tuhnticrc d'niuhrc, et min cunne de jai]M), 
consent ncunmninn il tenter quelque* efforts utiprèR du 
baron : ils «ont inutile*; et le vainqueur jure pur crtlf 
boucle sucrée qu'elle ne scl'ii jamais unie de nouveau an 
chef dont le fer Tu né purée '. Iliuhricl chruc h l f itintnnf 
le Mucou (pie lui u remis lu déesse des vapeur* : le drpll 
jaloux, lu ru|jc, le* uoîr.M chufrrius eu sortent ù flot* piw 
«4« ; s. t'imiile discorde duu* Iccuiup de* f en une* : dc.smnto 
piqiiunfs on en vient aux injure*, et de* injure* ù un rotii- 
but réel. « Le* éventails se joignent : le* robe* de noir ri 
« lu hulcine t\rn corp* de jupe font entendre un bruit flf< 
u freux ; hommes et femme*, tout ne mêle; et Icfi rrisilm 
" combattant* rctcufimient jusqu'aux cieux. »» l«'Olyfii|M*, 
lu terre et le* nier* ne furent pu* plu* épouvantés, lors- 
que le* dieux se trouvèrent aux prise* dutifi le* pltiinr* 
de Troie; et Pope n'est pu* inoin* (p'uiid poète ici, <|tlt" 

' Kii Ihiiijii' lliownr . <|iii «i> |il.ii|(iiil ftini'H-inriit ilu riïli» ijiir |i« jmrlr 
lui f.-iil jniirr •« i Inlitimn 

• Vn)i7 lr «munit il'AiliilIr . Unit If, liv I, * 1 1^ ; ri Virflilr . 

I'.n«i|f/i' , XII , Mifi 
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lorsqu'il traduit en ni beaux ver* ce passade Rublime d'Ho- 
mère'. Au fort de la mêlée llelindc terrasse le baron, et 
le force da rendre l;t boucle; main on lu cbcrclu* inutile 
mont; et le bruit se répand que, placée désormais parmi 
Ion astres, elle y a pour jamai» immortalisé le brun nom 
de Beiinde \ Je ne «iiin au j unir ce qu'il en est; tuais cv 
dont je suis bien sûr, cYsl que le poème de Pope lui as- 
»ure dan» les arebives du l'indc une immortelle renom- 
mée. 

Substitue* un Mouchoir h la iloiieh* dr e/icenu-, le jeune 
eomte de Hold au baron an^lois, cl la Discorde nu 
#nome Umbricl; et voiih aurez. , aux détail* près, une 
idée assez, juste du poeme de Zacburic, intitulé A* /l/«n- 
choir* Il IN 1 sera pan même nécessaire de rien cbaïqrcr au 
nom de l'Iiéroific; tuai» la /Jé/iw/c allemande aime le 
comte; et ni elle ai* facile, ce n'est pas f|ti'*il ail pris, c'est 
qu'il lui reuvoiu /#? mouchoir, Fidèle aux lois de l'épupin», 
le poète transporta d'abord le leeteur au milieu de l'ac 
tion \ et déjà l'Iieui'eux amant est possesseur du trésor 
désiré, quand le poêtne rommeuee. Tout plein de son bon- 
heur, et bercé par le* solides le» plus aimables, il s'aban- 
donnott aux cluirffle* du sommeil , lorsque son coureur 
vient lui annoncer l'arrivée d'une jeune fille... C/est la sui- 
Vante de lléliude , qui vient réelamer le moueboir de la 
part de sa maîtresse. A cette nouvelle, a cette demande, 
le jeune eontte se levé enflammé d'amour et de ressenti- 
ment, et s'obstine a (farder, a de rendre, s'il le tant, jus- 
qu'à la mort, une conquête qui est pour lui le prix de 
l'adresse et du courarje. Mais Stroin, sou gouverneur, in- 
terpose sou irrésistible autorite; il faut obéir, et rendre 
le fatal Mouchoir, unique et merveilleux ouvrage d'un 

* fWe.liv. XXI. 

Ami 'mUUt tlir M«r« iiiM'rlhr ttrlttitlrt*» imnir 

(Irtiil V, v if»o 



i.Vj l\NHAl 

MMMMM'|Mr rtfliirtiM, f|lic le |HM*fn MMttMnf» HlrttHfl Êfttthtt 
llrlli. I\M V<lih tltl «\ t|illf mMm ifM* qVMmM f f| 1 flr|i»Ur-')r H r|f 
fOttQMlft Ip ffMMlf il |lltf, prit *MM liMMHr*f, i|ttr* JfMMfth 
il Mi- M'VJ'Md M<i|iM«ln • ef voila l«<o flfM* riMMtMt* 4?lk*tlM- 
ttif*HI liHMiillf*. 

1,4 hf'llf'i ( |H M<htHf ilUlil |llll<Mr'Mtq f Ml* flf jft 4 f*f ffMlJlHIM 
ittllhlf MlfHf , 4M|IIM< lrÎ4*ffr 1 Vf dit \%P\\\P c||| |*»V**f, f»f |p 
«nlf* tt'ftif ||fl4 |l|f|! <^»M jffM<U't rit' tViiP Mf ({lifffIM'P , Pf 
4Ht-hH|f llf IflluuMff flf l.i** M» 1? l.llc f>l|(|fi Hll MlfMM* Itt- 
4frtllf.--- ll'iiM VijMf/V'Mia»' — Liaflff, |IMM» l^potl*?* tlh* I»» 
tHMIM'tlHil f|c flf'QqiiMO 4HII MMMtff'lf'f , f'f |V«rt|p MM Ifft llll- 

IfiM^i'ti trtp|MJMMi à «n Miiihifd«f rimlr** <|itVllt* f*h d *«:«♦ 

|M'Mf|flM» U lltlif hM'IlM- , ll'illlf» „ tlf'4 If {jlrtlMl ttlfttltlil' 
tf'flf'MMMI'Ift MM fMMIIf. llfliM'If iMMllie •!*'*» IMW* i fil* 1 4 
pflicillIf'MMhf M|lfl«f ht MMÎI t'Mfji'H' 4 IM fflfffltrifi AUftltl <V' 
•Im' 4 H hVfif i^MMiio 4ifM(^> il |M*"M tiN' 1 rllli-lft. < iVl'llf l*rtl- 
Immv lh<u mmIi- f|ili 4 jnluiur» iIkImmiIi^MI flf'4i|r'H* fMHtfiH^ 
rtvnH |imq |f q l|flîf« i|i' ll<'!ih»U\ f( flntMif < «MU* OMM tt'lltl* 
r»»l«lM Idtnl. Ilfliiitlf fd (Ml flfiqfe|MMl : »|Mf Irtll*? r|Mfl 
|MMfi jttf mlti •;' ' 1 lui de m tnoyti iilHMfflifMf'MM'Mt If 1 MlilH- 
• llMtl. hVii MM jMtlf IIHtl tl'fflil, Ilif'M MmiIm 1 . Impm ptf* 
ainlMM ld l'i MM» lliiMi'iM |i(Mi»M illlftillililf .... 1,(1 | U** MMl* 
If util, t\ f I If in lniiiil Ihiliili* >t *t- Minhiplif. t , flMdltfl 
il *"f|(jil 'I' IMIIH . «Il' |il<iM{{f- Itf'liMilo f|ftM4 MM 4MHMttf)l 
il'tH < illflf Mlf Ml . cni|i> MitfllH'llf- flf-Q f hIHIMMiÏHMO MM!! vifl- 
If MM' e , 1 I \ if Mt e «i||| i| (| p||r qiMiq If 4 || llitq llf |(t JMMflf 1 ''! 
MM-i|ia(Mllf- I VmmmMv l'Jlr f Ml|MMQfMMM' <l< <9'lM|M Mf|4 jftl'MM 
l« apnl (If eti |< illM- (Hliif-, (t 1(1 <l( m MllilM il IMIMll I »H 
(flM il «II» « fiMllf- f^Jl IM- llli MllVU\lt|l| jMiq |f> MMMIf huit 
liM lif lit- util M h- à ii ili lliif I jKMli : <lf |ft !»■ tMMMf'lMMt (*** 
)♦!( «ItlIlQ |(- Ininl il'iMM- (MMMlilf-, fl If oyljllM 1 ffMMMii^A 
s(| |',nnli ! a« |ilfii|Hh vivti lui ildiic |f e» |hIM M'MflMfMI. 
i)\U llli . *|»M «l»N if Ml f < |if M<I(M|| If MMiIIm MlfM* i fMflM 
«lt Hm|i| :' l'.M VdiM il « II* h Im- h QtMi futinti (|Mf If |IM a i iih«o 
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tarions, quelque aHc(rement du moins a ses douleurs.... 
On annonce un message: il est de madame de làus, de 
la mère de Héliudc; et toutes deux attendent, dit-on, im- 
pudemment la soirée, pour rerevoir le romfe. « Qu'on 
nie frise, s'écria-t il aussitôt, qu'on me frise! Mt son 
<» to^p<* frémit de plaisir; la boite à poudre 1 tressaille* d'n- 
**1e|fresse, et In toilette entière du petit-tuallre relate eu 
«transports joyeux.n Mais, o revers imprévu! déjà plus 
d'une bouelo étoit artistement disposée, lorsqu'il ap- 
prend que le message n'est pas de llclindc, et «pie la paix 
n'est point faite entre eux. (l'on est fait: plus de projets, 
plus de toilette; et ce rapide éclair de joie et «le bonheur 
va *e perdre, s'éteindre dans le plus sombre ennui. 

Nous avons vu, dans Pope, la caverne de la déesse 
aux vapeurs: nous retrouvons ici le palais de IT'nnui. 

« Au sein de la Weslphalic est une antique forêt, que 
« no pénétrèrent jamais les rayons du jour. Là s élève un 
»» palais, dont In masse gothique presse lourdement lu 
«terre : c'est lu demeure de l'I'aniui. Son vaste empire 
«s'étend d'un bout a l'autre du monde connu: il sVxeree 
«HtuMout dans le temple de Thémis, et dans les itsscm- 
« blées de cérémonie. Autour du palais rôdent des lésion* 
«d'auteurs, ministres fidèles, ou puissants auxiliaires du 
«dieu. Ici, des amants doucereux bâillent auprès de 
(«leurs stupides maîtresses : là, de petits-mattres portent 
««sous le bras, en (piise de chapeau, leurs têtes écervelées, 
«et marchent sans s'apercevoir quelle leur manque. 
« l'hii loin voltige le nun^e mobile des fantaisies et des 
u caprices, caractérisés par les formes les plus bizarres; 
«I les craintes chimériques rie l'ambition , cl les tourments 
« inquiets de l'amour; eu un mot, tout ce qui affeele l'es- 
<« prit ou déchire le c<eur. A la porte du palais, veillent 
«(en sentinelle les vapeurs chagrines; l'accès cependant 
(• n'en est point difficile, etc. . etc. v 



l)t ; |till» ; pur Ai ifl. Ip oy Iplfi* I «lirtririAtii ftitijtirt» I*» iliXl 
rfi» fui m» srfilii miMii qnii ptnmiir h tint» j*»Hh*» nytftpht, 
fpii Tm iti4'|H a iiliMq iiMpiim>mt>tit lnHtfi. I/Khtmi fil*)* pn» 
vt»mi i-miln» I»» minlt» dp llfilili (|iil imiiiImM piiMfttff «»r 
q^q |iiiQ lim t ig M |pq juin , qi» t-ptifl qatt* pnim» min vt*q| 
t\p 1%tinuinl , h lui miiH ttii noir rïniiM, mit|di tkhi- 
piirtvq, il*» v/ip^niQ, ifr. |,f> qulnti il»» iWlittnV si» remplit 

ili4i>imt|il^ltt«»Ml ■ fniiq Inq y»»ih ilitîirliPltt , tlt>»ttf4ltflf>flt, 
tl<>qirt»iit le rnifiii» f|f> 1 1 1 • 1 1 1 • iniMf>4 |i>< toU m» rëUMlMiMt 
pniir fui M» Qfui élii|u»... Miiiq il i*»q ftnMlmyiMlt>* pilMilf*? 
/ir mm in ih» vintihit fin*, It» cm in*f »»i*lrtf> mit ri* I*»* ttinitt* 
fin qylphi»; H l'un nVntMitl plnq iImii* rnq»p«tihli>f> tptpt? 
«miimI tniiritittii*, il m»» vwmhit /mh/ 1,'imh» tli*titnittll* M 
^IhmpI», l'uniri» «Mu ripiipriffi»; n»lni-H pi-cml *« t>nuup,rp> 
lui lîi failli flntpHiit, H l'un q»» qr>puw* mi ItÂIlIfttlt. 

Tnttilt* ipn> lti>limli>, i#»lii#i#» (Ut tu «a fltmitlifp M bftif 
liHit^qfln q*»li, «-«iiiili.'it intttili>mf>tit IVithiti lpt1 M*f PHt- 
pftli* rMIl» pntir li> it».q|> iIp lu qnlilV , lt> flêiiif» ttltflliiIrHlu 

jiMiMM miili' lui inqpin» wi "tui|ji> In |tt«ijf4tj'ttllf*r triïMW 

qii iiifilh »'«*!> mh milit»ii il»» I» tinil. . Il liwili», il i*#»Hm4iÎI 
un tfititttftif qui Inulm i» H li»q |tr*rèl« iln iVntrnptiiipîIttiti 9 
ImIIMiIM lYliipfith» Il («Mil, il nnivl» itlHll il tinter* ttlH9 
li>q ilfiiffjM'q pinpn» iUii* I» » liritiilni» tit^HM», nfi, il'iN^UllI 
nvi»r iViimii , In <nmtiif»il lit mit q.ihq flfifi'itcp In li|»lll»iMI1 
ittiliqfipfioiiq il'iiit mhi.'iiiI. |)i»jfi II» i miiiIi* rtllolt hfl Mtit 
Mu l«u|q*»i . . Mniq il liMirh», mi q'npptfii'ItrtHf . HM fllMM 
iImii i li;»f ||M f I « ■ |h»m»Imuh>q qfi « I • • 1 1 «^ m| U> linrno #!•>« |Mif- 
«rl!iini>q lniqpfq invrillMif Hi»liii«lp fit qiif«niit. Ort |if>Ht 
|H|)hi ilr> q>t qiii|ui<i> H i|t> Q>t # nli»if» • fin lilillllifp vhf* 
*>lli> ! ilpim «11 i liiiitiliii» I nu milieu flf» lu ttltlt ! M fH 
ImnitlM , I Vql lf> « tittifi* I (^Mi> vuttlt* vntliti' «|MI» tf*MM 
tntiq l'iliii 1 ii'i»' Sîivnii ili> viiln» hellf» lintirlii* ql l'VtH pm 
vntn> ntilii* *|n« i In nmiti linii tiTri H» ; nilntn. Vnii^M» 
vnnlip/ iliMii i|mi> i i%l.'i i' fini , i 'i«l |»rti nmit ni'lti» In* 
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dit, et disparoit; et le comte furieux rentre die* lui. 
plu* offensé, plu» implacable que jamais. 

Cependant la mère de Bêlinde qui aimoit le jeune 
comte, dont la seule présence peuploii la solitude de 
ses soirées, ne veut pas qu'un pareil sujet soit la cause 
d'une plus longue rupture. Kilo exige de sa fille la resti- 
tution du mouchoir: Bélinde feint quelque résistance: 
mai» son coeur avoit déjà ceilé, et le mouchoir «M ren- 
voyé sous l'invisible escorte du sylphe, sou Hdèle gar- 
dien. Mais, o surprise! o prodige! la Discorde en a terni 
les belles couleurs par le source empesté de sa bouche; et 
le comte prend cet envoi pour un nouvel outrage. Le 
sylphe a reconnu la Discorde à ce dernier trait : il l'apo- 
Urophe vigoureusement; un combat s'engage entre eux; 
elle tombe sous les coups du sylphe, cl le mouchoir re- 
prend soudain son premier «vlat : mais il ne sera plus 
parmi les mortels le sujet de nouvelles dissensions ; Ariel 
t'en eu emparé, et ordonne au sylphe Charmant de l'ap 
peintre aux voûtes du temple de la renommée. 

Il y est resté depuis; et ce n'est pas à moi qu'il appar- 
tient d'essayer de l'en détacher. Complètement étranger 
4 lu langue allemande, je ne puis hasarder ici aucun ju- 
gement sur le mérite du style, mérite essentiel toutefois 
en traitant ces sortes de sujets, qui ne rachètent ht légè- 
reté du fond que par la variété et la perfection des dé- 
tails. On ne peut refuser a l'auteur du Mouchoir infini- 
ment d'esprit, de la grâce dans l'imagination, et une 
grande habileté à manier le trait satirique; mais ou doit 
penser avec son traducteur, M. Iluber, qu'un écrivain 
qui a composé sept poèmes héroï- comiques, en a trop 
fait, pour faire toujours également bien. Hotlcau n'a 
donné que le Lutrin ; Pope, que la Mourir tir rhevrtix. 

Je ne serai ni plus hardi, ni plus tranchant, mais je 
me trouverai plus à mon aise avec le docteur Cmrth, dont 



la lautf u« in'ifbt pliib lamiliw. flou uowrifi du Uiu\mnmm 
(la l'harmtnir ) uW ^ii<*i« fourni «n Kran/'fc qu* p«r I* 
jx'ji oV utoU <{uVn a dit Voilais, hl par Uf début mèm* 
di* l'ouvra^* , t\u } ï\ a traduit , ou plutôt imité, d* 1* 
inanimé buivanl* : 

Muât'., ràt-nnlr-iimi \t a liMmis suimuiiti* 

Des /iiti<l^rju2 i|« f,omlrft it du» nuntitu miau 

(Jnhiii' \a {\f.im-. UuiiHiïit ai ion^-irma* f/uni*, 

Qu«l J)i«u, jioiu itou» îjuuv^r, l«» tri util mnmmu't 

(Utuunini la)4»/?rfttjf-j|« Kapir^r Imut mulwïtt* , 

l'our û'tt|i|j«r à (Oion!» rouu» sur \t>tuu rUttr* i'iuu*r*dw t 

i'jtmni if m t:Uuufti*.ntnt il* \r,nr iniM'uitt tu armfct, 

\m atti Minuit an rumm , lu jiilujtf en linulfti ' ? 

Il» < ojjfiijffcfjf la ffl<jir<« ; mitants l'un mu l'auli'*, 

IU |>i oili({iioiMif I^mi vi» , <i non» laïmoirni la uhire- 

Ou bail, «tj f^uirial qu'util cou tentation, îAttséti entré k* 
mMtu im> «t \tt> apolldrain'b d<* Lundi*?*, tml la *uj«td* 
r« p^tit pnt>rij«; tuaib ou ijfnon* a*stt/, lommtméumi 
<jiudlr. lut ïatuust' <\t- raiit' <jiu<iïdh'. ,\e vaib l'ft*po«*r*0 
pi*u uV UJOlb. 

Vfti'b l« moib d«* jiiiJli'l l ^#My, l<i roll/'fjK def Ui«mJ<m:ÎIM 
adn'bba a tous 1rs joali< i^iib d<* Londifb uim* invitation 
par Ja<juHI<' il If* tii^ii^tutit a donnri' ffialuilfuu'nl Iruh 
roubiiltalioiib aux pauvtfb dr l**ur& arfoudi*bfifji*uf* f** 
|M^iilb. iWlit* p«ubi : f* f/'OitifUbi' lut bWoridA*, protif^ 
par It^b aM^uurii . h JoHilof niibe a «uViition; insiiill* 

'' Il H i>l ijllihljoil , <J.|fl& II: M *l< .JlIfyliJl»; lil ll< tttritUjUfi Ht iïi- ttttu0, 
»t\ lit- fiilulf m iiu houlttt l-i voii i 

*ltt A 4 Dtnititu- ! bllll i: lu llmu tllMl Ji£»l *:êMtl Msll ; 
llnw .iiiiuut Itaftm* ut imnii:ni liiwfi tfe|| ; 

Ail Vrl»y |/li y «il Mil» Wl |<: »ll l UUUOU» ^l'I/MrfJ 

i)\ ulliri'ô II vi b , .mil luvikli <// lllfii ^Vrii ; 

llov. I*y .1 jouiiii:y lu «h' f'.lyfcitfif |ildiu 

I*' m i iiiuiujJi il , uinl ol'l 'I mu- rriurii'ii a^am 
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tarent en rien l'exquise pureté de son poût naturel. Le 
fait est qu'il n'y a, et pour les Anglois seulement, dans 
le poème de Garth, qu'un seul chant de lisible; et c'est 
le sixième : tandis que l'Europe entière ne cesse de tra- 
duire et de relire le Lutrin de Uoileau. 11 avoit, du vi- 
vant même de l'auteur, trouvé déjà eu Portugal un tra- 
ducteur habile, dans le comte d'Ericeyra; il vient tout 
récemment de rencontrer mieux encore, un imitateur in- 
génieux, dans l'auteur du Goupillon, poème heroï - co- 
mique en huit chants '. 

Le doyen du chapitre d'Elvas, en Portugal, s'impose, 
pour faire la cour à son évèque, l'obligation de lui pré- 
senter le goupillon à la porte <le la cathédrale, toutes les 
fois qu'il s'y présentera pour ofHcier. Mais , soit par suite 
de ses propres réflexions, soit par une impulsion étran- 
gère, le trop obséquieux doyen se reproche bientôt cet 
excès de déférence, et refuse de se soumettre h cette hu- 
miliante formalité. L'évéqite réclame : grande rumeur 
dans le chapitre; le doyen est condamné; il en appelle, 
et perd définitivement son procès. 

A ce simple exposé, le lecteur a déju saisi sans doute 
les traits principaux de ressemblance entre ce poème et 
celui de Boileau. Ici te Goupillon remplace le Lutrin; le 
doyen et /'éuA/we, le chantre et le trésorier; et l'église (CEI- 
vas, la Sainte-Chapelle de Paris. L'imitation est bien plus 
sensible encore dans certains détails, qui trouveront leur 
place dans les notes sur le Lutrin. Quant a l'intention 
morale, elle est la même chez les deux poètes: c'est de 
jeter le ridicule sur certains abus qui n'existent pas plus 
aujourd'hui en Portugal qu'en France , et qu'il eût fallu 
peut-être respecter dans tous les pays. Au surplus, le 
poète portugais ne dissimule pas plus ce qu'il doit à Boi- 

* O Hyssope y poema heroï-comico , de Antonio Dinic , <Ja Crut e Sib» 
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Iniu, qui* rmilrm- du Momliitir ««•* nlili|ptfinilft îi rplui ilr 
ht Houitv ilr rAf'Mffii. <1V«M ifinnr lu iiniw iIi* HuiIphu 
f|iniiv(M(iir M. Dini/,. 

'ni) loi, lui dit- il, (|iii , «ur h».* linrds rlini* mi In 
n Si'iiii* prumnir «h»m wiiix tnim tic lrni* i»iill»rR(»rn , rn- 
ii ftfiiiftiiii<i jfiili<* lr |jniii« Iniuid di< Mnilntu, viril», rit- 
»« Hiiuiinr h 1 tnirii , viv. ! •• 

Ni» nnynm |mh rrpnidiitif «pir h* rliniitn» illi (itw/»lliw 
«toit irdrvnldr nu pnrfi» fitiucni* di« tonlr* lr* lirniitrt iIp 
ton niivni|jc; il mii IhiiI de Ixmiik miiji; H uni* rnpide «M- 
l\*r m* luidrni pu* ii imtiti ni rniivftinrrr. I.rt nrriir Vim- 
vi r, vi lr pnnnr iiiiiiinrtKr dtitia le vunlr empire ilr* ehé- 
flirirn. t«ii, lé|jlir drqpnliipietiieiil lr ffrnifMlr* |i(|f|iltfllp«. 
Ses «mijHs non! iiniiil»reu« , un peut lerrolrr; H , i|lloii|Uf 
4fti*ildeMieiif dililinurr pur lex rninpi^le* «lit lion prtM, 
ipii lui nul enlevé le* rêverie* fit* lu pliilnaupliie M-nliH- 
f i«|iif« , tir lu 1 1 1 y *% I m île , ilu uinf'iiêtimiM 1 , <«fr,, nn puptilfl* 
lion e*l même imtueuqe , puisqu'elle m<**efitldr 1rs frtl* 
*rilii ilf vem « 1 1 1 • «r 111111*111 el «»e pinrliMIiettt ptti'fe»; |f| 
:iulif|uiui<<i f|iii u'iiiii jtiiuiuM lu riiifthiin* ih* leur fpt?t|ii; 
le* lieiiuv e«pnU ipu mini MifMtt pri ifidupiefiieflf leur In- 
tfitifr) fihr ilium lr |nuru;il de ht m'imtilitt; le* roimnrti- 
luleum ijili iidiiiiifiif des hennle*, ml relèvent i\r* I'iiiiIm, 
mi il n'y en eut puimis; len h ;idurleum <|iii tnettrtit li'Ht 
eupril ii lu |djni' du (jenie de Iimiim nutrum ; lr 1 » fi'iituir* 
(|iii i lin rlu-ut lu i -elelu ite uillnim que <lnti«i leur* devoir*, 
rli., rit. I,r<; pi un i|»;iiu ffli(;iiif jiit t>*«« de ref elritlifje em- 
plir mini lu Mutin ir . l'I \\i elle lire, ht Sri(ruein ir, lu vniii' 
l'nlilr^c , ri II limdr l J I ii|lir| f r. qui , lr riWnmtntil il l.i 
iiiiiiu. u^^|;nr :i i li;n nu lr iiiiif; ipi'il duîl nccupn . 

* \|im:i , lu . *| • • f ■ ii-m m.'ii |;f n« i||M llf IVl'ia 

I l||' Il Si llll lll l| ll'IMI lll <||1 M|l < \ il iimi« . 

Un filMo-n /Ini/i m i li f l|| mi nlf 

Itilliif ntliiivl » lii Mi|;n:i . Mi mi iiift.'illilini . r|i 
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A la voix du capricieux monarque le conseil »'a»»cm- 
bl*» * <* Illustres appui» de ce vante et (ilnricnx empire. 
« «lit le Génie du hmit de son troue, aucun de voit* n't- 
<&fliinre ce que je dois» ce «pie von» deve* nu di^ne pn»- 
«tvtir de» brebis di\lva*. Von» snve* ton?» l'honorable 
« prefcrence qu il neeorde a non bagatelle* Mir le» 50111» 
« qu'il doit a son troupeau; vmm »ave* avec qucljc eom- 
« plaisance il rap|>cllc »a royale (feuenlo(iic , ne mire dan* 
« ta* pierrerie» qui etinecllent a »c» dnqit», et dan» sa *u- 
*perbe tabatière! Ce»! «le loti» le* mortels celui mit me 
« rvml le culte le plu» fidèle. Il tant iwompcnscr enfin 
« tltl *èlc aussi pieux , aussi constant ; et j'ai résolu 

* d'offrir a m noble vanité un nouvel aliment. Je veux 
«donc et j'ordonne «pic désormais le dnxeit du chapitre 

* l'attende, le goupillon à In main, aux porte» de In en- 

* thetlralc» (Vent ce dont j'ni cru devoir von» faire pnrt , 
«non pour savoir ce que vou» en pense* , mai* pour 

* v\>us Apprendre que vou» serve* un dieu qui uV»t point 
«tit#r<u»» l)eja un doux murmure d'approbation géné- 
rale circulait dans l'assembla; mni» In Seigneurie, qui »c 
rappelle le» Itotia traitements, le» égards distingues, dont 
elle «l toujours e'te! l'objet chc* le doxcn, »c le\e i t prend 
hautement In derense de »e» droit», « Si vou» voulez, dit- 
*«lle, honorer le prélat , n'aver.-vou» pas, dans ce mCiue 
«chapitre d*KI va», des HmU\s % de» /Nfffi*, de» ,f/mmt\. de- 

* «voue* d'avance a lotîtes le» bn»»c»»e» que l'on exigera 

X »i)Viix?m 

1 Ville en eût dit davantage; mai» l'nlticre Kxccllcnce, 

J ta* yeux et le vi»a(fc routes de colore , éclate en ce» mot»; 

*QviVntends*je?cst*il possible? l\t c'est dnu» cette n»>cm- 

* Mer que Ton o»e s'opposer aux Itottueiir» accordes à un 

"Mflratul prélat, a une e.vce//cmr »i di^ue de 110* re» 

> 1 1 
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« peets! Un doyen compara avec un évéque! Oui : ni lr 
« dieu lui-même abaudonnoit non projet, je taurois».,,— 
h Ce que j'ai dit une foin, je ne le rétracte jamais, repli- 
u qua le Génie ; et ce qui eut écrit , est écrit. » On stnt 
qu'il n'y a plus de réponse à cela : aussi le conseil te sé- 
pare aussitôt , a l'exception cependant de la Flatterie, qii 
s'approche en rampant du maître, lui demande, et ob- 
tient sans peine d'exécuter elle-même Tordre qu'il vient 
de donner. 

Elle part, plus légère que la flèche lancée par on are 
ituréen, ou que l'étoile que l'on croit voir tomber du 
ciel. Elle traverse eu passant le* états de la Dépendu** > 
s'arrête sur les bords du fleuve bourbeux qui les arrêt*» 
et remplit de son eau une petite fiole, Arrivée ehei If 
doyen, elle trouve bientôt l'occasion de lui verser, avtc 
la liqueur fatale, le désir de flatter son prélat, en lui pré- 
sentant le goupillon. 

Cependant la Seigneurie, profondément blessée des pro- 
pou de l'Excellence, *e prépare a traverser les projette* 
la Flatterie, Dan* ce deasein, elle va trouver la Discorde, 
retirée dan* In» caverne* du mont Ithodope, et l'engag» 
^ Hcrvir sa vengeance. Le discours qu'elle lui adresse 1 fit 
également remarquable par la force et la beauté de l*tl* 
preHrtion, La Discorde ue se tait pas prier: elle part, mon» 
téc ttur un dragon ailé, et »éme, chemin faisant, l'esprit 
de révolte et de dutiemiion dans le» couvents qui se trou- 
vent mir hou pacage. Arrivée che* le doyen ail moment 
où, mollement étendu sur uu sofa, il s'abandonuoit «us 
charme* tlti ftomiueil , elle prend la figure, la voix et ks 
habit* «le la vieille nourrice du *eigneur de Lara, et, un 
rosaire a la main , lui adrchHe ces mol* : m Eh quoi! votre 

' INitntr> In t ivt*l . 

l^Hju |{V(iiitlr |im|rr , rtc 

Ctint II . |» it' 
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seigneurie peut coûter ce repos, tandis que «on nom 
est l'objet de toute* le* raillerie», de ton* Ion sarcasmes! 
E*t»il possible qu'un homme qui a vu le pape, qui a 
vécu familièrement avec tout ce que Rome compte de 
plu* (grands personnage» ; qui joue »i bien lr h+nte ri 
m»! et mieux encore le wisk; que le chef , en un mot , 
dhan chapitre tel que celui d'Blva», oublie a ce point 
•On rang et »a dignité! Sortea, aorte», il en eut temps, 
dk ce lâche repos; songea a ce que vous vou» devct, h 
et que vou» devex à vos aïeux, et rompe*, sans halati- 
Ctr, le» liens où vous arrête la flatterie.» À peine éveille, le 
oyen balbutie quelques mot» sans suite; et croyant rc- 
annottre sa nourrice! la congédie brusquement, domine 
Alecto de Virgile •, la Discorde arrache alors un de» 
arpent» qui forment sa chevelure, et le lance en fureur 
an» le sein du malheureux doyen, qui saute, furieux 
lamente, en bas de son sofa, en criant d\tne voix ter 
râble : Guerre! guerre! aux armes, aux armes! >» 

U étoit jour de fête; et déjà le son de vingt cloches ap- 
alott à grand bruit les fidèles h la grand'mcssc. Porte 
là» une superbe litière, que l'art du poète décore cm- 
lanitnsemtnt sans doute d'attributs un peu profanes, 
tfirétat arrive aux portes de la cathédrale.... Mais o sur- 
liât» i à fureurs de la vanité trompée! la Discorde a 
totophé, et le doyen n'attend pas son éveque, le gou- 
IHon à la main. On convoque un chapitre extraordi- 
fsirt: l'Intrigue et la Flatterie y parlent en favem du 
itélat; et le doyen est condamne, sous peine d'une forte 
anende, h présenter désormais le goupillon. 

Bientôt la Renommée lui apporte la fatale nouvelle 
du décret rendu contre lui. Il faisott alors sa partie : les 
«trteslui tombent des mains; il écume de rage, il grince 
4c» «lent»: «On ne veut pas la paix! Kh bien, on aura la 
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u guerre! » Kl ha fureur s'exhale en termes injurieux con- 
tre Févéque, et sur-tout contre l'indigne chapitre, qui k 
dégrade et l'humilie ù ce point. Ku vain on charge d*> 
vaut lui une table somptueuse des meti les plui exquû : 
en vain il cherche sur «ou sofa un repos qui le fuit: té* 
nioin affligée des peines qu'elle lui cause, la Seigneurie 
va trouver le dieu du sommeil ' ; elle saisit un songe par 
les ailes, lui prête bon lan^a^e, et parle ainsi au doyen 
sommeillant ' : « Qu'est-ce eeei , seigneur de Lara? Est»» 
u ainsi que le courage vous abandonne au besoin ?ett,« 
lit dans son c<uur, qui brûle déjà de la toi f de plaider, $\\* 
verse 

I/amour de nuire, <*t la peur do céder i , 

11 se levé, il b'hahille à la hâte, et va trouver le» jurie 
eonstiltes les plus habiles, pour concerter arec eux sua 
oppobition au décret du chapitre. On lui conseille d* *V 
dresser de préférence au gardien des capucins , au m* 
teur de a puulixlrs, ou au prieur des cordeliers: il se dé» 
cide pour le |;anlicn, et b'achciiiiuc vers le couvent des 
capmiiib '«. Apres une longue et savante discussion W 
les divers peihnunaf;cb reprébeutés en marbre dans U 
jardin deb Itlt. IM\, le doyen arrive enfin au vériuMa 
sujet qui ramène; maib au beul exposé de l'affaire, aa 
seul nom d'evêque, le {jajdicu recule épouvanté, « Noa f 
a non. dit-il , ne compta/ pas sur moi. Mof, braver ua 
uévMue! mm pareille eulicprise surpasse mes forçai; 
«elle excêdcinit eelleb même d'Achille, de Mandrirard, 
«ide (iiada!>be et de Sacripant. Daigne/ m'en dispenser* 



' Vuyr/ OviliK, Mttuiii. XI , v. r njt ri kuîv 

' Oui? ho itiu , illijkin: Ï.Mii , clr. 

(iuiit IV, |i. S*) 

' /.< l.utitn , «li. IV - * l.uijl. V, |i. f\\) cl Mil*- 
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Le doyen se retire, indigné de sa lâcheté, et songe à qui 
il pourra remettre cette commission difficile, périlleuse 
même.... Une inspiration subite lui révèle, dans un cer- 
tain Gonsalves, le plus impudent des huissiers, et un 
homme capable d'assigner, en cas de besoin, Jésus-Christ 
lui-même 1 . Le danger de la mission n'effraie point son 
audace : il s'en charge volontiers. 

L'Excellence, qui voit s'approcher le coup fatal, suscite 
cent prodiges divers, pour retenir le prélat dans son pa- 
lais. Le meilleur vin de Madère se change, dans sa bou- 
che, en méchant vinaigre : un gros vilain chat noir saute 
sur let&uffet chargé de porcelaines et de cristaux, et les 
brise avec fracas, etc. Au moment de monter en voiture, 
un énorme scarabée vient s'abattre avec bruit sur le bout 
de son nez, et un moineau laisse tomber dans le pan de 
sa robe ce que la prose ni les vers ne sauroient dé- 
cemment nommer. Mais que peuvent sur une ame forte 
de vains prodiges? L'intrépide prélat n'en persiste pas 
moins dans le projet de sortir de chez lui. 

Tandis que tout cela se passe dans le palais épiscopal, 
la femme de Gonsalves s'efforce, comme la perruquière 
du Lutrin y de détourner son mari d'une entreprise que 
tout lui présente sous un aspect funeste ; et non moins 
brave que le perruquier l'Amour, Gonsalves s'arrache aux 
embrassements de sa femme , et court où rappellent les 
devoirs de sa* noble profession. Il rencontre le prélat, 
s'approche avec respect de la litière, lui remet sous en- 
veloppe le papier fatal , et se retire plus promptement 
encore qu'il n'étoit venu. « Intrépide Gonsalves , s écrie 
«le poète, si mes vers ont quelque pouvoir, s'ils percent 
a la nuit obscure qui renferme les événements qui doi- 
vent un jour se passer sur la terre , ton nom sera à ja- 

1 Que he capat de citer a Jesus-Christo. 

Cant. V, p. 7a. 
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m mai» tameu* ; h jaiiiaU on parlera du etmrafte héroïque 
«i que ni déploya* dan* eette eireuiwtaitfe ». » 

l/«t||Ur> llenoiumee porte mutilât eeHe b*ur«U*e imi« 
wlle au doyen; et un repa* magnifique, prtietfcU d'un 
brillant enueert , eelèbre ee |{r*t)d tivèuetUtlMt *vw I» 
pompe rt l<4 tllf)titni convenable», Mai* 6 iwwm inat- 
tendu ! o fiabilité de» pm*perite* moudaine»! tandU t|it«* 
lit joie, le* bon* mot», et le bon vin qui le* fournit, 
eîreulent à l'envi dan* I* «tille du tWint tamJi* que Ton 
^e^ale b qui mieu* mieiu nui le eompte du tniUbeufiHii 
prélat, tout-iheoupl.., prodige épouvantable!,,, tm vba» 
eoq, qui tigui'ult *ur la table, à eottide* poule#etd* 
pigeon*, rôti* et barde* tomme lui! ne dre**# *ur «m 
patte*, atfite de nouvelle* aile», et fait retentir ew af 
t'rnyable* parole* : 

«Km valu >, tloyao eruel, tu ver*e* notre nang pow 
.» relttbrer la victoire que tu te Ha tle* d'avoir remporta 
<« Tremble! ttlb» t'échappera , et tu *era» contraint de vé» 
.•der h ton advci*tdre.» II dit, tH reprend paUibbNtiffM 
•a première place, (lu *e ti^ure *an* peine IWïet que tlt* 
reut produite mir rafe*ciublee r<qqtarUit)ii et l'oracle »*» 
naçanl qui vcnoit d'elle prononce, tî'cat h qui «tafuir» 
le preuiiei', r»n donnant titille loi» nu diable le lieu, 1*1*1»* 
jet et Ici hèrn* de la letc. 

(•epeiitlttut ld ptoccdore *'iu*ttuit, Le fjenie de* b«n« 
telle* |irr»tttl *e* fidèle* balance* » po*c dan* l'un de* bu** 
niiu le* de*tiuee« du doyen» dan* l'autre, telle* du |N* 
lat: et voyant que ce||et»->oi l'emportent dévidèrent, A 
convoque *on eou*eil pour détendre k ton* emu quil? 
compnaettt île i»'iuiei-po*et déformai* tlait* cette que»»»)!'' 
tunituue. Qui tmnaonoii tle peindre, et potirrnit wH<"" 

lh iimfoilti (îoMtittlvt]* , vit 

<:<4in M, |. *t 

4 « c*M« VII , |t lut 
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se flatter de rendre la douleur du pauvre doyen ! C'en est 
fait : plus de jeu pour lui, plus de thé, plus de café! 
Déterminé enfin par les conseils de sa vieille nourrice, 
il se décide à consulter le fameux devin Abiucadabro. La 
description de cet étrange voyage, de la demeure du de- 
vin, et de ses opérations magiques, est l'un des mor- 
ceaux du poëme où brille avec éclat le rare talent de 
l'auteur, pour varier habilement les formes et les cou- 
leurs de son style. Mais le doyen n'est pas plus heureux 
dans la grotte d'Abracadabro , que dans l'antre de la 
chicane; il perd par-tout son procès, et le devin le lui 
annonce en ces termes : 

<« Il n'est plus de remède : n'en cherche pas. Tous mes 
«efforts sont vains contre l'inexorable destinée. 11 est 
« écrit sur le diamant que tu partiras ton procès '. » 

Mais pour adoucir ce que la sentence auroit de trop 
dur, il lui prédit en même temps qu'un héros, sorti de 
sa race, lui succédera en qualité de doyen ; et que ce 
digne vengeur de l'injure faite à son parent, intentera à 
l'orgueilleux évéque un nouveau procès, dont l'issue lui 
sera favorable. Cet espoir d'une vengeance assurée, quoi- 
que tardive, calme un peu le dépit du vaincu, et le pré- 
pare à recevoir, sans pâlir, la nouvelle du triomphe de 
son adversaire. 

Après cette excursion dans le domaine des littératures 
étrangères 3 , son objet même nous ramène dans celui des 

1 Km fim nâo ha reinedio , eu*. 

Casn. VII, p. 11 3. 

' On ne sera pas surpris , sans doute , et le» Anglois instruit» , hieu 
maint que tout autre , de n'avoir pan vu Hgurer dan» cette impartiale revue 
de» principales Épopées héroi-conùques , /'/iWi6»yis de Butler ; produc- 
tion plus biiarre que singulière , espèce de monstruosité littéraire , qui 
n'appartient ni à l'épopée , ui a l'histoire , ni au roman , et par-des*ii* 
tout , mortellement ennuyeuse. 
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IpHiw IY&wjmUh* , on nou* trouvons, avant d'arrlvur m» 

tiUllVU dw»¥ aUtlt* pilÀUtl** il M métUP f}?!}!'** i Piiltlt VfÙM% 

nu ht IWfititti th» lmtit*-riMé*\ par Naiwini et V4llfo ib h 
Smwnw % m* */<** /Vmw*, par Ignoble, Il y il dan* li* pre- 
mier ipiflipip* détail* afpeahlp*, et dp* pa**a(fp* entier* 
a**e* bien ver*i(M*i mai* la liUarrerie du nnjef i l'itMebwr 
le*<|ue <ln mettre mm pri*e l'époptte, l'ode, le* *taiwe*, eti't, 
avei» vin{|Mpialrt* htHth-rtm^i dépendus de la lune À U 
«uite de /Wnf , mi le* Iréipieiile* lnf*|{alittf* du siylt», tint 
relique depuis lunijrf^iMjib ru poème parmi eeu* ^jm'uh 
ii o|i |ir*iif nombre de trait* ingénieu* et de beauté* de 
détail n'ont punarauiir du naufrage (unnumn, On trouva 
dan* /' ///^ i/e Ai SwUuim plu* de verve et d'imaginatimti 
et voilà mut ee que lloileau pouvnit en e*timeri ro»i* 
♦ elle verve pi relie imaffinatinu notant prévue jam»l» 
réglée* pat : le ijmOI et par le Imm» *en* 9 oh eut peu ténu* 
d'eilminer i'r«M^ Il i*le prndurlion de la trop volumineux 
roUei'llon iIhô uuivr^ de l'auteur', On ne lll guère plu» 

fa* (WÏW* remwA** »|m Hlr4l|liMI0U^ll^ (lbè>tmt malgré II» 

rao particulier ipie lai*nii J, II, ltnu**eau de l'auteur rt 
ilri l'ouvrage '*■ 

Aiiioi Hnileau a Imuv^ de* modèle*, et lait ct^n imito- 
itiMit»: niait» eoi il resté inférieur à re* modèle*? a4dl A' 
*urpa**e pai' rm> imitateur* t* t;'e*l la ipte*linu qui ««m* 
re*ie maintenant à ré*oudre par l'examen ei'itbpie et rai- 

tOUUedu ItihUh 

' I II»- luMMi^ «M vitlUMl^o Ut » (, »l MM^tH^ hV» MMVI'i|||^« »Im |IMllMftK 
•II. OHM ■♦(►., M ilItlôIltlUi i|n HUIMH4, ilf* tHMlu» MM VMM, lll** falll«. 
ll^tt |MlMMIM» , «11.» «««iUMtt j (IlO Jl|l» »;«» ||t: ||lM<il»«i , »;|». --: | <*f^l «Hl l«Ml ^ 
l (Mtilll». ijM^ ImM I |«tl *l|» M ilH'i V»!Mi(! • 

I'hmi VJV»M |t(MV«^ Ml MMlltM»U^»U , 
Il • ^«1 l|»ll«M»* lli^ll lit; Iri |(»t|HM I 

Vu» » 

" \ i.\\\V. H HUttltt^lU , (lit .) jMllli I | ; fti 
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Je ne ferai point ici comme l'Ariosto, qui, quelque- 
fois sur le point do débiter lu fable du monde lu plus 
absurde, la garantit vraie d'une vérité' reconnue , et 
l'appuie m£me de l'autorité de l'archevêque Tttrpin \ 
Pour moi, je déclare franchement que tout le poème 
du Lutrin n'est qu'une pure fiction , et que tout y est 
inventé, jusqu'au nom même du lieu où l'action se 
passe» Je l'ai appelé* Pourp,os \ du nom d'une petite 
chapelle qui étoit autrefois proche Montlhéry. C'est 
pourquoi le lectenr ne doit pas sVtonner que, pour y 
arriver de ttonrgogne, la Nuit prenne le chemin de 
Paris et de Montlhéry. 

C'est une assoit bixarre occasion qui a donné lieu 
à ce poème. Il n'y a pas long-temps que dans une as- 
semblée où j'étois, la conversation tomba sur le poème 
héroïque. Chacun en parla suivant ses lumières. À 

* Cet «vi* e*t place* avant it* f.u9rin dan» le* édition h dc<<ruvreit 
<Je Rnileatl, pùhhVe* en K>74 «*t 1675. 

' Torpitt, Tulpiu ou Tilpin, moine de Saint-Oeny* , pui* ar- 

*Wéque de fteima, mourut à U (in du huitième «iècle. Il n'y a 

k nulle apparence qu il «oit l'auteur du roman qui porte «ou nom. 

\ On eroit que ce livre u*a rile* compoae' que ver» \\\\\ 109a. 

\ ' l«i* poète ne voulant pa« nommer la Saiirte-C Chapelle «le Paria» 

«voit d'ahord indique* celle «le 1tourge« : il jugea ensuite À propos 

•l* 1 Hi«ii^er Bouges en Pourçc». 
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IVffurfl de moi , i omtne on m Vit eut demandé roue 
«tin, je amitinq ce que* jui mrrttiré dttn* ttttf poétique, 
qu'un pntitne héroïque, pour Atre eaeellent, tlevolt 
Être rhurflé de peu de matière < et que c'étoit A fin- 
ventiou ft le soutenir et ft l'étendre. La eho*e fui fort 
contestée. On VéchrtufFn beaucoup; mnift, ttprtabieti 
de* miaou* alléguée* pour et contre, il arriva ce i)mî 
arrive ordinairement en touteMe* aorte* dedfoputei: 
je veu* dire qu'on ne s* persuada point ritii l'autre, 
et que chacun tient mira forint* dan* non opinion* lit 
< linlciiir «le In dispute ointit passée, on purin d'autre 
«Jioae* et un se mit A rire de In manière dont on té- 
toit échauffé *ur mie question aussi peu importante 
quecelle-lft. On moralisa fort *ur In folie île* homme* 
qui passent presque tome leur vie à faire sérieuse- 
ment de trë* tp/aude* bagatelle*, et qui ne font mm* 
veut uueaffairecousidérnblcd'une chose indiffétwle. 
A propos décelé un provincial raconta un démêlé fil- 
meut , ipii étoit errivé autrefois dans une petite éfllw 
•le se province, entre le trésorier et le chantre* fjMi 
sont les dent premières dignités de cette église, peur 
savoir ni un lutrin sernit pincé à un endroit oli fcttti 
autre, lie chose fut trouvée plaisante* Mur celé un dt* 
savnuts de l'assemblée, qui ne pou voit pas oublier silAt 
la dispute, me demanda ^i moi qui vuuloi* si peu ri' 
matière pour nu pottmc héroïque , j entreprendra* 
d en faire un «mii un démêlé aussi peu chargé dîner 
dent* que relui de cette église. J eus plu* tut dit, jmiir 
quoi fion? 1 que je h'imi<î fuit réflevion sur re qu'il ai' 
dcmauduit. tleln lit faire un et Int de rire fil le cot»i|* 
finie, ei je ne pu* uicuipéchcr de rire comme le*»» 
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très, ne pensant pas en effet moi-même que je dusae 
jimait me mettre en «Hat de tenir parole. Néanmoins 
le soir me trouvant de loisir, je rêvai à la chose, et 
ayant imaginé en général la plaisanterie que le lecteur 
va voir* j'en fis vingt ver» que je montrai à me* ami*. 
Ce commencement le* réjouit assex. Le plaisir que je 
vin qu'il* y prenoient m'en Kt faire encore vingt au- 
tre*: ainsi de vingt vers en vingt vers, j'ai poussé 
enfin l'ouvrage è près de neuf cents vers 1 . Voilà 
toute l'histoire de la bagatelle que je donne au public. 
J auroisbien voulu la lui donner achevée; mais des 
raisons très secrètes , dont le lecteur trouvera bon 
que je ne l'instruise pas, m'en ont empêché. Je ne me 
serois pourtant pas pressé de le donner imparfait, 
comme il est, n'eût été les mhtérables fragments qui 
en ont couru \ C'est un burlesque nouveau» dont je me 
sut* avisé dans notre langue : car, au lieu que dans 
l'autre burlesque, Didon et tàuée pari oient comme 
des harengères et des crocheteurs; dans celui-ci, une 
horlogère et un horloger < parlent comme Didon et 
Jhiiiée. Je ne sais dojie si mon poème aura les qualités 
propres à satisfaire un lecteur ; mais j ose me flatter 
qu'il aura au moins l'agrément de la nouveauté, puis- 
que je ne pense pas qu'il y ait d'ouvrage de cette na- 

1 I) y en a plu» de doute eent» aujourd'hui ; mai* h lutrin n'a- 
voit encore que quatre ehanU, quand ee premier avi» au lecteur 
fut eompo*e\ 

1 Ce» fragment* avaient inâme <<te* imprime*» en 1673 , è la «uite 
<1* la Hfyontv ttu P*\h bénit du aietir de Marigny. Noiu le» don- 
! neron* dau« les variante» du Lutrin. 
* * L'auteur leur *uh«titua dan* la «uite un perruquier et une 
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turc en notre langue ; la Défaite des bouts-rimés de 
Sarasin étant plutôt une pure allégorie, qu'un poème 
coin me celui-ci. 
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Il seroit inutile maintenant de nier que le poème sui- 
vant a été composé à l'occasion d'un différend assez 
léger, qui s'émut, dans une des plus célèbres églises de 
Paris , entre le trésorier et le chantre *. Mais c'est tout 
ce qu'il y a de vrai. Le reste , depuis le commencement 
jusqu'à la fin , est une pure fiction : et tous les person- 
nages y sont non seulement inventés, mais j'ai eu soin 
même de les faire d'un caractère directement opposé 
au caractère de ceux qui desservent cette église \ dont 
la plupart, et principalement les chanoines, sont tous 
gens, non seulement d'une fort grande probité, mais 
de beaucoup d'esprit, et entre lesquels il y en a tel à 
qui je demanderais aussi volontiers son sentiment sur 
mes ouvrages, qu'à beaucoup de messieurs de l'acadé- 
mie. Il ne faut donc pas s'étonner si personne n'a été 
offensé de l'impression de ce poème,, puisqu'il n'y a 
en effet personne qui y soit véritablement attaqué. Un 
prodigue ne s'avise guère de s'offenser de voir rire d'un 

1 Cet avis terminent la préface générale que Boiteau avait mise 
à la tête de ses œuvres dans l'édition de i683. (Voyez ci-dessus, 
tome I , p. 11.) 

* Le trésorier étoit le premier dignitaire dé" ce chapitre , et le 
chantre le second. L'objet du différent qui s'éleva antre eux est 
assez indiqué par le poème : il s'agissoit de savoir si l'on replacè- 
rent un gros pupitre devant la place du chantre. 

3 On les a toutefois parfaitement bien reconnus : nous en nom- 
merons plusieurs dans les notes. 
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avare, ni un dévot du voir tourner en ridicule un 
libefctiu. Je ne dirai point comment je fus engagé à tra- 
vailler à cette bagatelle sur une espèce de défi qui ma 
fut fait en riant par feu M. le premier président de La- 
moignon, qui est celui que j'y peina «ou» le nom d'A- 
riite. Ce détail, à mon avis, n'est pan fort néceasair*. 
Mai» j* croirai* me faire un trop grand tort, si je lais- 
sois échapper cette occasion d'apprendre à ceux, qui 
l'ignorent, que ce grand personnage, durant «a vi* f 
ma honoré de mou amitié. Je commençai à le connof tre 
dans le temps que mes satires faisoient le plus de bruit; 
et l'accès obligeant qu'il me donna dans son illuitrt 
maison fit avantageusement mon apologie contre ceux 
qui vouloient m'accuser alors de libertinage et de 01811» 
vaises mœurs. C'étoit un homme d'un savoir étonnant 
et passionné admirateur de tous les bons livres delta 
tiquité, et c'est ce qui lui fit plus aisément souffrir oie 
ouvrages, où il crut entrevoir quelque goût des an- 
ciens. Comme sa piété étoit sincère, elle étoit aussi 
fort gaie , et n'avoit rien d'embarrassant. Il ne s'effraya 
point du nom de satire que portoient ces ouvrages, où 
il ne vit en effet que des vers et des auteurs attaqué*. Il 
me loua mémo plusieurs fois d'avoir purgé, pouraimi 
dire, ce genre de poésie de la saleté qui lui a voit hv 
jusqu'alors comme affectée. J'eus donc le bonheur de 
ne lui titre pus désagréable. Il m'appela à tous ses plai- 
sirs et à tous ses divertissements, c'est-à-dire à ses lec- 
tures et h ses promenades. 11 me favorisa même quel- 
quefois de ku plus étroite confidence, et me fit voir " 
fond son aine entière. Kt que n'y vis- je point! Qti'*l 
trésor Hurprenunl de probité et de justice! Quel foii'l* 
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inépuisable de piété et de zélé ! Rien que sa vertu jetât 
un fort grand éclat au-dehors, c'étoit tout autre chose 
au-dedans; et on voyoitbien qu'il avoit soin d'en tem- 
pérer les rayons, pour ne pas blesser les yeux d'un 
siècle aussi corrompu que le nôtre. Je fus sincèrement 
épris de tant de qualités admirables ; et s'il eut beau- 
coup de bonne volonté pour moi , j'eus aussi pour lui 
une très forte attache. Les soins que je lui rendis ne 
furent mêlés d'aucune raison d'intérêt mercenaire; et 
je songeai bien plus à profiter de sa conversation que 
de son crédit. Il mourut dans le temps que cette amitié 
étoit en son plus haut point; et le souvenir de sa perte 
m'afflige encore tous les jours. Pourquoi faut-il que 
des hommes si dignes de vivre soient sitôt enlevés 
du monde, tandis que des misérables et des gens de 
rien arrivent à une extrême vieillesse! Je ne m'éten- 
drai pas davantage sur un sujet si triste: car je sens 
bien que si je continuois à en parler, je ne pourrois 
m'empêcher de mouiller peut-être de larmes la pré- 
face d'un ouvrage de pure plaisanterie. • 
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C'est en vain que le chantre ', abîmant d'un faux titre 1 
Deux foin l'en fit ôter par les mains du chapitre: 
Ce prélat, sur le banc de son rival altier 
Deux fois le reportant, l'en couvrit tout entier. 

Muse, redis-moi donc quelle ardeur de vengeance 
De ces hommes sacrés rompit l'intelligence, 
Kt troubla si long-temps deux célèbres rivaux: 
Tant de fiel entre- t-il dans Tauic des dévots 4? 

fuit qtm mieux reMorfir m au if* le contrante entre U pftitcm 
réelle de* elioae*, et In (jrandmir de* parole». Nou» avoni remir* 
que le même artifice dan* le chantre dan fia tu et da$ OrtnouilUt. 
' Jaiujtwn Martin, HIh du maître de* requête* L.i Gitliimofinièft' 
L/aldic Roileau le dcMi^nc à MroH*ette (lettre du la février 1703) 
comme m un homme de qualité, dintitigun dan* l'épia et dam U 
« rohe. » 

1 Va n. Kn vnin uYii* foin le r.liantre , appuyé d'un vain titre, 
Contre Nm liant» projet* arma tout non chapitre; 
Ce prélat généreux , aidé d'un horloger, 
•Houliiil jiiMpicN 11 11 liout riioruirur de non clocher. 

' Vinoii.K, finéidv, I, v. tu : 

Muni, niilii c.iunai memoru, etc. 

ou Homère, «1«îh le premier ver» de V()dy%%év. : 

Avéf)#. [aui Ïvvitm Mot/V«r. x. t. a. 

4 VllUfll.K, i/#ir/. , V, |/î : 

Taiif;t'iir uriimi* nrlentilMi* ir;r ! 

et Pope, llouclc de vhv.vv.ux , ch. 1, v. l 'i : 

Ami in Nofi lm*nm* «IwrIU micIi inif'hty rafle! 

(j'eni la figure que len rliéteurM appellent Spiplionème : «-lie cou- 
HÎNte n lermirier un récit , ou une dcncriptiori quelconque, par une 
réflexion vivft et profonde, qui, quoique «ortie d'une circon*tancl 
particulière, devient une sentence d'une application générale. 
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Et toi, fameux héros ■, dont la sage entremise 
e ce schisme naissant débarrassa l'église , 
iens d'un regard heureux animer mon projet J , 
t garde-toi de rire en ce grave sujet. 

Parmi les doux plaisirs d'une paix fraternelle 
iris voyoit fleurir son antique chapelle 3 : 
îs chanoines vermeils et brillants de santé 
engraissoient dune longue et sainte oisiveté 4 : 
ins sortir de leurs lits, plus doux que leurs hermines, 
îs pieux fainéants faisoient chanter matines, 
eilloient à bien dîner, et laissoient en leur lieu 
des chantres gagés le soin de louer Dieu ; 
aand la Discorde s , encor toute noire de crimes , 

1 Frapin. de 1673 : 

Var. Illustre Lamoignon. 
ition de i()j4 : 

F.t loi, grand I<amoifliidn. 
1 Fragm. de 1673 : 

Viens anoblir ma musc eu ce noblv projet. 

aeptie ou la mauvaise foi du copiste n'est plus douteuse ici ; 
personne ne croira que Boilcau ait fait jamais ce vers ridicule. 

1 Var. Le calme fleurissoit dans la Sainte-Chapelle. 

ition de 1(174 : 

Pourtjcs voyoit fleurir, etc. 

' Ainsi dans le poemn du Goupillon, le prélat et le doyen vi- 
ent en paix, et consumoient leur vie dans les douceurs d'une 
nie oisivrttf : 

A vida «m ocio santa consumiani. 
Cant. II. 

; En personnifiant la Discorde, le poète ne fait que mettre en 

19. 



Accntirif ii (jnuuln flot a m«« ImIpIpa Noriiiniiilft 1 : 

aHlmi, f»l iliWpInpppr par i|p« «mp« pumCiIpiim I» mhhp mm 
IVW'tlPtftPMt ipi'il ff ; lt-lf tn ; rf II il fnîf, pm n-lrt, |lf-p||*p il 
fiiiffinp iIp |titypiriPiif. |li« imit ili» |ifl««ÎMiH ilivpMM r|iil êtftt 
Iiphh il'llnmèip, ff |)rffnil piiMp h'ii peMtiiitiiftf tpipUIti* 
fllf p«i f //. , IV, t. <}(' j h «fpui, lu fnfii|m(}iip iti<pp*rfl 
m ml ilifii i|p Iji fliiPHP- 

Il iidin In t »>|in : 4pfiff> ( »7m'»/ , t. >\\t* ) iMiijiitiM pu fureur, 
/s«//«*si« ; 1-1 ll'iilfitil iimim lu fiinfilff Inulr unir»' tir rrintP*. I 
<ii- |»t /•? f* vol'HitipM îi fi"i «»ul»»« ili' fii-tinii*, fini rpriu'il |p« i 
«mu |M'îtM' ■ mu»* juinm* llfiriiî-rp nVui «mif|i' â flniitipt un 
iiHp finir, et «fil -Mini fin viintfr , ù t|i<q |m««|riH4 HMmI f 
•1-»n« Immm f'iiftir>« pf ilfliM Ipiu« ronirt».|f«, i|mp ïitmkilinn , 
/»*»■#■•, /ri l'fifypFiiirr', ptr-. ; ff tiiiMi HHi)ii« Ptifiifp k *Ip« iJlrW 
lllPHl ll»ili»ilifl»pi«'«, IpI* i|UP /Vtrr/rVlirP pt frt «riyrtrliMP, l 
miiii« TnvniK tu ilmi* Ip pup'trtp iIh tinuftilhtn. 

' ti'Ariuet» »«t, j'-i-irii« 4 I». |HPifi)f>i i|ii| ftlf fait f|n« i-Ut 
ip«ii|pnrp li'iliilMi'll»- iIp lit IM«rmi|p Vit^px Ip iîtffitnti fi 
i h mt, «t. Hi Hf; pi fli. ttm, «i. I7 f;linif)M ilp i'iitffm4ft 

Sill-IH »• 'I fil ( rilf||i<|(' lf»| l'iMfll* : f fllfPfipflHP jll«l|l|p «HtM If 

>\f l'jiiîfl, l'uiityp Hîiiul MmIipI vu il nlnitil Ip rlipirlipf iIhim I 
fif? fffiAÎ** II nppi fini, 1 «n (]imnlp 4iii|iii«f, ipi'll pu p«i tin 
|iiiÎ4 Inriff ti>ni|i4, «<i r|iiil it »'•♦•'• ri>iti|i|iifp pur U |II«imi il*, ni 

t|>IIIIIIPP ; l liuliit»! Ii'liii'l, li'Hlriiil pif«, llîf |f> plM-|i', ••iffM 

'Imnirilrt. 

l'piif iiiiii ilt- ciiflif. i|i|i- ii'iiilifiPiti'iii put l't fjititifé i|i 
piW iM-ifiMpir-, nitiÎ4 ipii im « ii|m* i'-i mi plu» •• iuttiif mI|i> 
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lie y voit aborder le marquis, la comtesse, 
e bourgeois, le manant, le clergé, la noblesse; 
'•t par-tout des plaideurs les escadrons cpars 
'aire autour de Thémis flotter ses étendants. 
4ais une église seule à ses yeux immobile 
îarde au sein du tumulte une assiette tranquille : 
Elle seule la brave; elle seule aux procès 
De ses paisibles murs veut défendre l'accès. 
a Discorde, à l'aspect d'un calme qui l'offense, 
•kit siffler ses serpents, s'excite ù la vengeance » : 
a bouebe se remplit d'un poisou odieux, 
!t de longs traits de feu lui sortent par les yeux. 

« Quoi! dit-elle d'un ton qui fit trembler les vitres J . 
'aurai pu jusqu'ici brouiller tous les ebapitres, 
>i viser Cordclicrs, Carmes et Célestins *; 

' On voit 1a Discorde tVffrïfer a la vengeance; on entend ùffltr 
s serpents. Le tableau est acheva, et la poésie a dccidc'iuent IV 
intage ici sur la peinture. 

* Dan* Homère (//. , XI, v. 3 et suiv.) «Jupiter précipite sur 
la flotte des Grées la Discorde funeste, portant dans nés main» 

le sceptre de la guerre. Elle n'arrête nu vaisseau d'Ulysse 

L'horrible dc*cssc pousse un rit affreux, épouvantable, et jette 
dans tous les conirs la rage des combats, m — Qui fil ttemhlvr 1rs 
irres. Il résulte de cette heureuse disposition des mots, une sorte 
a vibration qui se prolonge a la tin du vers, et fait entendre le 
mit des vitres, cliranhfc* en effet par le (oh que prend ici la 
discorde. 

' Elle les avoit si bien c/it'iVs, que l'autorité fut obligée d'in- 
snranir dans ces querelles scandaleuses, et que, sur le re'quisi» 
lire de l'avocat-ge'nè'ral Talon, le parlement rendit, au mois d'à- 
ril i(U>", un arrêt tendant a rétablir Tordre et a rattttiier la paix 
ans ces différents monastères. — L'nuterifr du Goupillon , de've- 
ippant l'idée de Boileau , nous dcYrit , dans le second chant de 
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J aurai fait soutenir un siège aux Augustins 1 : 
Et cette église seule, ù tues ordres rebelle, 
Nourrira dans son sein une paix éternelle I 

son poème, les rapide* et funeste* effets de la présence de fa DUf- 
corde chez, les dominicain*. « A peine elle a pana, et déjà le prietat" 
« et les moines sont divise» ; les uns murmurent tout bas que s* 
» révérence ruine le couvent ; que l'esprit de la vie religieuse set 
m refroidit sensiblement , etc. — Les mitres crient tout haut qui/ 
n dissipe an winh et en fines collation* les revenus de la maison, 
« tandis que la faim les ronsume nu réfectoire. Cependant le père 
m prieur, modèle admirable de patience et de modération, laiiM 
n crier les moines et va faire sa partie, »» 

Vnciferar on <lma c vai jogattdo. 

' Tous les deux ans les Augustins du grand couvent nom- 
moieut, en chapitre, trois jeunes religieux pour faire leur licence 
~ en Horbonne. L'an if>58 , le chapitre, au lieu de trois, en nomma 
neuf, pour troi* licence* consécutive*. Le parlement cassa cette 
élection prémuturéc, ordonna aux Augustin* de procéder A une 
nomination plus régulière, c'est-à-dire pour une seule licence, et, 
sur leur refit*, envoya de* archers pour les y contraindre. Les re- 
ligieux *e incitent en défense, sonnent le tocsin, tirent sur lr« 
archers, apportent le saint sacrement sur le champ de hntaillft, 
et sont pourtant forcés de capituler. Ou se donne des otage* ilr 
part et d'autre; ou convient que le* assiégé* auront la vie sauve 
Le* commissaire* du parlement entrent dan* le monastère; ils font 
arrêter et conduire h la conciergerie onze religieux. Mais vingt- 
sept jours après, le cardinal (Vîa/.ariu, l'ennemi du parlement, met 
en liberté les onze prisonniers, qui sont reconduits en triomphe, et 
dans les carrosse* du roi, à leur couvent. Leur* confrère* vont 
les recevoir en procession, les palme* à In main, sonnent totilei 
le* cloche*, et chantent le 7V Dviun. La Fontaine a composé sur 
cet événement une /W/m/e, dont le refrain est, 

Le* Aiifpiiiiiiift sont serviteur* du roi. 

et dan* laquelle un cfjajaniller clerc fait cette petite semonce ans 
HR. PI». . 
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i-je donc la Discorde? et parmi les mortels, 
voudra désormais encenser mes autels 1 ?*» 
ces mots , d'un bonnet couvrant sa tête énorme a , 
prend d'un vieux chantre et la taille et la forme : 
peint de bourgeons son visage guerrier, 
'enva de ce pas trouver le trésorier, 
ans le réduit obscur dune alcôve enfoncée 3 
ive un lit de plume à grands frais amassée : 

Vous êtes troupe en ce monde inutile; 

Le tronc vous perd depuis ne sais combien : 

Vous vous battes , faisant un brait de chien, etc. 

Mais que soyex de Paris o« d'Auxerre , 

11 faut subir cette commune loi ; 

Et , n'en déplaise aux suppôts de saint Pierre , ' 

Les Augustins sont serviteurs du roi. 

On est agréablement surpris, dit Marmontel, d'entendre 
ttscorde tenir ici les discours que tient Junon dans l'Enéide, 
arler d'une querelle de chanoines, comme Faîtière et impo- 
se déesse parle de la fondation de Troie, et de sa haine 
tre Énée » : 

Et quisquam numen Junonis adoret 
Praterea , aut supplex a ris unponat honorent ? 

Enéid. , I , v. 5 1 . 

<e songe envoyé par Jupiter à Agamemnon, se présente à 
•us la figure de Nestor, fils de Nélée, celui de toiw les vieil- 
que le roi des rois honoroit le plus : 

Iliad. , II , v. 21. 

es vers, admirables par la beauté, la justesse, et îepitto- 
? de l'expression, sont dans la mémoire de ceux même qui 
de notre riche et belle littérature qu'une teinture superfi- 
L'imitateur portugais nous semble. rester ici bien loin de 
todèle. Quand la Discorde se préseme au doyen, sous les 
de sa vieille nourrice , « il faisoit sa méridienne , mollement 
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Quatre rideaux pompeux, par un double contour, 
Kn défcmdcnt l'entrée h la clarté du jour. „ 

Là, purmi le» douceur» d'un tranquille silence, 
Régne sur le duvet une heureuse indolence : 
C'est là que le prélat , muni d'un déjeuner, -„ 

Dormant d'un léger nomme , attendoit le dtner. |l 

La jeunesse en sa fleur brille sur son visage ' : 
Son menton sur sou Hein descend îi double étage; 
Kt »on corps, ramassé dans sa courte grosseur, 
Fait gémir les coussins sous sa molle épaisseur. 
La déesse en entrant qui voit la nappe mise, 
Admire un si bel ordre, et reconnolt î'tfglise"; 
Kt, marebant ù grands pas vers le lieu du repos, 
Au prélat sommeillant elle adresse ces mots : 

« ntnndti mit tut aofa , rnnfloit a non ninnj nt In voMo galon ré^é- 
m toit nu loin an* ronnVmmila. » 

Holirn util iiuillr noplin dormir* a iwitlH : 
llnnmvu rtmi lol|{nilo, r endo roiito 
A {jrumlr mi lu mlrriurirr IhkIm. 
(«lit. II. 

l/nliltrf î,n lin II «mi m a dottun ( Prinvipp» th Litt. , tnmn II , |i. 337) 
iln cnltn admiraldn «Innei iplion , mm aualyiw, titi pmt trop minu- 
linuin pnul -ni in pour le* lnctnur« auxqunlii jfl m'iulrninift , mai» 
(|iii nul tut vrai tuodnln dn la tnauinrn dn dn\nlopp«r tout l*iirtiHrr 
iriiu «ityln aiiNMj Noi(pin dan* toute* un* partinN. 

' Ln tr^Morînr nloit , au confiai™, vinitx, fliund, »nc nt tnnlfjrr 
Cnnt donc ici un poitrail «In l'anlaiiûn : main il n'eut pan domin* m 
tout In* pontn* dVn avoir de? nnttildaldn*, ni gur-tout tin In* rri 
linnr avne un pareil houlmur. 

* On trait, ni «pinlipin* aulrn* du tnnïiin tytinrti, n'ntïarounhnmnt 
point la pinV« iln L<mi»)UV, ni rnlln du prn*idntit dn La m oignon 
flln nloit trop nclairnn, pour tin pa* nnntir (|un lrn «bu» (pli peu 



CHANT I. i85 

« Tu dors, prélat, tu dors ", et là-haut à ta place 
Le chantre aux yeux du chœur étale son audace, 
Chante les oremus, fait des processions, 
Et répand à grands flots les bénédictions ! 
Tu dors! Attends-tu donc que, sans bulle et sans titre, 
Il te ravisse encor le rochet et la mitre? 
Sors de ce Ut oiseux qui te tient attaché , 

vent s'introduire dans l'église, comme ailleurs, ne sont pas V église 
même, et qu'ils ont, au contraire, pour ennemis naturels les 
hommes doués d'une piété solide et sincère. La satire est bien 
plus forte et bien plus crûment exprimée dans la Secchia Ra- 
pita. Ici, c'est un évêque qui oublie son bréviaire, en jouant au 
trictrac les bénéfices vacants dans son diocèse : 

Che'n cambio di dir luespro e matiutino, 
Giucaue tutto* 1 giorno a sbarraglino. 
Cant. 1, s. lu. 

Là , c'est un bon curé qui débarrasse les mourants de leurs bijoux 
et de leur argent, dans la crainte qu'ils ne tombent entre les mains 
des ennemis : 

E per guardarli da U furti altrui , 
Li togliea in terbo , e li mettea co* sui. 

Ibid. , s. lviii. 

Ces traits, et cent autres de pareille force, n'empêchèrent pas le 
pape Benoît XIV, l'illustre Ganganelli, d'accepter la dédicace 
d'une belle édition de ce poëine. 

' Le songe funeste, «xo* ovtifoc, qui vient tromper Agamemnon 
de la part de Jupiter, l'aborde en ces mots (/'•, II, v. 23) : « Tu 
« dors, fils du puissant et belliqueux AtréeJ Tu dors! Convient-il 

■ qu'un chef, qu'un homme chargé des destinées de tant d'autres, 

■ s'abandonne la nuit entière aux langueurs du repos ! Lève-toi : 
« fais prendre les armes aux enfants des Grecs; Jupiter l'or- 

■ donne, etc. • C'est , en d'autres termes, ce que dit le vieux chan- 
tre au prélat : * 

F.t renonce an repos, ou bien h l'évéché. 



»8<J liK MITItlN. 

l'il rntimtnn mi w»|mn, nu himi a rrtvMrf '. » 
Min dit ; ni, tlu vent de mt Immibe jmifafiP, 

Lui Nonllln «vnn nn* mot» lardnnr (in Itt tihUiatie 4 . 

In pi t litl *n i^vnllln, H plniii tl^ittotlMi, 

lui (Ittintn Iniilnloli h Irën&lltitîtttt*. 
Tnl ipinn voll uti tanrtmit t|u imn jjufyw nu farte 

A piipin (Un* le* Mutir* mu ilnpnn* <ln mm vM; 

* Ah ititiil ilurtit iMi |M»iHihY»iltmitMil fiiu tyhtHttt** ÏMp* rit» r»M- 
ntfi» 4 itVtiW* lt> i*i*Hiftri* ifa tt* %S\tiHlP-VhniwNi>i iIhiÏI qui rtvtril ^1** 
fit « (M lit- |mi !'»UM|t.l|H» lUiHtll XIII, «M ImUm-IM-, liait* lit pw-- 
miititM il»' ltti{fm>« Holl««rtU 4 i<itHt a l'«tiHtt (tll »m| t!ltiM ; |p» V, M hiH 
»Ii»« rtiuOiM"» ili» ihiIh» |iiiWm. V«iyi*# ISnMt't^M , ftwhwvhn iiV I* 
hum*. liv III 4 «'lirt|i. *Ml* 

* llmitim» AleMtt i*» TtHtttt* Irt frtjtP *!*»« lOMllirt»*; à pHlie l«l 
a l »»lli» Iniui* li» lutiMilnii f ni n t * 

Amiti MiiiiMM hiiiill • tttiitit Imih IM'IImihi* Wt|ttlHt 

iVvIl MMtm h»» • I « !■♦ «t »lf MM iMimiIrt IipIII, 

•m •Miu» 

tau'»/ .VU, 4fiM 

' H frttll Ht|iirtH|M»t M* hrtil iIm trtl rtHi»H». t «♦* |MI*lrt* m'mI |irt* Pti- 
l'MH' |t|MI t<YMll|»> • il MM Util MM tt»M Mi l|tli llli |lftl-|t*, tli l'M Iju'tlh llti 

• lit 3 fnofi/io* lu vititih» n t!i<j ( | t r»|fti l<* «imq thititoi huit |t|f*itt «If «rt 

lli|)ltlh<4 P\ l|l>j4 ttlllii* IJIi'iIIm llli tllHHtt*. il *t» Wltit ttHtjIltlM llltlW 
IV^IMlil'M lit* *»»« hillllilllio, ♦>> Irtlt |idt" ittHiltt'l, IHMlltttttttttt t M» 
l|tt'il Iflil Mil |iIm|H JMMI , |tftl Htll'lll Ml prit iMlIp^illll. 

1 IVi'< tlVlMJI Itioit ttt'lllltltllft Ifllt* |IIMM IftliPlMp* IjUMMll Htli 
IPrtll lit m*4 VI'IQ Vi|-()iU H t'IitlP HhM« 1'rtVMlMMl rt|»|Mi* • 

I ît-«ît>t|«ll* VMtHttlMt 
Mt<t<i|<l|4 <H<|i<t<tltl , Il «|lll lllll Ift'Hl I l'Iitltjtttlttt 
VlllU» Htllo . tlirllHI|ttl- Ht HlIlHIC |(Mtll«Mf. 

fM««* , IV. v »1i 

Mrti« |Imq l^|tr>lit>ltl>MQ |llt<<tt<lil'tlll><) Mltl |IHH»V^ (pli* l'Plrt fMttit tfl* 
ItMMI'Hl tUti •!•» lîl |^lt^|tP Vityi»^, llrtlt^ Irt HlHP*|ttttll.tllHM> » lit lt»tltr# 
• !•* hltilMlllt !» lllMQQMilM, flll Ct tttlt'MHlIlW* I JU>\ 



-CHANT I. 187 

Le superbe ' animal, agité de tourments , 
Exhale sa douleur en longs mugissements : 
Toi le fougueux prélat, que ce songe épouvante 3 , 
Querelle, en se levant, et laquais et servante; 
tët, d'un juste courroux rallumant sa vigueur, 
Même avant le dîner parle d'aller au chœur 3 . 

1 Dexmareta condamne cette e'pithcte ( tuprtlw ) donneV au 
Murrau, qui rit, dit-il, un animal />rt<tnt et fritte. Si DcNtnarct» 
sVtoit do n nt< la prit»» d'ouvrir Vitflile , il auroit trouva ((»<fory., III, 
v. ^17)9 À propo» de deux tnutvaux c|iii ne disputent une belle 

fténiMe : 

8a*pe sufterluyi 

Cornlbu» iwter ie «ulu^u ileeernere amante*. 

(Test dan« Virgile encore ( Gfory. , Il , v. fao ) » qu'il «*nt découvert 

le (forme de ce ver*, ai remarquable par l'harmonie ituitative cl«* 

ton» : 

r'.xhtde «a douleur en fatuj.% m»i»/»v<emcM/.». 

JtfugitHsque ttoum. 

1 l.o réveil d'Aftamcmnon rat plein de nubienne rt de dignité, 
tri qu'il convettoit au roi des roi» , rt a la majentr du poème hé- 
roïque. Tout rempli du metna^e rVleate qu'il vient dr recevoir, il 
exécute* avec un calme tranquille re qu'il doit croire la volonté 
de Jupiter, ho prélat, nu contraire, 

Querelle , en *e levant , et laquai* et nervame. 

Ia> doyen ne un réveille pan do meilleure humeur, daim lr (îaupilloti 
« Il ftVIancc de «on «ofa , rourt furieux tout non appartement , 
« en criant : aux armes ! aux arme* I guerre 1 guerre ! h 

Do Ropha «ait a ( 
(lorreudo furtaio tmla a nala , 
« Armai , armai ( hradava ) , guerf a , guerra ! » 

Cant. 11. 

1 A quel point la colère a déjà e'garc' le* nenn et la rainon du 
malheureux prélat I II ne «ait plu* ni ce qu'il dit, ni ce qu'il fait. 
Aller au cheeur, nvnnt tliner! quel oubli de aoUméme et dm con- 



i88 Lfc LUTRIN. 

Le prudent Gilotin <, sou autuûnier fidèle, 
Kn vain par ses conaeila sagement le rappelle; 
Lui montra la péril \ que midi va sonner; 
Qu'il va faire, s'il suit, refroidir le dluer. 

« Quelle fureur, dit-il, quel aveugle eaprioe, 
Quand le dîner est prêt, voua appelle à l'office? 
De votre dignité soutenez mieu* l'éelat : 
Kst-t e pour travailler que voua êtes prélat? 
A quoi bon ee dégoût et ee séle inutile? 
tëst-il dono pour jeûner quatre-tempa ou vigile? 
Heprenea voa esprits; et souvene*-vons bien 
Qu'un dîner réchauffé ne valut jamais rien, » 

Ainsi dit Oilotiu; et oe ministre aage 
Sur table \ au même instant , fait servir le potage. 
Le prélat voit la soupe, et, plein d'un saint respect*, 

veuiuue» \ U iletueure wt vvaimeut emuulète Q\u* t\\l-il 4rw\«, 
m le ^i-uuYni (iilutiu neùt vivement \v\\\ï*v\\\v *\ «a fliamleiu Vw* 
^eut e \\\\ ueul ^/ui' mù/i i'u \on*ui\ et lu v a '^«iv«ihU* malheui iW Ui>- 
î>t.v »\/VoitVù k Ji'uç'i ' truelle ihaleuv, quelle véhémence eUnàsuu 
iliseuui » ! eouuue il |tavle eu homme neuetie île »uu sujet , et m\>- 
LuuL-meut iiulm vie eette garnie maxime , 

t^u'iui iHuiu* ivvlwutto u«s vaUujjanuU «cm J 

U ne l'alluit vieu uuûus i|u\iu mutit" au*»i }uiU»<tut , <uu*t itecUtL 
nmu ilétevmiuer le ueauvui- 

* Suu vei nahle nom etoit (îwm'Mf I Le tvésuviei lécumneiu* *w» 
Aele dans ta suite , eu lui ilouuaut la tuve île la 8atnte-r.U*|ielle 

* « Le uoete, vlil Le Ni un , nuuvoit mettve sur la t«M* , à fiur 
.. la*il, mais, <u» taMç', à J'iusianl, esit Lieu nlu» vit. « Ifctlt» vo- 
iuai\|ue e-»t vlnu lioiume savamment initié iUm» le* plu* **cret> 
m\stoie* *lu meeauUme vie la veisitnatinu- 

4 tMu» éloquent i|\u< tiilotiu lui-même, ulu* }uM*»*ul \{\\v t«u* 
K» mutila allègues nai l'uuiuiîuiW./ùfcJi', r«t*|uwt sewl tfV lu 3*mj* 



CHANT I. 189 

Demeure quelquo tomp* muot <\ eot ttupect, 
Il cM«, il tttito onfiti ; m tu h toujours plu* furouoho, 
tjt>* moivotiuK trop liAttot no prenant tlmi« mu houcho. 
Gilotin ou ()ttiuit, ot, nortiiitt tlo furour, 
Chou tou« aoa partisan* vu itouior lu torrour. 
On voit courir chou lui Imtw troupo* t^portluo*, 
Comino Ton voit tiiAtvhor Ion liututlloti^ do jjnion \ 
Qutiutl lo l*yftttufo ultior \ rotlouMmit *o« oftort*, 

rtt^vt» tlt» uVtt»t'mittt»t* li» |m*1rt« , t»t lui in«|»lrr t»t» MtMt w/wt, «|ut 
It» l<%ipn«» *rtu« ti<|Uttu)«» t»l ftrttt* «tltjm'tlutt. // iWr, 1/ r/lW t^/ta. 
Qut»l t»t>Wt tlt» tHtutrtgt» t tjurlli* t«*itytt(tHtttt 1 

Mtti* ttmjmtm j»/hji /S»"»»»*! A*», 
IfM mt»ti*miv ir«%|% tiAti** »«' |tmM»iit ilrtu» m Imttrhc 

£1 li» tntuMt» , la prtMpiirttiou du |tr»riMtiturttft» *»» uirttttft»«tt'ut ju*t|Ur 
«ta«* t»rttt» *Wmt» t»lli|)iit|Ut», «>ù lt»«t tu«ti« RttmluYut u> i»wtw *rtu« 
Itahum « < ommt» f*>* Mtt»iv*tMA' «l«%n« ttt Itmwlto «lu p^Ui 

* « l,t»« Ti>uyt»u*, «lit Umia«Vi> ( #/iW. , lit » v. » Pt «uiv. ) , «'«vntt 
« *t»ni t»u uouMrtut tHioiriluV* t<t<MUt»ut* t tt»U oit voit tl«»« ItrtMil 
» Ion* tlt» {{rue** fuyant l*Uivt»t» f»t «u»* frima* , vol«»r vi»r» l«*« iivrt|^t** 
« tlt» l'i Watt % t»i^ tlu *t»in tlt»* rtir«, porter aux l*yflint*«»* t*t la flut>t»r 
« «»t U mort» m 

Il y a , tHMttmt» Ton voit, t|Ur>l<|Up *lil>Vrt»nw t»nh i «» It» i^tùt «l % tti%- 
wit»rt» qui fait turtwln»i' l«»* ^wt»»* rouin» !»»• I*y(iiut»>*, t»i « % t*lni tlt» 
ttoifortu , qui *t»ml»lt* <loooc» riuittrtli\t»rt w* |u»uttlt»*. Mai* ou m»iii 
«nttuluVu wM*» tlittVmwt» t»*t t»n t»llt»-iuf»int» |%r>%% important*» , |«r** 
%\\\\\ «*rt(|li «l'un fait au**l |tr*ltlt<tnatit|m» n«i» IVxU<t»ttw tl»»« l*yfl- 
•ti^n » *?t l«*«i x Mat |ttii|r«iitlti tlt» ^tipri'i» lirtl»ilui»lli» «ivi»t» I*»* fft iw». 

4 f# /*>i/m»»V ft/fiVr »»*! tr^m )tl<M«<tut , ipKtutl on m»m\t» qui» , t*lit»ii 
w \w\\\\\p falm!t»u* > lr»« hotutut»« u*dvoit»u( qu'uu |ûr»tl tl«» haut t 

<|Mt» lt»Ut> tt»UUUf»< % OO^tr» i\ IioIk rtn* , ^tnirU» tlf^jd vir»tllr»< À ItUÎI i 

«»l i|ii*iU VrtVrtttv«ut»ui rt Irt ^unn 1 !», mtutit 1 ^ mm v »Ii»* |n»til»i»A, uu mu- 
*lt»n «h^v^n ti\&m Irtillt? itt'opmtimmtie rt )d lt»ur« pu\ Ia»u* i^iit*» 



, 9 o LE LUTRIN. 

De l'Hébre ou du Stryraon vient d'occuper les bord». 

A L'aspect imprévu de leur foule agréable, 

Le prélat radouci veut se lever de table : 

La couleur lui renaît, sa voix change de ton; 

Il fait par Gilotin rapporter un jambon. 

Lui-même le premier, pour honorer la troupe, 

D'un vin pur et vermeil il fait remplir sa coupe; 

Il l'avale d'un trait " ; et chacun l'imitant, 

La cruche au large ventre est vide en un instant. 

Sitôt cjue du nectar la troupe est abreuvée, 

Cérana fut, dit-on, changea <mi grue (yipAvtç) par Junon , pour 
avoir o*é disputer à la déesse le prix de la beauté*. Philostrate ra- 
conte (Icon. , H, c. xxu ) bien d'autres prodige» encore de» Pyg- 
uiéea , et de leur combat avec Hercule : on croiroit lire le cha- 
pitre vi de Mie.rométjas. Il eut souvent fait mention de* Pygmée» 
dan* l'Écriture. Voyez Aristote, de Nat. anim., liv. VIII, ch. XII; 
et Strahou, liv. II. 

1 Lu précision de cet hémistiche , tout composé* de syllabe* 
brève», qui *e précipitent rapidement le* unes »ur les autre*; la 
coupe de la pbra*e , bubilemetit arrêtée au milieu du vers, tout e»t 
à remarquer ici. Virgile a trace le même tableau ( Enéid. , I, 
v. 74'<*)< ,na * H av <'<' de* différences dan* la circon*tance , qui en 
ont nécessairement amené dan* l'expression. Didon , après avoir 
légèrement effleuré de *es lèvres la coupe sacrée , la donne a Bi- 
tia* : celui-ci , dit le poète, 

Im|>i|;t»r liuusit 
Spuinaiiiein pateruin... 

mais cette coupe étoit d'or ; et la richesse de l'expression poétique 
égale ici celle du précieux métal : ce n'est pas de vin , c'est d'or 
que Hilias s'abreuve lanjcincnt : 

l'A pleiio ne proluil auro. 

La cruche au large ventre ont plaisante dan* boileau : la coupe 
aux riches bonis est admirable dan* Virgile. 



CHANT I. 191 

On dessert ; et soudain » la nappe étant levée , 
Le prélat, d'une voix conforme à sou malheur. 
Leur confie en ces mots sa trop juste douleur : 

« Illustres compagnons de mes longues fatigues », 
Qui m avez soutenu pur vos pieuses ligues, 
Et par qui, maître enfin d'un chapitre insensé. 
Seul à Magnificat je me vois encensé ; 
Souffrirez- vous toujours qu'un orgueilleux m'outrage; 
Que le chantre à vos yeux détruise votre ouvrage*, 
Usurpe tous mes droits, et , n'égalant à moi, 
Donne à votre lutrin et le ton et la loi '*? 

' « Amis, compagnons, auxquelu le ricMiu a rendu commun» 
« les bien* et le* maux qui m'arrivent , vous n'ignore* point maux 
« doute l'exécrable Attentat , dont le mourir, jusqu'à, ce jour, n'a- 
it voit pas encore t*tc5 témoin 1 Lo doyen... m (lu profond «oupir 
t'échappe alori de ton sein , et don pleur** Miner* baignent non vi- 
sage : il s'arrête un moment , et reprend enHii non discours. ) « Le 
« superbe doyen , scrupuleux observateur juxqu'ui de ce qu'il 
« doit à ma dignité, au sanfy royal qui roule» dans moi veine* lie- 
« roïques, avoit coutume de m'attenrire a la porto du chapitre, 
« pour me présenter le goupillon nacré... eh bien ! orftueillcuftemcut 
« assis à sa place , il me brave , il m'insulte aujourd'hui , entonne 
• l'office, tt me foudroie de «es regard». Le dépit, la rafle, .je ne 
« me connois plus ; je ne sais à quel projet de vengeance m'arreter. 
« Gonsci)lc£»moi , mes cbers amis ; l'affront que Ton me lait von* 
« touche comme moi : c'est a vous de me fournir les moyens de 
« confondre tant d'audace. * ( Le (ioupillon , ch. il. ) — Voyet aussi 
le discours où Aftamemnon ( Mail. , II, v. 110 et suiv. ) expose 
aux Grecs assemble** les prétendus motifs qui l'enflaient à lever 
le siège de Troie. La distance paroftra d'abord immense ; on n'en 
sentira que mieux ensuite l'habileté du parodiste. 

* II est tout simple que te chantre donne h ton au Lutrin : 
mats qu'il prétende aussi donner la loi au chapitre , voila co que 
le trésorier ne peut ni ne doit lui pardonuer. 



iga LR LUTRIN. 

Ce matin mémo enuor, ce n'est point un mensonge, 

Une divinité me la fait voir en songe; 

f/insolent, n'emparant du fruit de mes travaux, 

A prononcé pour moi le henkdicat vos » 1 

Oui , pour mieux m'égorger, il prend mes propres armef. 

Le prélat à ces mots verse un torrent de larmes. 
Il veut, mais vainement, poursuivre son discours; 
Ses sanglots redoublés en arrêtent le cours. 
Le zélé (jilotin, qui prend part à sa gloire, 
Pour lui rendre lu voix fait rapporter à boire; 
Quand Sidrac J , à qui l'âge alonge le chemin 3 , 
Arrive dans lu cbambre, un bâton à la main. 
Ce vieillard dans le chœur a déjà vu quatre âges 4 ; 
Il sait de tous les temps les différents usages ; 

* Voilà le {çruiwJ sujet de la querelle t l'usurpation de celle <U 
toutes le* fonctions e'pucopales qui flatte le plus U va lut 4 du 
prélat; un a ai sera - ce de l'exercice même de ce droit preYieui, 
«pie tia vengeance empruntera sea armes , et tiotl triomphe tout 
«tut éclat. 

« Sidrac eat le vrai imm d'un vieux chapelain-clerc de la Sainte- 
» Chapelle, c'e*f-à-dhe mt diantre musicien , dont la voix émit 
« une taille ton belle ; ton pei animale n'e*l point feint. » ( LtlM 
de l'abbé llailcau a //rouble, i i février 170!$.) 

* La coupe et la marche du ver* ne semldeut-elles paie l'alun- 
aer eu eflel , connue l'Âjje utoiuje If. chemin pour le vieux Mîdrar ' 
(Quelle vérile' dans le» caractères ! quelle perfection dan» le» détails! 

4 O'esi vraiinent le Nealor du chapitre; et ai, comme relui de 
l'Iliade t il eût pu dire utu chanoines , j'ai vécu avec //ci ijeiii qu» 
valaient wieu.\ (fur non», le prélat de sou coté potivoil lui répon- 
dre : avec dix cUaiunne* ctmtme cous, je sernis hieutot maître de 
tout le chapitre ( lliad., Il, \. J7 u ). Sou éloquence est auaat 
douce , aussi perduaaive que celle du lîls de Nélée (/</., I, v. ^|«»), 
ou d'Âleies, dan* la Jérusalem délivrée ((Jant. U, *. 01 )j et l« 



CHANT I. i 9 3 

Kt son rare «avoir, de simple marguillier », 

l/éleva par dejjrés nu rang de chevroter. 

A l'aspect du prélat qui tomhe en défaillance, 

Il devine son mal, il se ride, il s avance; 

Et d'un ton paternel réprimant ses douleurs : 

« Laisse au chantre, dit-il, la tristesse et les pleurs, 
Prélat; et, pour sauver tes droits et ton empire, 
tàeoute seulement ce que le ciel m'inspire. 
Vers cet endroit du chœur oit le chantre» orgueilleux 
Montre, assis a ta (piuche, un front si sourcilleux ■»; 
Sur ce raug d ais serrés qui forment sa clôture, 
Fut jadis un lutrin d'ittétfale structure. 
Dont les flancs élargis, do leur vaste contour 
Otnhra(;eoient pleinement tous les lieux d'alentour •'. 

woitU t|ue IVx|>t<rienoe «jouit* à ne* mimetU , ùVirrimno tl'rtvrtmv 
lea «uffrAtye* en «a tAveur, Son r6le *%t ttliNnlumeut îi i celui tir 
Nentur, au aeetmtt livrr» «tr» /7/tWe, v. M; ri »uiv. 

1 l.e* relique* tutoient eonHeeit aux moiii* tlu tiiArtyUtltier : 1«*m 
ehttne* et lu rire , A eelui tlu c/ieiwiei', ou r/ir/'nVr, en latin /iriW* 
wrùijt, e'ent-A-tlire. /m'wujt in tvht , |i«>t*lt* /t» f»rmtt*t*uv Ir* tAhtetteit 
t/* t*ire où Ton innerivmt le* nom* tte* et*rtè*i<t<itii|ue« , tl*u* l'oitlre 
tle leur* tti^nitt**. Murtjuitlin\ AutrefoU »m<im*i//iV», tlu la lin mu* 
fnVu/ttmiir, pureeque, olmq^'ml nt lin i oint i»m U*h <lt<itit<r* d'une t<tyli*e, 
iU tenoient rentre (mafricu/ti) de leur* recette* vi de Iptir* de* 
uen*e*. 

* Saini-Marc trouve cet uejni«ticlic hitn dtirH htm tt<*nt meuble 
ti /nrWf/e .* il ne /omit* d'Aillcur*, nclou lui, tmvuu? imm/r en cet 
endroit. Il *uftit, pour Ia réfuter cniiiplt'trtiieut, de l'Apporter une 
pAreille critique, 

1 (Veut ce que dit Virgile, eu |ini'lnitt tlu chatte, dnu* ce* vet> 
AtlmirAlde* ( (»cAm/. , Il , v. ut)t> ) ; 

Tttm tVirteA laie rttimu ei liratltlti tetuliMii» 
lluti lUuo » tuciUa i|i«n bigeiitriti mutine! uuihittiti. 
a. ■ * 
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Derrière ce lutrin, ainsi qu'au fond d'un antre ', 

A peine sur son banc on discernoit le chantre : 

Tandis qu'à l'autre banc le prélat radieux, 

Découvert au grand jour, attiroit tous les yeux. 

Mais un démon, fatal à cette ample machine, 

Soit qu'une main la nuit eût hâté sa ruine, 

Soit qu'ainsi de tout temps l'ordonnât le destin, 

Fit tomber à nos yeux le pupitre un matin. 

J'eus beau prendre le ciel et le chantre à partie: 

Il fallut l'emporter dans notre sacristie , 

Où depuis trente hivers , sans gloire enseveli, 

Il languit tout poudreux dans un honteux oubli. 

Ëntends-moi donc, prélat. Dès que l'ombre tranquille 

Viondra d'un crêpe noir euvelopper la ville, 

Il faut que trois de nous, sans tumulte et sans bruit, 

Partent à la faveur de la naissante nuit, 

Et du lutrin rompu réunissant la masse, 

Aillent d'un zèle adroit le remettre en sa place. 

Si le chantre demain ose le renverser, 

Alors de cent arrêts tu le peux terrasser. 

Pour soutenir tes droits, que le ciel autorise, 

Abîme tout plutôt; c'est l'esprit de l'Église a : 

K.i loin de imiK vûié» tendant aei rameaux nombres , 
Seul il j eue a l'eniuur une inuiieuiiie d'umbrei. 

Dti.iu.fc. 

' La difficulté de lu rima ajoute encore au mérite d'avoir »» 
rendre de purcil* détails avec tant de juittetise et dVlc'ftame 

a « Desmarel* et Pradon ne manquèrent pat de crier au «ran- 
» dale, et d'accuser hoileati d'iuipictc : il répondit qu'il entendue 
« ici par le mot éylist), non de* pauteurti éclaire*» et veitueui, mau 
•• une troupe de ministres ignorant* et calomniateur*, (juineiont 
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2'est par là qu'un prélat signale sa vigueur. 
Ve borne pas ta gloire à prier dans un chœur : 
Jes vertus dans Aleth ' peuvent être en usage; 
dais dans Paris, plaidons : c'est là notre partage. 
res bénédictions dans le trouble croissant , 
ru pourras les répandre et par vingt et par cent, 
ït, pour braver le chantre en son orgueil extrême, 
jes répandre à ses yeux, et le bénir lui-même 3 . » 

Ce discours aussitôt frappe tous les esprits; 
5t le prélat charmé l'approuve par des cris. 
1 veut que, sur-le-champ, dans la troupe on choisisse 
-.es trois que Dieu destine à ce pieux office : 
fais chacun prétend part à cet illustre emploi, 
i Le sort , dit le prélat, vous servira de loi 3 . 

• pas plus la véritable église, que le parterre de la foire n'est le 

• public. » ( d'Alembert. ) 

1 Éloge aussi juste que mérité de Nicolas Pavillon , alors évdque 
d'Àleth. 11 mourut peu de temps après la publication du Lutrin, 
âge* de quatre-vingts ans, et après trente-huit années d'un épis- 
copat illustré par toutes les vertus qui ont à jamais recommandé 
son nom à la postérité. Etienne Pavillon , do l'académie fran- 
Çoise, et l'un de nos poètes les plus aimables dans le genre lé- 
ger, étoit neveu de ce digne prélat. 

Un espoir aussi doux JRissi flatteur pour la vanité du tréso- 
rier, suffit pour relever son courage abattu , et pour le rendre 
tQ ut entier à lui-même. 

Ce que c'est qu'à propos toucher la passion ! 

Racink. 

'Hector s'avance au milieu des deux années (Iliad. , VII, 
v> 66), et défie au combat le plus intrépide des héros grecs. Un 
m orne silence accueille d'abord cette formidable provocation ; 
^ais ranimés bientôt par les reproches du sage Nestor, neuf guer- 

i3. 
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Que Ton tire au billot ceux que Ton doit élire.» 

Il dit, on obéit, on se prenne d'écrire. 
Aussitôt trente noms', sur le papier tracés, 
Sont au Fond (1*110 bonnet par billet» entassés. 
Pour tirer ces billets avec moins d'artifice, 
Guillaume, enfant de cherur, prête sa main novice: 
Son Front nouveau tondu , symbole de candeur 1 , 
Hoii(;it, eu approebant, dune bonnéte pudeur. 
Cependant le prélat, lœil au ciel, la main nue, 
Bénit trois Fois les noms, et trois Fois les remuée 
Il tourne le bonnet : TenFant tire*; et Hrontin 

rinr* no lèvent, Atridn, Diomrdn, le* dnttx Ajnx, ldomc*n«<e, fie 
liritytutnt à IVnvi riionnniir dn coinhnitm llmtor. n(»fWirtt* 
« fliinrrinr*, leur «lit In «rt(jn roi dn Pylon ( /ftù/. v. 171)1 «p»« I* 
•• nort dtrulr niitrn voim : 

•• «|ti*tl notuiun In vnit(\nur dn In (ïnVn. « 

1 •« Il «lit ( ÏNrstoï, ibiil. , v. 1 7> r > ) ; nt ton* jottnnt leur» marque» 
m (jtAHfov ï^m^umvavto) il^ittH \v nnupin d'Atridn. •• 

1 IVintuin. clntrinnntn «lan* son fleure, (le» vtrs rtmpiretit, »tu- 
v <t 1 1 1 1 lu* llrun, toute lit n<uvnt« { dn l'innornuce. Un ont de |du« \t 
mérite du cotitniHtr ; ni cette imnfln (ir.teieuan de* In jeune»** di»« 
mu première Heur, oppose à lu décrépitude du vieux Sidrac, vient 
égayer u propos en «pin l'ensemble (Mtnhleuu pourroit avoir de 
trop sérieux. 

1 (l'en! Nentor (pii n^itt», d<in« Homère ( ihitl. , v. 181 ),lrr«#- 
(pu* où sont dépnné* l<>* tii»iii*( ; rt «il oc In* Mnit pas, il invoque 
du nu. iuh Jupiter, pour (pin le tort deniflun Ajnx , ou In HU dr 
Tydi e, ou A|*iuuniiuioii. 

4 Ou un «m lu.mn point d'iidiuirnr nvrn qunlln ndrcMr lavante 
Hoilnnu varie Ici r'oriunt dn m vnriuhVntiuii : cet exemple en r«t 
l'un dn* plu» muninpinldn*. I /en/ouf lirr... Tout le monde wl 
dan* t'aftnutn, nt In vcm n'arrête, suspendu, pour ainsi dire, 
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Est le premier des noms qu apporte le destin. 

Le prélat en conçoit un favorable augure , 

Et ce nom dans la troupe excite un doux murmure ». 

On se tait; et bientôt on voit parottre au jour 

Le nom, le fameux nom du perruquier l'Amour \ 

Ce nouvel Adonis, à la blonde crinière, 

Est Tunique souci d'Anne sa perruquière 3 . 

comme l'attention des spectateur*. — Ht Brontin. Son véritable 
nom e*toit Frontin , prêtre du diocèse de Chartres, et sous-mar- 
goillicr de la Sainte-Chapelle. 

1 Les Grec» no témoignèrent pua plus de joie, lorsque le nom 
d'Ajax sortit le premier du casque d'Agamcmiioii (llind. , Vil, 
v. 18a.) 

• Va a. De l'horloger La Tour. 

Marmontel ( Élém. de litt. , acl. paromk) n'approuve point la sub- 
stitution du perruquier a ïhorloger % comme personnage plus co- 
mique. Murtnontel su trompe (ce qui lui arrive souvent, dans ses 
jugements sur ftoileau ) : l'horloger e'toit triste et froid ; taudis 
que le caractère original du perruquier anime toutes les scènes 
du poème, où il figure, et dotine a tout l'ouvrage une couleur 
plaisamment historique, qui est un mérite de plus. Ce Didier l'A- 
mour demeuroit eu effet dans la cour du palais : il avoit sa bou- 
tique sous l'escalier même de la Sainte-Chapelle: il avoit etc' té- 
moin, et peut-être acteur, dans ces fameuses querelles. Que de 
motifs pour lui donner, dans h Lutrin , la place et le rôle qu'il 
y remplit si bien, et qui sont, d'ailleurs, si conformes a sou ca- 
ractère connu ! 

3 Anne du Ruisson, seconde femme de Didier l'Amour. C'est 
Avec la première qu'il se conduisoit à-peu-près comme Sgnuarclle 
avec la sienne, c'est-à-dire qu'il /Vfri7/oi( sans sVmotiroir; et ce 
fut, si l'on en croit Mrfnagc, ce personnage qui donna à Molière 
l'idée de mettre sur la scène un mari qui bat «le sang-froid sa 
femme (AfeWecm malgré lui, act. I, se. 1.) - Sa perruqui+rr, 
ou comme il y avoit d'abord, son horiogère. Saint-Marc ne voit là 
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Ils s'adorent l'un l'autre; et <îe roupie charmant 
M'unit long-temps , dit-on , avant le sacrement ; 
Mai», depuis trois moissons, à leur saint assembla^* 
I /officiai a joint le nom de mariage, 
Ce perruquier superbe est l'effroi du quartier 1 , 
Kt son courage est peint sur sou visage aitier. 
Du des noms reste encore, et le prélat pur grâce 
Due dernière fois les brouille et les ressasse, 
Chacuu croit que sou nom est le dernier des trois. 
Mais que ne dis-tu point \ 6 puissant porte-croix, 
lloirude 3 , sacristain , cher appui de ton maître, 

«ju'ww froid jtm du mot*, tju'tuio ridicule imitation «le ctsUtmà* 
VttiëO tuilufiinadtj , 

¥x \* |i4iivr« J,u*iw ru 
Tttmvtt rttttn *n Imlucrun 

11 11W j*a« «Mijinmaut «ju'im lioimiif* t\ui jijfr/» *iu»ft Ho«l««tf, 
trouv* \mum'.im[t dr wlidiié <Jau« |<?« mfHjuft* lia l'radufi t\ tU 

1 Il tui'içoil inn> *nt if <l« polira «laiu la roiir ilu j»alai* : »tmé 
«l'un loiifj loiii'i, il vu rfjîu»oit ifiijiitoyal*l«ffi«fit lu* «iifatitij <rt !•• 
rliimu qui vruojfmf y fuir* <lu Imiif . Mai* «oh miuraf;* u'avoit p*» 
toMjoiu* /l/' rmifarriié <1.jo» mu* «u< «iuiM au«*î boriifta. ta p«mpl^ 
uyauf, |wii<Isii( !<♦» fioulil*» »l« l'ari* , nu s l« ftm aux |»ort*« à** 
I'IIoibI-iI*- Ville, r<uir<'|>«!< (Miei hj lit jour à fravur* la |#opw 
lare, H lu a fl«u* ou fi ou dit »«'» aiuitf «lu rilol#4-<Ja*Vill«. l)« |>J» * 
ff'ilt» i'k|)loiu ui/nioi(ffii |»oiif leur Ii/to* t'iouiior (alité <|u«îlun^~ 
Mine a jaiiiait» iV Lutrin. 

'* Il «lui au uioifi» »Y< n<r cmjimw; Aja* t «fait* la mèiue < inor*' 
il mu r ; » (^ott jf? »ui* Immumik ! |<- vai» I ri oui plier «l'IlmMor! » 

tlmd , VII, v, M/i 
' fraïu/ni* HiruuV, *ou»-mar(fuilJier, ou «ou»'»4<rMtaiii <ir U 



CHANT I. 199 

Lorsqu'aux yeux du prélat tu vis ton nom paraître! 
On dit que ton front jaune, et ton teint sans couleur, 
Perdit en ce moment son antique pâleur; 
Et que ton corps goutteux, plein d une ardeur guerrière, 
Pour sauter au plancher 6t deux pas en arrière. 
Chacun bénit tout haut l'arbitre des humains, 
Qui remet leur bon droit en de si bonnes mains. 
Aussitôt on se lève; et l'assemblée en foule, 
Avec un bruit confus, par les portes s'écoule «. 
Le prélat resté seul calme un peu son dépit, 
Et jusques au souper se couche et s'assoupit 3 . 

Sainte-Chapelle. C'étoit lui qui portoit ordinairement la croix aux 
processions. 

Le fumier de Chapelain n'a pas toujours été inutile à notre 
Virgile-Boileau. Il avoit lu dans la Pucelle, liv. VIII : 

On quitte alors le temple , et l'innombrable foule 
Par le triple portail avec peine s'écoule. 

"&oit le germe , mais le germe seulement de deux beaux vers : il 
8 Agissait de le développer ; et Boilcau se sera dit sans doute : 
"**ombmble foule nous apprend seulement que cette foule étoit 
nombreuse ; il faut la peindre se pressant pour sortir. Ce n'est 
point encore assez : il faut faire entendre ce murmure confus de 
plusieurs personnes qui sortent à-la-fois. Je dirai donc : 

Et rassemblée en foule , 
Avec un bruit confus , par les portes s'écoule. 

Je suis surpris que Pradon ou Perrault n'aient pas crié au plagiat , , 
et que Saint-Marc n'ait pas découvert ce nouveau chef d'accusa- 
!l °n contre Roileait. 

lie vers tombe avec ces syllabes lourdes et traînantes : la 
^Une expire dans un son faible, à peine articulé: on voit le prélat 
s endormir. Quelle foule immense de beautés dans tous les genres 
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de diction ! Kt ni l'on ajoute à <w prodigieux mérita la tupd 
du plan, la vaviM de* wira(>tèretf,et U riolieNiie d«Moripuve ; 
dmu lu» moindre»* ddtaiU, (pielle idée ee premier chant nu 
pa» donner du reële de l'ouvrage ! 
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CHANT IL 

Cependant cet oiseau qui prAne les merveilles , 
Ce monstre composé île bouches et d oreilles *, 
Qui, sans cesse volant de climats en climats, 
Dit par-tout ce qu'il sait et ce qu'il ne sait pas; 
La Renommée enfin, cette prompte courritVe ', 
Va cTuu mortel effroi glacer la perruquière; 
Lui dit que son époux, d'un faux zèle conduit, 

1 Voltaire, dan* la Ilenrùulr, chant vm : 

Ce iuou»ire , coiupoaé d\eu\ , de bouche» , d'oreille» , 
Qui célèbre de» roi* la houle ou le» nien eille» ; 
Qui ratsendde sous lui la curio«itc , 
L'etpoir, l'effroi, le doute et lu crcdultié. 

Mais Virgile, de i|iii le» deux portes t'raucoi* ont emprunte le» 

traits principaux de leur description ( tin? ut. , IV, v. 17^)% ne ne 

borne »a* à non* dire que le monstre est composé </' tru.v , ele. ; 

U Doua montre eea yeux toujours ouverts, ovs oreilles dressées, 

*ea langue* innombrable*, saiu cesse eu mouvement : 

Quoi «mil eorporc plttliiie , 
Tôt viflile* ociili tubtcr, niirahilc dieiu, 
Tôt Ultime , toiidem ora nouant , lot «ul>rî|;it anre». 

A ihooaaud hiuv longue» tlie (lotit le*» bcar», 
And llioiuaitil opeu cye», ami ilioutaud lut'iùnt; ear». 

Porte, l'emplt' o/' Kime. 

Yoye* Ovide, Métum. % XU , v. M)\ Stace, Théb. % III, v. .f^o*» et 
Valer. Plaer. , Jnjonaut. , Il , \. 1 1(\ et suiv. 

1 Va H. l<a Henouuuée euliu, d'une eoui'Ke li'(j( x re, 
Va porter la terreur au sein de l'horlo^ere 
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Pour placer un lutrin doit veiller cette nuit ■ . 

A ce trinte récit, tremblante, désolée, 
Elle accourt, l'iril en feu, la tête échevelée, 
Et trop urtre d'un mal qu'on penne lui celer : 

n Oscd-tu bien encor, trattrc, dissimuler*? 
Dit-elle : et ni la foi rpie ta main m'a donnée \ 
Mi no* embrasement* rpi'a »uivU lliy menée, 
Ni ton épouse enfin toute prête il périr, 
Ne nauroicnt donc t'ôter cette ardeur de courir! 

1 Apre* nffvnrn, on li*oit les quatre suivants, dans les pre- 
mière* édition* : 

(Jup *oit* re piéfle adroit , cet amant inlldéle 
Trame le ituir complot rt'tttif* llstmm* nouvelle , 
LftM de* boiter* prrmi* qu'en «en bra* il reçoit, 
K,t porte pi» d'autre» lieu* le tribut qu'il lui doit. 

La dét;em;e et le goût preserivoient également le sacrittee dp r& 
morceau. 

4 ï/p premier chant non* a montré In talent de Ibiileau au^ 
prise* avec le {jénie d'Homère, et nom a donné lieu de remarquer* 
avec quelle heureu*e facilité le* beauté* originale* prennieiit <* 
sou* le* rnain* de l'habile imitateur, de nouveaux trnit*, un rn — 
rartère nouveau, *an* târti perdre malgré cela île la noble**e dr* 
leur origine. (î'e*t Virgile rpii va *uhir maintenant la mime met» — ■ 
morpliose; mai* l'imitation, plu* détournée d'abord, *era plu* di — " 
recte ici; la traduction *pra presque littérale; et plu* in prrm — - 
quifirp parlera le langage de Dithm, plu* le comique *era vrai — 
patfpquil té*ulteta alors de l'opposition bien *ai*ie entre la m- — 
(piité du *tyle, et In trivialité du pcr*nnuage. Oan* Nmrrnn, «»• 
contraire, Ihdoti parlera comme une perruquière; et le* deii« 
parodi*tc« nurnnt également atteint leur but. 

Viiuhi.p., Sm^i»/., IV, v. I07 . 

Mit m> tiimtpr wiior, iipp le data detter» quomlant, 
"*Vc moritura letipt crudrli htiterc IMiIm f 
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Perfide! si du moius , à ton devoir fidèle », 
Tu veillois pour orner quelque tète nouvelle » ! 
^'espoir d'un juste gain consolaut ma langueur 

J'wtirroit de ton absence adoucir la longueur. 

Mai» quel séle indiscret, quelle aveugle entreprise 

Amie aujourd'hui ton bras en faveur d'une église? 

Où v«s- tu , cher époux? est-ce que tu me fuis *? 

Oe motif est digne de celle qui parle; et elle ne diaaimule paa 
que 4 % t S poir </u gain lui feroit trouver moin* longue l'ahaence de 
»ou mari. Didon conaentiroit aveo moina de regret au départ d'E- 
,iea % «il 1a quittait pour relever le* mur* de Troie : 

Quid? li non arvti aliéna doinoaque 
Ignataa ptterea» et Troja aiiùqu* maurret, etc. 

r '™f|t)ienta de 1673. 

Oh ! ai ta main , du moina , aoua un raaoir Hdèlc , 
Allait faire tomber qurlque harhe nouvelle , 
1/eapoir du gain pourroit aoulager inea etinuia. 

Va n. Tu veilloia pour régler quelque horloge nouvelle. 

Mené fwgU ! ner ego haa laerymaa , deitramque tua m , tr , 
( Quando aliud mihi jatn miaern* nihil inaa reliqui ) ; 
Per connuhia noatra. per iuceptoa hyinemeoa. 
Si bene quid de te iiterui, luit aut tihî quidquain 
Dulee ineuin , utlaerere douma laheutia ; et iataui , 
Oro, ai quia adhuc preclltua Ittcua, eaue uieutem. 

'* u ur mettre le lecteur à portée de mieux apprécier encore le mé- 
r| t* de ce genre d'imitation, noua citerona ici 1a traduction de De- 

lille : 

r'at-re moi que ta ftiia ! par cea pleura , par ta foi , 
( Puiaque je n'ai plu* rien qui te \u\r\v pour moi ) , 
Par l'amour, dont mou cœur éprouva le* aupplleea , 
Par l'hymen, dont t\ peine il gontoit lea delirea, 



Houipa cet affirma projet , et voia mou déaeapoir ! 
tiuilt'uii c*t, pour le moîna , auaai nolde, auaai élevé dana tout c* 
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As-tu donc oublié tant de ni douces nuits? 
Quoi! d'un œil sans pi tin vois-tu couler mes larme»? 
Au nom de nos baisers jadis si pleins de charmes, 
Si mou cœur, de tout temps facile à tes désirs, 
Na jamais d'un moment différé tes plaisirs; 
Si, pour te prodiguer mes plus tendres caresses, 
Je irai point exigé ni serments, ni promesses, 
Si toi seul h mon lit enfin eus toujours part, 
Diffère au moins d'un jour ce funeste départ '. » 

Mu achevant ces mots, cette amante enflammée 
Sur un placct voisin tombe dcmi-pftmée. 
Son époux s'en émeut, et son cœur éperdu 

rnorrMU, <|un In traducteur même dn Virgile: et l'on oublieroftt 
Min*' ment In pnrruipiièrn , pour n'entendre quo Dicton, non* le» 
douve* nuit*, le* Imiter* plein* de charme* , ut In fidélité' uotijt»- 
Ijalti , ii plaisamment rappelé*. 

1 Dan* le pnêmn du (inupillnn , eh. VI , lu frrtimr* do Oon uni ve * -» 
rrt liuiMier intrépide tpii aVil rliar(jé d'aiiiftuer l'évAqur à In re- 
quête du doyen, n'nif'oree de détourner mm tunri du ri» projet !•*• 
méruire , pur la rotiKidérnliou dri péril* unxquel* il Vexpour, rt 
par tout ee quo l'amour lui pnul ionpiror de plu* teindre et dr plu* 
prenant t 

Ali! tiAo, nnuido *pn*o, per lupirllrn 
Primeirn* v nuiivinniiiH»» iimlnuirn 
lin iiomm tïnvr ninor, pela ir pu ru. 
Que lit» *(i|irsido luru tttr jurante; 
Vvr ml un lernuN ln{jrim»n que ehorn, 
Our ;i liitiio 11A0 te rxpoiiliHN, ete. 

« Ali! elirr époux, je t'en eonjurr, nu nom tien douer* prémir*» 
h de iioh amour* ; nu nom de In foi que, tu m'na jurée nu pird il» 1 » 
« autel*, et d«* tendre* pleur* que tu me vois répandre, garde-toi 
« d'affronter un pareil danger I » s 
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Entre deux passions demeure suspendu * ; 
Mats enfin rappelant son audace première : 

* Ma femme, lui dit*il d'une voix douce et Kérc, 
Je nr veux point nier les solides bienfaits 
Dont ton amour prodigue a comblé mes souhaits; 
Et If» Hhin de ses flots ira grossir la Loire \ 
Avant que tes faveurs sortent de tua mémoire. 
M;\is no présume pas ipi en te donnant tua foi 
l'hymen m'ait pour jamais asservi sous ta loi : 
Si 1*? ciel en mes mains eût mis ma destinée, 
Nous aurions fui tous deux le joiift de Lhy menée { ; 
Kl * sans nous opposer ces devoirs prétendus, 
Nous coûterions encor des plaisirs défendus. 
Cesse donc à mes yeux d'étaler un vain titre : 



« tS 



hueV e«t touche* de* plaintes de Dîdon; mai», plein de l'ordre 
»le* dieux, il affecte un calme qui nV*t pan dan» sou ame : 

Obtrixu* cumin «tth corde prctttclutf 
bnéid. , IV, v. M\i. 



* i> 



tint* *e borne à dire, avec une noble simplicité, que *a re- 
<ttnnoi**ancc pour le* bienfait* de Didon n'aura de terme <pte ce- 
lui de *e* jour* t 

Ner me mctuiniMe pi^chii MUte . 
Dum memor tpte mri, dum npiritu* hou rr^it nmu 

Mais cela eut beaucoup trop «impie pour noire liero* comique t et 
te» figure* les plus hardie* n'ont rien de trop exa^cre pour pein- 
dre sa reconnoimance des solides bienfaits «pie lui a ;>>t)»/iy»<Kt une 
épouse, «V fout temps facile à se* dc*ir*. Il falloit que non aver- 
sion pour Moileau eût bien aveulir" Marmoutel , pour qu'il ne trou 
vAt ici rien de plaisant ni de vraisemblable. 

Fragment! de 1(173 : 

l.e» loin de I1tymt<iicr ; 
Kl malgré loui ne* loin» vainement preAonriui . eu 



« *» 
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Ne iii*rttf» ptin llionnmtr d'élever un pupitre »j 
Kl tui-méme, donnant un frein à te* de*ir*, 
llaftermi* ma vertu qu'ébranlent te» *oitpir*. 
Que in dirai- je enfin? c'est le ciel qui m'appelle. 
Due égli*e, un prélat m'engage en *a querelle. 
Il finit partir : j'y cour*. Dissipe tes douleur*, 
Kl ne me trouble plui par ce* indigne* pleur* 1 . » 

Il la quitte & ce* mot*. Son amante efftirée 1 
Demeure le teint pftlc, et la vue égarée : 

1 I /honneur rtVfotw titt pupitre e»t pour le perruquier l'Àmou* 
vp quVtnlt |tntir le lu<ro» trnyett lit gloire île fonder un grand f»w* 
|iire. Au»»l eoii|ure»Ml DidoH de ne point le lui envier t 

(Juif* irttittem Atiftwiin Teutn» rottildere tt»rrt* 

tttvitti* f»M ? 

JtniW.,IV, t. .14*. 

* l)»'*lnp mt?que lui» tmpinlprp, teqtte quprpli». 

Ibiti. , v, .10o. 

« tltmore-toi, dit h »a Femme l'héroïque («on»aWe»iee nV»t pntn< 
« mi ipfmit que je vnin ttltaqnpr: ee n'p»t point mt Tnntetlrtu qu« 
« j'ai à enmltattre. Je ne me di»»imule pan tn<aumoiu» le» tlanflPi" 
» ipii m'attendent : mai» que «lit oit l'tluivei», «'il me voyoit recule» 

n pour In première foi» devant mou devoir? îip» amte'p» «Veon- 

» lent , le» moment» »out rher» ; il latit »ui»ir une neeft»inn que If 
<« ha»ard non» pn<*eute *i rarement ! lie» cpu»urp*, IVvtiqup, m 

« enivre! vain» ^pmtvantail» que jp »aurai hraver tîalme dont 

m le trouhle qui l'agite j quelque» in»tant» »eulemeitt , pt je «mi» tutti 
» a toi, toul a l'amour. II dit, n'arrache de »e» lira», ete. «* ( /.* 
(U\up. , rli. vi. ) 

Au lieu de ee ver» el dp» troi» »uivant», oit lit drtti» Ip» pr*» 
nmVe» édition» : 

l'pttilfOM tout ri» itiMititrft, riiiirlii^^tp t<plitt*e> 
A II» vi»ri(ji' pAlp et In vue l'jiiueV. 
Mie n -piiiMp , et ittr lui rnulmit «le* yen* Im^nril» , 
Oneltpie temp», mon parler» lai»»e errvt iei reqnriU; 
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I* force l'abandonne; et sa bouche, trois fois 
Voulant le rappeler, ue trouve plus de voix. 
B"e fuit; et, de pleurs inondant son visage. 

Mais eufln ta douleur m faisant un passage , 
KUe «iclate en ces mou que lui dicte la rage : 

• Non, ton père à Paris ne fut point boulanger, 

■ Kt tu n'e* point du sans de Gervais l'horloger : 
m Ta mère ne fut point la maîtresse d'un coche ; 

■ Caucase «Un* tes flancs te forma d'une roche : 

« Une tigressc affreuse, on quelque* attire écarte* , 

■ Tr Ht , avec son lait , sucer sa cruauté. 

- <!ar pourquoi désormais flatter un infidèle? 

• Ku attendrui-jr encor quelque injure nouvelle? 

• L'ingrat a-t-tl du moins , eu violant sa foi , 

« Balance' quelque temps entre un lutrin et moi? 
« A-t-il, pour me quitter, témoigue quelque alurmr'.' 

- Ai-jc pu de ses yeux arracher une lanne ? 

« Mais que servent ici ces discours superflus? 
« Vh , cours a ton lutrin , je ne te retiens plus. 
« His des justes douleurs d'une amante jalouse ; 
« Mais ne crois plus en moi retrouver une épouse. 

• Tu me verras toujours constante à me venger, 
« De reproches hargneux sans cesse t'uflliger; 

« Kt quand la mort bientôt , dans le fond d'une bière , 

• D'une éternelle nuit couvrira ma paupière , 

« Mon ombre chaque jour reviendra dans ces lieux , 
« Un pupitre a la main , se montrer à tes yeux , 
« lloder autour de toi dans l'horreur des ténèbres , 

• Kt remplir ta maison de hurlements fuuèbres. 

m Cesi alors , mais trop tard , qu'en proie à tes chagrins . 

« Ton cœur froid et glace maudira les lutrins ; 

« Kt mes mines contents , aux bords de l'onde noire , 

• Se feront de ta peur une agréable histoire. » 
Eu achevant ces mots , cette amante aux abois 
Succombe à la douleur qui lui coupe la voix. 
Kllc fuit , etc. 

^o il eau avoit trop aisément < <W au plaisir de poursuivre l'imita- 
ion t\v Virgile : mais ion excellent goût lui Kt bieutot sentir que 
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Lui conte du prélat l'entreprise nouvelle : 
Aux pieds des murs sacrés d'une sainte chapelle. 
Elle a vu trois guerriers, ennemis de la paix, 
Marcher à la faveur de ses voiles épais : 
La Discorde en ces lieux menace de s*aceroitre ' : 
Demain avec l'aurore un lutrin va paroltre, 
Qui doit y soulever un peuple de mutins. 
Ainsi le ciel l'écrit au livre des destins. 

A ce triste discours, qu'un long soupir achève, 
La Mollesse, en pleurant , sur un bras se relève, 
Ouvre un œil languissant , et , d'une foihle voix , 
Laisse tomber ces mots \ qu'elle interrompt vingt foi? 

habilement mis en oeuvre par le poète. Ceat la Discorde qui 4 
réveillé la Molière ; c'est la Nuit qui lui vient révéler l'entreprise 
du prélat ; c'est elle qui va placer dans le Lutrin ce hibou, «pu 
déconcertera uu moment l'audace de Boirnde et de «es coup** 
gnon*. Voilà toute la machine du merveilleux en action » et <oa 
mouvement s'accélère avec une progression succeaaive , qui ea- 
trahte le lecteur dans la rapidité de sa marche. Voila l'Épopée. 

1 On prononçoit alors iWcrafciv, eu faveur de la rime. 0* 
trouve dans madame Deshonlière : 

Puisse durer, puisse rwïfie 
IVardeur de mou jeune autant , 
t'omme feront sur ce hêhv * 
Les marques de mon tourment ! 

Mais ee qu'il y a de plus singulier, dit Mai monte! ( i*rêj\ <4» U 
//cMiiat/e), r'est que /nmutre, en faveur de qui on pronoucott 
vWcmtli-e, changeoit lui -même de prononciation ea faveur u> 
iloitiv. Nous avons vu dans Hoileau, ép. iv : 

L'honneur et la \eriu u'oserent plus poroft»* : 
1-a pieté elierelia le» déserta et le <7ottiv. 

(Te-it l'expression de Virgile (£WÙ/., VI, v, 686), en p*rU«i 
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i Nuit! que m'as-tu dit? quel démon sur la terre 

iffle dans tous les cœurs la fatigue etla guerre ! ? 

las! qu'est devenu ce temps, cet heureux temps», 

les rois s'honoraient du nom de fainéants; 

idormoient sur le trône , et , me servant sans honte, 

ssoient leur sceptre aux mains ou d'un maire ou d'un comte ^ 

;un soin n 'approchent de leur paisible cour : 



tchise, ému à-la-foi* de surprise, de tendresse et de joie, à 
►ect de son fils : 

Kffaurque genis larryma* « et i»or rxckiit ore. 

Souffler la fatigue est une de ces hardiesses elliptiques , qui 
nent et déconcertent d'abord le lecteur : mais souffler n'est 
e chose iei qu'inspirer; et souffler la fatigue et la guerre* c'est 
irar le mfyris des fatigues de la guerre. 

Le discours de la Politique, chant IV de la Henriade , est fide- 
tnt imité de celui de la Mollesse*: le fond des idées , les formes 
tjlc et le mouvement oratoire , tout est emprunté de Boilenu, 
xceptian de la beauté continue des vers dont il a'étoit réservé 
cret. A peine la Politique a reconnu la Discorde, qu'elle court 
t tes bras | et après quelques mots de compliment : 

Je ne toi» pies, cUVeUe, en ces temps uienheurrui. 
Où les peuples séduits me présentoient leurs virui ; 
Où la créAule Kurope s mon pouvoir touniisr , 
Confondoit dans mes lois les lois de son église,. 
Je parlois ; et soudain les rois humiliés 
Du troue en frémissant desceiidoicm s mes pied» ; 
Sur la terre à mon gré ma vois touffloit 1rs guerres ; 
Du haut du Vatican je lancois les tonnerres ; 
Ja tenois dans Ynea mains la vie et le trépas : 
Je donnois , J* ealcvoii , je rendoii 1rs éutt*. 

On sait de quelle autorité jouissoient les maires du palais 
jores palatii) sous les rois de la première race; et comment 
dirent par usurper la souveraineté , dans la personne de Pepin- 
«tel. I^e comte 4toit le second officier de la couronne, et ren- 
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On repoaoit la nuit, on durtuoit tout Je jour. 
Heulenient nu printemps , quand Flore dan* le» plainci 
Faisoit taire de» vent» le» bruyante* haleine*, 
Quatre bceuf» attelé», d'un pan tranquille et lent, 
Proftieuoieut dan» Pari» le monarque indolent ». 
Ce doux »iér.le nW plu»*, fie ciel impitoyable 
A placé nur le trône un prince infatigable. 

doit In JMntirr* pour In roi. -- Voyn* nur l?9 ro il fainéant* t unr du 
«nrtution dn I'aIiIu» tic Vmlo! ( Mthn. ifa tarai!, denltmvtipt.t t. VI, 
p. /n(». ) 

' Jnmni*, ni «Innn nuriin ponln, lit jinrfnrlinn dn l'a fi de* vrr« 
n'a nln* porter plu* loin. Homèrn ri Virgile lui-m^mn ti'onl rien 
dn plu* «nlmvn en <rt tynun» ; ri lloilettu «n plan* mm à rf»t<* dVui 
lie pmminr un *r> inoiittn ni plu* (jrnnd pnitttrn,til plu* profond 
iiiriit \r\%r dan* Irt *rlenre dn lliurmonin dn* nondiron (*t dru mw- 
Intir*, ipinud il non* dnYHt In* effort* dnj'itiforttinn' Hi*ypbr, •■*»•»- 
dntutin' à portnr *no* rnlÂnlm au ^ouimpt d'un mont un «tatmw 
loclinr, tf Ht lui nchftppn *nn* cn«nn ( Ihlys*. , XI, v. 6f)V ) ; H l f 
*nrond nn inu**it pus plu* liniirnimnuinhf À nom faire «»lltn|wlr» , 
In ni d'un lourd nftmiot , péniblement finiur* '■ 

r«mtrriUi rcrvii e (minuit Mrideiui.i pltfilHrn 

(iïmy ,111, v. Vifi. 

Mni* dnn* leur* Isttifpin*, *i linrmnnieu*n* , *i rielm* dVnprn**i«n« 
pittmempif*., \v «tyln ntiiprunluit «nu* effort In Ininln du «ii|H . 
lundi* (pin llndnitu ni Hmi iun tivoiniit ù luttnr *«fi* rn**n ronlrr 
un idiome mltnlln nu jfiii|f «In In poésie , nt <pi atuuti dn IriiM 
dnvntirlni*, *ntm même nu nxenplnr MiilliPtltr , n'ntott fttirurn pr 
Venu ù <udijU(pinr nu**i vintoiinu^rmniit. 

VoMAini--, mi iiiiunn rluinl dn la îtetnïaitc; c'eut tnitjnttM I- 1 
Politique ipii purin : 

Cet In mm in irtnp* nY*t plu*! lie *nrim dn In Vranen 
K.lriiH pH'Mpir en iiii« m;un* lr* fumfreii ipie jn. iniirr - 
Plein il'uuiHiir puni l'ejjli*e , ci pour itiui plein dliurt mr , 
H n|p ,iut nation* lr lintidettu dn l'erreur. 
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Il hrave mes douceurs, il est sourd à ma voix : 
Tous les jour* il mYveilIc au bruit do ses exploits '. 
Rien ne peut arrêter sa vigilante audace : 
Loto n a point de feux, l'hiver n a point do fllace». 
J'entends t\ son seul nom tous'inos sujets frémir. 
Kn vain deux fois la paix a voulu l'endormir; 
Loin de mot son courage, entraîne par la gloire, 
Ko se platt <pù\ courir do victoire en victoire. 
Je me fatigpterois A te tracer le tours 
Des outrages cruels qu'il me lait tous les jours. 
Je croyois, loin des lieux d ou ce prince m exile, 
Que Ttâftlise du moins m assuroit un asile ' : 
Mais en vrfin j'cspérois y rt^ner sans effroi ; 

tï'put lui qui , \v |»rrmi«i , «loiiinii<|iiMiil mon \i*rtfli» . 
Vritftti* U virile 4 dnm j Yinpi uniom rittutftr . im« 

1 Hipn dp plu« ingp'uipuftpmput ntm*iit» qup vv niAtyiiittqup pIorp 
d# Louift*XlV, où chaque* mol p*t tutp phùttp anuVp, vt rltAqup 
nhitntP, un trAit (If* tmiAtifte d'Autant plu» lUttrur, qu'il rtoit im- 
poMildp qur Ia MoIIpmp parlât AUtrPtUPitt d'un princp ttifuttyriMp, 
qui lui faiftoit ton* le* jour* dp %i nttrh ottfmyrt. 1,ouin XIV, qui 
aimoit pAftiuniin^ttipnt la {{loin*, mais qui utaltyH» rrla *e ronnoin- 
noil pupIorp*, ayant putpndu la lt»n uit» ilt» vv Ijpau morcpau, dp- 
sira pu voir l'auteur; pi ft»tlt* fut l'ori^iur dp la fort uni» dp Itoilpau 
a la rour, où il nVtuit rounu rnrorr qur par ip* natirp*. 

* CpIa i^toit riflourctt!»t»mi»nt vrai, et iuuip Vnvoim vu on «on 
lipu. Cic nVut dono point iri unrVnmn autnitp'n , uup attiiplp op- 
position dp mots, tplli», pnr pfttmplp, qup pp ver« qup l'ou Pit *i 
*nrpri«* Pt ni ftWlio" dp renmntr«r dau« 1p rhpf-d\mvr* «In Onrdrr, 

*\ Mir-toul (Un* Ia bourlip d'UippulytP, qui dit A pou Arirfp.H 

«rpsqur AU moiupnt dp U ralaatroplip : 

Quand jf» nuin tant H? fru , d\»n voun ViriU crff* rj/.m» i' 
* Avfir quel Art le poptp rentre, et non» inmirt* *\rv lui dan» 
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Moines, abbés, prieurs, tout «'arme contre moi. 

Par mon exil honteux la Trappe est ennoblie ' ; 

J'ai vu dans Haint-Deuis la réforiqe établie; 

Le Carme, le Feuillant, n'endurcit aux travaux; 

Et la régie déjà se renffct dan* Clairvaiix. 

Citeaux dorraoit encore , et la Sainte-Chapelle 

Conservoit du vieux temps 1 oisiveté fidèle ; 

Et voici qu'un lutrin , prêt h tout renverser, 

D'un séjour si chéri vient encor me chasser 1 

O toi Nie mon repos compagne aimable et sombre 9 , 

A de si noirs forfaits préterus-tu ton ombre? 

Ah ! Nuit, si tant de fois, dans les bras de l'amour, 

Je t admis aux plaisirs que je cachois au jour, 

Du moins ne permets pas... * La Mollesse oppressée ' 

«on fttjjnt, dont IVInge <lu roi temMoit l'avoir érnrtà fin moment 1 
Mai» cet art n'uni connu <|uo de* ijrawU maître*. 

* Alltmiori nun différente* réforme* opcVeV* dan» Yêhhnyn de 
La Trappe , par r.ddjc de, lUncc'; ii Maiiif-llcui* et ùClairvaux, par 
lu cardinal Hc lift Itoclfcjfotfcaijld. 

Dan* In Urîtriutlr, cli. iv, la Politique conjure également \» 
l)i*cordc d'unir ne» effort* aux nient, pour venger leur rttJtrafp 1 
commun: 

Alton* i que te» flamliraux rallument mon tonnerre ! 
f /Otmunir uttft pur h France k mvA^cr ta terre ; 
tyuc |r phare ri l'état retombent «tan* no* fer». 

' Voltaire «voit évidemment en fuldenu aoti» le* youx , quand il 
trif-oit vr portrait fie Valoir, *J jontriitctit admirr? par ha Harpe 

Valoin ne réveilla fin m* in île ftoti ivrr**c, 

f*r lirllit , rrt appareil , ec (tancer qui le promu, 

Ouvrirent un moment «e« yen» appenauti» ; 

Mai» du jour impôt ntft »r* re^anU cMnnii 

Ne fliftfiiifpirrcnf point nu tort de la «empile 

Le» foudre» menaçant* ipii flrofiHmVm fur «a tltr ; 
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Dans sa bouche à ce mot sent sa langue glacée, 
Et, lasse de parler, succombant sous l'effort, 
Soupire , étend les bras , ferme l'œil . et s'endort ' . 

Et bientôt fatigué d'un moment de réveil, 
Las , et te rejetant dam Ici bras du «ommeil , 
Entre te» favoris, et parmi le» drline», 
Tranquille , il t'endormit au bord dri préripiees. 

Menr. , rh. tu. 

Le disciple, il faut en convenir, n'est pas indigne de marcher ici 
à coté du maître ; ou plutôt c'est un maître nouveau, qui, formé 
d'abord à l'école de Roileau, et plein d'admiration pour son gé- 
nie, s'efforce de le suivre, autant que pouvoit le permettre la fou- 
gue d'une imagination incapable de s'asservir long-temps au joug 
d'une savante et laborieuse imitation. 

1 Brossette rapporte que la duchesse d'Orléaus, Henriette d'An- 
gleterre, ayant un jour aperçu Roileau dans la galerie de Ver- 
sailles, lui Ht signe d'approcher, et lui dit a l'oreille: 

Soupire, étend les bran, forme l'œil , ci n'endort. 

Il ne manque, dit-on, à cette jolie anecdote, qu'une condition, la 
vérité', ou du moins la vraisemblance : car l'illustre et infortunée 
princesse dont il n'agit, étoit morte eu 1670, et le Lutrin ne parut 
qu'en 1674. On peut dire, il est vrai, pour justifier Rrossctte, et 
ceux qui l'ont copié avec une confiance d'autant plus excusable 
qu'il écrivoit sous les yeux et presque sous la dictée de Roileau , 
qu'il est très possible que l'auteur du Lutrin , qui n'étoit jamaix 
pressé de publier ses ouvrage*, ait gnrdé trois ou quatre mis, eu 
porte-fcuillc , un poème qu'il n'acheva que neuf ou dix ans après. 
Lui-même nous appreud, daus l'avertissement de 1 O74 •♦ qu'il m - 
le fait paroitre, quoique non acheva , que pour opposer sou vé- 
ritable ouvrage aux misérables fragments qui en rouroietu dans 
le monde. Rien n'empêche doue que Madamk n'ait assisté à la lec- 
ture que madame de Thiangc nvoit faite long-temps auparavant 
nu roi, de cet épisode de la Mollesse. Ainsi tomheroient, devant 
une supposition très plausible, et que rien ne dément , les récla- 
mations de ceux qui voient de graves torts dans ces légères inad- 
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YPrtnnrpH» — - On n pu nVtoimpi-, ilunn Intmly** qui» non* «ton» 
tloime> tir in Nouvlrtle vht»vt*ux ( p. I foi ), «pin Viiltnirt* Ait pu l'itlrV 
inrinp d'un pnittHôtn ptilrp In tliwriptiuit dp In /Vp.??p n u.v t*t/tptm, 
i»t r«<pUct«ln itn fa Afr>//p*»p. Mni* il convinm d'uluiprvpr que r*p*t tini- 
qupnipitt *oim Ip rapport du ntyln ni de In v«»i*ihVrttion , qu'il «mit 
lp* dnu* poète* emnpnrithlp*; et n «ni p*(pml il un «'put point trottt- 
pp\ Pnpp rut nti**i rtoniinnt qup îloileAU , dnrn». lit paille dpAeripnvf; 
nu**i vntic*, AU**i lnn inonimiK , et uiietik mmmiimM pur le* liherti<* 
qun lui ppriupt lu lnti(p|p qu'il emploie. Mai* il n*y n, d'nilletir*» 
nueuue tMjtupflriii*on n iHulilir putre. deux t<pl*ode* ^nlptiirttt 
nelieve'* «IntiA Inur fleure, mni* di*tiu|pif ( * pur tic** lipautP** pnrtieti- 
IIptp* , pt qui* j'npppllprni* volotitîpr* lornlei. Voila tout pp qur 
VoltnitP rt dit et voulu dirp; Pt ppMp juMlep memp rendue À Popp» 
pM un hntuuirtfln de p|u< pour lloilenu. IJiip /p Lutrin nit nppti* 
nu poMp «Uflloi* rotritnput riinnflinntion pmit fpVondpr Pt rtVvplop- 
pni |p (pi me ru nppnienep Ip plu* Mérilp* pomment un f*mra /»m- 
pitiVi Pt uni» pptiti* quprplle dp *neiéte*, fmm 9rivinl ffttnyt, pon- 
voirut fournit' iimp P/»fi/»p>piihV»p; voilrt pp tpii pnrntt ineonte«U» 
lilt» : tuni* Pope *'e*t nluiudonnè* h mm (ftuiip , et rniitip lloilenu imttm 
l'impuNion «lu *ienj nn*«l Ip* deu* poète* un remontrent -iU trop 
rmeinent d\i**e« prè*, pour donner lieu n dp* rupproehetneot* 
*uivi*. Ni lloilenu , pm exemple, donup /e« jihtiiin Mntif/irtfrtrtftpotii 
rniipjp» il Irt MoIIp*<ip , l'ope plnee Ai frieVijftfirr» pt /'rif'/ppfrifiuti « 
rote* dp «n mélniirolique di''e**p : *i lin» tupt Ip* rhattoine* au* 
pri*e* dnu* In boutique du lilunire llntl'iu, ('notre fait un rnmliNf 
réel d'uni» punir» nu jpu d'iiomio-e. Or *out , pouiiup l'un vnîf , *!•** 
*ujpt* dilt'érent* , iiiiiïm px(m ut<>* di* pnrt pt d'notu' nvrr uiip v\\n\r 
*uppi ioiitt* ; pt vodn , jp Ip répètp , pu quoi Ton pnut *pu|pnmnt ciim 
pniPV tri von dpux |pnnd* poi<tP*. 
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CHANT III. 

Mais lu Nuit aussitôt de ses ailes affreuses ■ 
Couvre des Hourguignons les campagnes vineuses \ 
Revoie vers Paris, et, hâtant son retour, 
Déjà de MontlliérP voit la fameuse tour. 
Ses murs, dont le sommet se dérobe ù la vue, 
Sur la cime d un roc 4 s alourdit dans la nue, 

1 dffrruses est pri* ici dans le véritable sens de son rftyuioloflio 
latiue,<ifer, noir. 

s 

*Nox uirii eava «-irciiinvolat iiinlira 

Enèui. , Il , Mh* . 

Caseueuve dérivait affreux , il'Wf/Vi*, Africain , à cause île la couleur 
de ces peuples : pourquoi, au contraire, u/cr ne ne seroit-il pap 
forme d'ufe**ï 

* Vihoii.k, Enéide II, v. j5o. 

Huit Oceauo mu. 
Involve ua umhra inatfua terrauique polumipir . 
Myrmûlonuuique dolo«. 

A/onf-MrVi, ou Mout-Leliéri , ainsi nommé de «ou fondateur 
*#theric (dont on fit en lutin Mous Lrtherici). La tour famfutr 
'•"•U parle ici lloileau, fauoit partie du château fort bâti à Moul- 
ine ri par Thibaud, premier baron de Montmorency ; assiège. 
"«Uis la H\ùte, pris et ruiné par Louis-le-liron, à l'exception de la 
°**i%doui il ne reste plus que des ruines. Mout-Lhéri est encore 
(< 'I*'l)re par la sanglante humilie qui s'y livra, eu i4b5, entre 
'***iis XI et le due île llorry, son frère, secondé des due* de Rour- 
" u i»tie et tle Bretagne. 

Ce monosyllabe roc, ainsi placé a riicmisticbe , forée les yeux 

^attention du lecteur de s'arrêter sur remplacement qu uccupe 

*te tour; vv*t une espèce de point de départ, d'où ils la suivent* 



aa4 LE LUTRIN. 

H fait jaillir un fou qui pétille eu sortant; 
Kt bientôt, un brasier d'une mécbe enflammée, 
Montre, h laide du soufre, une cire allumée •. 
Cet as ire tremblotant \ dont le jour les conduit, 

traire, dan* le pnéle latin, loua \eà détail* exprimée dan* tt«»il<w 
aver un» si nira dléijanae. At'hata frappe le railluu < 

Av. pritimni ailiui ai inhllam tut tt dit A^U<tie«. 
Il remailla sur des: feuilles liéahe* l'tUinuelle qui en nurt ; 

Su*» ctnittjut) igiteni tuliit. 

donne de* alimeut* à relie flamme nau*ante : 

Annie «iiiila rirtmm 
Nuiriineiiia «Indu 

riiHn le fan eut allutmi : 

Hu)iiiiM|ii(] iu fumtie Hammam 

Auaai Delilla I1UU4 i*t)|irufltiira lloileau, en traduiiant Virgil*. 

Alliai»*, un mêmti m>lmit , prend un caillou qu'il frapp* ' 

l.a r.ijiitlr tMiuridU eu f*ltillnHt «'tù'happe i 

In-d ItMidltd I uni riiiit;, tir. 

h'i bientôt, tttt hnniti d'uni; «oui lit! lu Alttuie, 

t lui, lu», .iniit! 1 1 «nikii l.i Hrfiiiuie tiiiuctdanie. 

» llicn n'nai «tiiltlic , dit lût lltupe, .. la poàla na «art de» uiuh 
» U*a |»liia> miliiidirta i l,i int'ihf, ltnmfï* y ie caillou y ht rira, hbr*- 
•• aivi . nniià d lua rnudiine a.nià iliurt , da maniera à leur donne» 
••da IVIti{t<tnra cl du iiuiulua, m On peut ohaerver cependant i|ii« 
rt'a dt-Uk daruitu a \fis, 

li liii-itirn , .m liiHfciir d'uni' uu-ilif eutlaiiuut'e , 
Mmiiii:, a l.udr du noulrr , mit 1 rut* allumer ; 

mtul d'unt! il» ^iitn »• un peu hop IuImi iau«e ; et »|ua l'In luialit'hr 
«lt: Vir^de, i.iimittjut: in /(uuiic^ y/iiniiiiHiu , aM d'une vivai Ht- liun 

pilla plHnj t-.itpir. 

i'itmhlohtnt raitditiiat' ou na pmil n.iaiu la lumiaiv un/ri 
laino ri >atilliinU' d'une Imiujjio, a peine eiuotu bien ulluméi,ei 
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Ist pour eux un soleil au milieu de la nuit. 
Le temple à sa faveur est ouvert par boirude : 
Ils passent de la nef la vaste solitude *, 
£t dans la sacristie entrant, non sans terreur ', 
En percent jusqu'au fond la ténébreuse horreur. 
C est là que du lutrin gtt la machine énorme 3 : 
La troupe quelque temps en admire la forme. 
Mais le barbier, qui tient les moments précieux : 
« Ce spectacle n'est pas pour amuser nos yeux 4, 
Dit-il : le temps est cher, portons-le dans le temple; 
.Test là qu'il faut demain qu'un prélat le contemple. » 
Et d'un bras, à ces mots, qui peut tout ébranler, 
Lui-même, se courbant, s'apprête à le rouler. 
Mais à peine il y touche, ô prodige incroyable 5 ! 

•ette foible lumière, devenue tout-à-coup un astre, et même un 
vieil y achève de relever tous ce» petits détails, par la dignité plai- 
dante de rexpreuion. 

1 Boileau se plaisoit, dit-on, à citer ce vers , comme une image 
ncrveilleuse de la vaste solitude d'uue église pendant la nuit. 

1 Comme s'ils avoient un pressentiment de celle qu'ils vont 
ùentot éprouver. Le poète prépare adroitement le lerteur aux 
événements qui vont suivre; et ta ténébreuse horreur de cette sa- 
cristie, le sinisUe animal placé dans le pupitre, promettent quel- 
que chose d'extraordinaire. Le nœud de l'intrigue se serre de plus 
en plus, et le dénouement approche. 

' « Cette épithète, dit La Harpe , si bien placée à lu tin du vers , 
« présente le Lutrin dans toute sa masse, m 

4 La sibylle gourmande aussi Énée et son compagnon, quis'ar- 
rètoient avec trop de complaisance à examiner les ornements du 

temple d'Apollon : 

Non hoc ista sihi tempus speciurula poteit. 

Âw/rf., vi, :\-j. 

'indépendamment de la convenance parfaite de ce merveilleux 
* i5 
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Que du pupitre sort util? voix effroyable. 
Hrontin en est 6mu; le sacristain pAlit; 
Le perruquier commence h regretter son lit ', 
Dans non hardi projet toutefois il s'obstine, 
Lorsque de» flancs poudreux de la vante machine' 
î /oiseau sort en courroux, et, d'un cri menaçant, 

byw In ftenr* f!t In «tijnf , il tt d* plu» !*• mhïm de la vratMift- 
btaru*. ftimt n'amptaliA *n *ffot fpi«* f'oiftfiftn <U nuit nlt ch/»i*i m 
rrirnitfi tïnnn l«* rutilai d'un vimu pupitre, oublia dtpui* trtnto 
hivfin dan» In coin il'nrif* *iim<tfîfl, Mai* f m fdwonglftnf!* <U U 
nuit, lu rmftirr* «t l« but «lu l'mif rnpriim , l« rMrjwfÀre du tenu qui 
IVjUtaufent , (lorinnronf font loir du prodîft* A un Mntimênt qoi f 
dnrin tin «ufr« rwnp* , H «vm d'nufrf* houint**, pnraUro'H c* qu'il 
««♦t rn fffof , qu#«l#|Ufl f-hn*ft d'à Mfi/ ordinaire Voila l'art do p0ft#. 
Mai» qu'un vimiK roq, rôti H bardri, ri drlja *#»r*i «tir fin piaf, r*« 
pr^nrir tout-Zi-roiip rlri «ilr» H dfl* plfiuifl» riotiveflfl4, «i« dr*M* 
Mir »«» pAftat, «I |çlaf#» d'ftffroi !*?» rouvivr**, *»n fautant r*t*ntir 
dnri« la »«!!« du rV«itiri l'orarlf rrimiaf r auf dn la défait* du doyen, 
m n'*»f plu* du uir*rvt«il|pux , f'mf da l'abtnrdf!; M rV«f rrpfn- 
dauf #■#« f|Uf iioih ivoim vu ibm* In * liant Vff rlu (loupillon. 

' Va h F,» l'lif»rlf»(jrr roumuiif f. 

Ou ;i vu., rlianf n , nui m prnrbr* qm« lui ndrr<i«fi ftrorifîn, qui» I» 
perruquier h voir babturé uu moment #«rifrfi l'Iionneur dVIever rir» 
pupitre, et In douleur d'abandonner «îa femme. Il e*f tout mrrqil'- 
que le r#»|çr#'t d/« ««ou lit «oit If premier qui l'oerupe fin u « ee r»o 
UM-ut de trnubb' i't dYpnuvanfe. 

Nou«« a von* remarque un peu plu* haut fa vttnlr lolitu/lr ; *1 
UOU«» fi'tinuvnu* Kl /« innlf imirhitw. Mhm flVrtflf d#» roridumn^r 
rorurru' viriru<t'< hi rf'prfifiou trop voitinr d'un tuflttw rnuf, il ron- 
VU'U< d»< r^RiiuiitUT i<ou<i I*' rapport dti »frm \\\\{t*\ rt il» ^rn» puf- 
lupu\ l'fiiuf t\t< tlntilr , d'iiM \i- pr ruiier i ji», f pu* r»« fi» 1 noif liru» n^fjl»- 
jjfrir»' rpi'il hiu» rvilr-r rV-tt ^ouvrnf, d;in<« I" «#«rorid, urif «our<^ 
dr- l»r>iut/-4 uoiiv^llf-; ; il » i»r Liiui'un-n/ /// luutr wlttutl** tir la nrf \ 
•t la va%h' tntirh'uw itn lutrin, \>UH('iitvvt a l'fiwpiil deux 1111*^* 
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Achève d étonner le barbier frémissant " : 
Vta ses ailes dans l'air secouant la poussière, 
l^uis la main de Boirude il éteint la lumière. 

l<es guerriers à ce coup demeurent confondus; 

Ils regagnent la nef» de frayeur éperdus : 

Kous leurs corps tremblotants leurs genoux s affaiblissent, 

ft'uue subite horreur leurs cheveux se hérissent 1 ; 

Et bientôt, au travers des ombres de lu nuit, 

Le timide escadron a se dissipe et s'enfuit. 

Ainsi lorsqu'au un coin, qui leur tient lieu d'asile 4, 
D'écoliers libertins une troupe indocile, 
Loin des yeux d'un préfet au travail assidu , 
Va tenir quelquefois uu brelan défendu : 
Si du veillant Argus la figure effrayante 
Dans l'ardeur du plaisir ù leurs yeux se présente, 

fort différente*, mai* paiement ju*te*, également bien rendue* 
par le même mut. Il en eut ai nui de* eorp* tremblotants % et de fa*- 
liv tiemblotant : e'eat d'abord le mihi frigidus homir membm 
yuattt de Virgile, Enéid. , III , v. 3o; e'ent ensuite le tivmulis flam- 
mis de l'Èghtju* VIII i v. iu5. 

* V a a. L'horloger pAUatant. 

1 * Ohitunui , «teteruntque romir. 

ÂmW..II.774;HI.4H. 

5 Quel escadron! un margu illier, un «acriataiu et le perruquier 
l'Amour ! et que] courage il vient de déployer ! 

4 On trouve peu de comparaisons daim le Lutrin ; main celle-ci 
e.*t neuve, en ce qu'au lieu de relever, par la comparaison* même, 
l'objet comparé, elle «emble, au contraire, le i\ihai**er, eu ne nous 
inoutrant, dan* le timide f«cu</ro»i, qu'une troupe d'éroliers, har- 
di*, entreprenant*, loin de* regard* du maître; timide* ei trem- 
blaut* À «a toute approche , comme uo* troi* brave* à l'a*pect du 
hibou. 

i5» 
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Que foriez von», héla»! si quelque exploit nouveau 
Chaque jour, comme moi », voua traînait au barreau; 
S'il falloir, suns amis \ briguant une audience, 
D'un magistrat glacé soutenir la présence, 
Ou, d'un nouveau procès, hardi solliciteur, 
Aborder, sans argent, un clerc de rapporteur 3 ? 
Croyez-moi , mes enfants, je vous parle & bon titre: 
J'ai moi seul autrefois plaidé tout un chapitre 4; 
Et le barreuu n a point de monstres si hagards , 

' Cet argument, tirri de la penumne mémo qui parle, ait pu- 
r'aiteinent dau* len rrtyleN de l'art oratoire.— Vou% traînait au bai- 
reau. 11 ne dît pan voum menait, voua eonduiioit t nom force*, rfp»i* 
mien par l'âge, ne lui permettent plu* que de te traîner au barreuu; 
main la pamrion de plaider l'y traîne urfaiimoin* chaque jour. 

' Lan nombreux. de'Magr^riientH attaehéa au triate mrftîer de plii* 
detir Me tiouvoieut ^tiergîqueiiieiit (Mérita dana caa ver*, retran* 
eUA» depuitf pa'r Harine de Ha coine'die deii Plaideur*, acte III, *c. i 

\ t t heuu plttUir d'aller, tout mouraiu de nommeil, 
A lu jiorlr d'un jujje ullriidn' «un riivutl, 
Kl (l'rmiuyrr le vmi qui voiu «out'llr miu nrcinVi, 
iHiulik «|iii* luoiikirur dort , ri ruve vo» l»outPihV« ! 
Ou liitin , «i vou» riiirnx , dv. \m*%er luul lit jour 
A (tttiiipitr, en umuduul , l«» vurrfuun de. nu i*our I 

4 Ce trait, Ni plainamtneut ttalirique, rappelle eelui de IVrnn 
haiidiu, qui dit (fruvement aiu flieuiN qui viennent le <:ou*ull<r 

Avex-voiu eu \v. noîii «lu voir mou ntwrfUttire t 
Allit» lui demander ni je «ui* voirtt idTnirn. 
l'iaùl., «tir H, »r. vin. 

Cette formalité, aloi'M indiMperiNitldn, uVtoit pai, eomme l'onnoit 

l>îeu, Mail* utilité pour le werftiaire, ni même qnelqimr'oia poui le 

jiqpi : 

Il m vrui <|u'/i uionvirur j'en ri'iidni» quelque v\mt>r ; 

dit l'etit-Jeau. Plaid., (ici. I, ne. i. 

4 Comme Nt'hior uvoil o*rî, dnitu ne« jeuiiea auu, braver «cul. 
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Dont mon œil n'ait cent fois soutenu les regards. 

Tous les jours sans trembler j assiégeois leurs passages. 

L'église étoit alors fertile en grands courages ■ : 

Le moindre d'entre nous, sans urgent , sans appui, 

Eût plaidé le prélat, et le chantre avec lui. . 

Le monde, de qui l'Âge avance les ruines, 

Ne peut plus enfanter de ces âmes divines : 

Mais que vos cœurs, du moins, imitant leurs vertus, 

De l'aspect d'un hibou ne soient pas abattus. 

Songez quel déshonneur va souiller votre gloire, 

Quand le chantre demain entendra sa victoire. 

Vous verres tous les jours le chanoine insolent, 

Au seul mot de hibou \ vous sourire en parlant. 

Votre ame, à ce penser, de colère murmure ; 

Ailes donc de ce pas en prévenir l'injure 3 ; 

Méritez les lauriers qui vous sont réservés, 

Et ressouvenez-vous quel prélat vous servez. 

combattre, et étendre a «en pieds le redoutable géaut Ereuthalinu 
(//♦W.,Vll,v. i5a). 

4 Le même (Nestor, liv. I de VHiad, , v. atia : m Non, jamais je 
« ne vis, jamais je ne reverrai de* héron tels que Pirithoiïs, Dry as 
« le pasteur des peuples, Gênée, Kxadiu*, le diviu Polyphème, et 
« Thésée semblable aux dieux. — 11 n'est point de mortel aujour- 
« d'hui qui osât se mesurer avec eux. » 

1 Nouveau motif, la crainte du ridicule ; et ce motif a bien 
aussi son importance. On oublie un tort, on pardonne une faute : 
le ridicule ne s'efface pas. Aussi tel a fait quelquefois , pour lui 
échapper, ce que le sentiment seul de l'honneur ou le désir de 
la gloire ne lui eussent peut-être pas fait entreprendra. 

9 Saint-Marc cherche ici, connue a son ordinaire, une mau- 
vaise querelle à Boileau, sur l'acception du mot injure , qu'il af- 
fecte de prendre rigoureusement dan» le »»eii* de tYprovhr iii/iitfe; 
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Mais déjà la fureur dans vos yeux étincelle ' : 
Marchez, courez, volez où l'honneur vous appelle. 
Que le prélat, surpris d'uu changement si prompt, 
Apprenne la vengeance aussitôt que l'affront. • 

En achevant ces mots , la déesse guerrière 
De sou pied trace en l'air un sillon de lumière », 
Rend aux trois champions leur iutrépidité , 

le* chanoine* , dit-il , ne leur «muent point fait injure , mal» rend» 
justice, en leur «ouriant au «en/ mot de hibou. • Mai* quand H*- 
ciue fait dire à Éripliilc , en parlant d'Jphigenie ; 

OrgurUJcuM* rivant, ou l'aime, et tu murmures ! 
taurfrirai-je fc-la-foti m gloire et te» injure» t 
Iplutjén., net. Il, me. vin. 

il est clair qu'elle veut dire C outrage t ta/front que me /mit ton 
triomphe. Aiiui le prétendu ftidrac effraie d'avauce le harWr h 
•en compagnon», par la »eule idée de« »arca*ine« injurieux dont 
leur conduite »cra l'olijct. Il dit ce qu'il devoit dire, et t'capriu* 
comme il detoit * Y» primer. 

' K»i-ce liii-ii le bonhomme Hidrar qui parle aiiiti' c»t-<e Ij 
cette voix caae'f qui »oiloit ù peine d'un t-urp» dont lift chicni* 
•emldoii »cult* aimtttr Ici munit! Connut- ledi*cnur* »Ylé%e, »r- 
chauftc dan» ri* lit* euft alliante pcioraùtiu ! la déettt t/uemere *t 
décèle tout entière dau» c ei ver* éueityiquc* : 

Man ht* , muret, voir/ où l'hooiieur vou» «upeNt* 
(Jur tt- j.n lat , »ur-iN» tl'on i*hau({ruit-iii *i prumpl , 
A|>|iiriiur la srufitrauee uutniiôi que l'aflrotii- 

ri |t* peirionna|;t* fit lit a déjà disparu. 

Voici la fénYiioii de I)e»mareU mir ce vert; «La IhVcordr tir- 

- voit plutôt remplir tout de ti t nehre% % que de tracer un mIImii dr 

- lumière.» Kl Saint-Mai r ttnit la réflexion ju$te ; parccque »i U 
clarté c»t l'effet de l'ordre, l'olucurité doit être celui du dJuiidir 
C'eut pui-t-t anime ut raiiioijiier, il faut eu convenir ; tuai» Saint -Man 
thnoit uouk apprendre comment la Discorde auroit pu t'y prends- 
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Et les laisse tout pleins de sa divinité ' . 

(Vest ainsi , grand Condé, qu'en ce combat célèbre » 
Où ton bras fit trembler le Hliin, l'Escaut et TÈbre, 
Lorsqu'aux plaines de Lens nos bataillons poussés 

pour remplir tout tfe teWAres, au milieu de la nuit profond* pen- 
dant laquelle »e pa*»e cette «cane. Voltaire, qui la lait voyager en 
plein jour, Heur., eh. i\\ non» dit , à la vérité : 

Le ciel *Vm tttWMrrtf , le» astre* «m j*i fusent 

Mai* le même poëte nous dit ailleurs : 

l«a Discorde à l'iustaut entr'om rani uu» nue , 
\nr mh ckar tmmintnx te présente a leur vue 

* De la préseuce, de l'esprit de la déesse elle-même. (Test le 
miohcn des Latins: c'est l'état où se trouve la sibylle , 

Adftata est Humilie quando 
Jmn }*>xyiorv IV*. 

KwM., VI, v, 5o, 

* La mémorable bataille de I<ens , livide par le prince de Inondé , 
le 30 août 1648. La victoire qui la suivit inspira au poëte Sarrasin 
une très belle ode, dans laquelle on remarque, sur-tout cette 
description du cheval que montoit le prince : 

11 munie nu cheval anperhe , 
Qui furieux aui coiuInm* , 
A peine fait courber l'herbe 
Sous la trace île se» |ma : 
Sou regard semble farouche ; 
L'écume sort île sa bouche ; 
Prêt an moindre mouvement , 
11 frappe du pied la terre . 
Rt semble appeler la guerre 
Far un Her henuissctncnt. 

Voici encore une strophe que l'on cmiroit volontiers de J. H. Rotts* 

seau : 

Coudé lanee cette fondre , 

Qui , pour affermir son roi , 
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hitwtt presque à tes yeu* ouvert* et twivwAM, 
T« valeur, arrêtaut le* troupe* fttgltive*, 
Mailla fVtit» regard leur* euhorte* ^raitiliv^«»i 
tllpatittit tl»tm leur* rati|j* ton MftHf hellirpieu** 
Kt IVh\»« la vletolre à te suivre avee mm », 

lit* eolère À htistauf siwefrlaut à I» oraittte, 
tU ralluoieut le feu île leur Unifie fteitite* 
II* reutreut j l'oiseau mut 4 : iWrtiliun raftero»! 
Itlt ilu hoofeu* départ d'où si foilile ennemi, 
Aussitôt daos le eloeur la oiat'litoe eoipnrtée 
Ms* sur le J>aoi« du Vautre m jjraod bruit remonta 
Ne* als dewUpoorHs, tpie IVijje » relaeMs, 
Hnnl à <<oups île maillet unis et rapproeliés, 

N» M^llMfllt't «Ht !♦ iMHtUh 
l>* £*^Hh!« ft M MM Ml: 
A*^»- If»» *MM» 1*1 tlHHl»** , 
l'IlMMHMI», 1*4 «-«U-Mf. !«• j|lul»l«- 
t:1 &*•»■»• MI'M*»' »•♦ M»»»« 
frjM» )»*»♦«'( (j»- J| »M AI* !'!»■ • 

!-'< mil** »!»• «mm »'(jl»!i' 

l,»« miihm' »!»»m« !»•« 1h«>*»»I*. 

' t»rt »»mIjImpo». i|»i »>ii|ff> t-MHtfiiMloMH., feSvït» mumim- p«»» I* 

|»MM»|M< lfftHHHH)M)4t' »!»« **ylV, Mtt»l/>M» h* |<Mp»M»- >• l>t 'htyttH' : M« : 
Hfïr|!M* '(MOI l'*tti'»ffm»> tilt IllItHH !'>»¥MH MM JM-M »"|m)(J<M* , 11(4)4 
» Val •!»• »••• MM : lMM{JU M^MM', >M»«*J )Mtyf''Mt>M«HMMtt tHMtlllM''. »|M» 
M*Q«»Mf Ii< JH)M')|mI MM't)M< »Im il< ffMM»- »lYj»M|»^, »1mM* /h / #»*♦»#» 

" ! •♦ |Mi'»MmM lit- riff''tHUMlltf »MmI *»*•« !m>m U mmwIm*'- •)"• 

• IpIM llMlfMM «lltHttlMMf'"*., •♦ «m-fMtU !»♦ MHMMHt» 4H|l|l' M%> I'mJ 
«MM, 'II» MMMMMM MM Irt jMMtf q»> Iimm^ HMtfH" •'♦ «MM )MfM*fH>H'-»' 
!/»*«» |mm »>•**»• <»Mm*»Imm >i soIjjmm r^fili'HM'iif jMtjjM'aM*. mhMmmSm 
*!>'♦)♦}!«< »|H< (1»(>I»)M* M Mmi Imm mm! > : l«'**' I* |M*»-h»»flMM »1m 4tyl" |»M* 
♦ M|Mm 4 MM»- tlftUUMM 4) tt»:<iM«jt»:t-4)Hi- |*m»m |mhm ImlUn'tM" 



CHANT III. a35 

Sous les coup* redoublés tous les bancs retentissent : 
Les murs en sont émus, les voûtes en muassent; 
Et Tordue même en pousse un lon^ gémissement » . 
Que fais-tu , chantre , hélas ! dans ce triste moment ' ? 

1 Kn «'Appropriant l'expression, l'effet et l'artifice du vers de 
Boilcau, Roucher a remplacé l'orgue pur une forêt ; et \v gémisse- 
me*t(, par le vieux mot bruissement ; il a dit : 

Kt la Jbrtt en pousse un lonft bruissement. 

Mais pousser un bruissement a quelque chose de barbare; et il 
s'en faut de beaucoup que ce vieux mot ressuscité produise a la 
fin du ver» l'effet du long gémissement , qui ne prolonge et reten- 
tit dans l'oreille du lecteur, comme le non de l'orgue, dans /«• vaste 
solitude d'une église diserte. Non seulement chaque syllabe eut 
lourde^ chaque mot se trahir, nui vaut l'expression de Pope; mais 
ce» syllabes ne rendent qu'un bruit sourd : en twusse — - km long 
— gémissement. C'est par un autre artifice que Virmle nous fait 
entendre le bruit des armes qui retentissent sourdement dans le» 
cavités du cheval de bois, lorsqu'un trait, lance par Ijaocoon, 
vient de pénétrer dans ses flancs : c'est par la seule désinence des 
mots, que dans un vers, d'ailleurs tout composé de dactyles, il 
produit cet admirable effet : 

IntnntMW catw «/émit unique dedere ea vernir. 

ftWn/,11, v. M. 

* « Quand on Huit un sens, il le faut finir a la seconde rime , et 
• «ou pas faire que des deux rimes , Tune achève un sens, et Vautre 
« en commence un autre. » C'est Malherbe qui a écrit cette maxi- 
me; et, selon $atnt»Marc , commentateur de Malherbe et de Hoi- 
leau, c'est une nty/e tuée de la nature même de notre wrsification . 

Roileau, qui avoit profondément étudié les secrets de notre 
versification, a méprisé cette prétendue rèftlc ; il finit souvent un 
sens, même un alinéa , par une première rime; et cette liberté, 
car nous ne croyons pas du tout que ce soit une licence, est pres- 
que toujours d'un très heureux effet dans ses poèmes. Mais ja- 
mais peut-être n'en a-t-il usé avec plus de p,race que dans le vers 
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CHANT TV. 

Lks clocbes dans les airs, de leur» voix argentines, 
Appelnient à {{rand bruit le» diantre* à matines » ; 
Quand leur ehef a , a{;ito d'un sommeil effrayant, 
Knoor tout en sueur, se réveille en criant. 
Aux élans redoublés de sa voix douloureuse, 
Tous ses valets tremblants quittent la plume oUeuae J ; 
Le vigilant (iirnt 4 rouit à lui le premier. 
(Test d'un maître si saint le plus cligna officier; 

1 t'en riiiie* doiitireti (art/tutint}*) matiuvï) y mai» t|ui de per- 
dent en &mia 'maigre*, et |iour ainsi dire unjtntim; le hatteimml 
reiterti du I au» la ttyllahe tuiivaute, perdue elle-uiéniu dauti uilf 
voyelle muette, et la piosotlie même dea deu* vers, tout entendra 
le caiillnu monotone de ce» petite» clnched, vulgairement nuw- 
meea bubillui\lv\, t|iii appeloient le» chanoine* aiu office* du nuit 
Lus lra{;iueula de iti<t placent ici ce* dciu vei»; 

l'.l le» r-hdiiiiim:» bt uU , tliulaùjnnut /« ao/iw/, 
F-ltMiihife il.uib li ui lu , «ri/uu/j/tWi!iil /cur siunmfrf. 

Il faudroit toute la crcdulitc du juif Jfwllu (cm/ut yui/it'us ./jn/Zu, 
lltn». )i jiuur alhilniur uu moment de puruillea antliac» à l'auteur 
tlu l.uliin. 

À Le |;raud chaulrc, ,laci|iie* llaiiui, dont il a déjà de ques- 
tion 

l.t: h. loin iucwlalde des meule» cn|ireaainiia, |it»ur rendre le» 
liiemca idcca, ininiiu'inr à ai* taire aculir iri j el le lit <w>ciia du |iii m - 
lal , la ftliièin- tiitt'Mtt dea \alclailll chaude, août lllli' seule cl uu'liir 
chone, CkpIlUICc ilaila lea même» leilllci , el C|lli |UOll>e l 'î III | Il »s»l 

Mille de redne muni, ou meute nnhvmtitt, ce «|iie l'on a eu le hou 
heur de. tllie huit une toia 

* Il a.i|i|ieluil ihuiiuti el lui hèa lâche i|iie lloileau ne I tut |u» 




lvitrLii 1 »oii»t*»it4*riTort.,lit iiiailiim- Mi.iimtW, 
Va non » , «r|w,«iiHi , '«iwi , l,fb»iH'irlli'.^'liiUM't Itiilibi-. 




Au.muiUiiI JVflbrti.la in.rl.iw MPV.on.W, 
son <or(>»,Ml!r'«t« , rl,i'luiMi'll»,ci'lnl«'.«-t Inriilt.- 



CHANT IV. *:h) 

La porto china lt> dio*ui % à m ijurtlo ont commUe : 
Vul^t aouplt* au lotji*, lier huUsior à IV(»list> », 

« Quoi cliittfrin, lui îlit-il, troiili!* vulru mmimt'il ■? 
Q\ioi î voult>**vou* uu t'iurur prévenir lo Holtùl? 
Mi! ilaviut)*; et lnU»u* à <ltw r.liuutre* viil||iùttui * 

h\\ tiflmtn' iri *om «un voiitaMe iuuii. tihapolttiii, (aittu, H tant 
tVautvni, lui «*immmiI \olouiitn* n»«lô ctUtt* ttMo |ir«fr«i^<iiivti. 

' |7«»|| 4 VII, Toit \tltl, t«l l'oil Vf!'!'* tilUHtl'tl, «lit (<*« «mtVftf <«M4- 

j»«Vs un i«M^i\ , otuuplauaut* t»t ufti«n«m* à r*^ar«l tlu maîtrei Jitn 
H iu»ulm«i* par-tout aitlmir<>, ut envoi» t«»ut autre. (ÏV»i riiiattùrt* 
«minute t^i imulertie tlu U haine^o, «ptelipir iule «pi'elle j«»tte, 
«UuiiV* palaU «'«umtieaiVtyliae. (ïe tlrunot et«»it vraiment l'humiiio 
«|M«> |Miint iri lo poète % et «|Ue n«un \ettoiia «le iiflualn Jamais l«* 
|ir«iuter pré*uleut «le l«4iaM^iMm nu lo \ovotl à l«i Sainte-Chapelle, 
«lait* l'exeivive «le 404 louctioit» «lo |te«leau «pt'il uo se tappr*Ut t H 
tte wptital involontairement lo ver* «le Htiiloau : 

Valet souple au lofli* , Ht* r Ituiuior à IVtyliiti. 

(iiVut\ «pii remplit aupi^ii «tu t'Itanlro le» tont'iiou* «le tlifutin 
*upr«\* iln trésorier, lui lient et lui «Uni tenir le uu^iue Un^a^r, 
*ftu« |* mémo tùivuuaiau«'e. Si l'un «lit au pivlat , 

t^url rtvruijlo capntt' , 
t^ttaml If tlittrr v*l pr«*i , mhu m|*|m-II«ï à I'oNuc ' 

|C»i-o«> pour travailler ipir ton» » x i«» prélat i* 
■autre iluii «lire a «uu uiailro ; 

ikuo! \oim \o«ile« au i-iWur pr«i venir le *ol«*il * 
AU ! «loraie* » eu». 

** x *tùl riuiutuveuieut «lu sujet; il t'alloit toute la soupière, toute 
4 ttVouritti* «lu taleut «le lluiloau , pour l'éluder au*ai heureii»e- 

Noua avoua vu «laiu le premier «'haut ; 

¥\ t<u»«ot«!tu m leur lieu , 
A «!c« «:haiurt*i \\W* l« »«>Ut «le lou«'« huit 



a4o LE LUTRIN. 

Le soin d'aller sitôt mériter leurs salaires. * 

« Ami, lui dit le chantre encor pôle d'horreur, 
N'insulte point, de grâce, à ma juste terreur: 
Mêle plutôt ici tes soupirs à mes plaintes, 
Et tremble, en écoutant le sujet de mes craintes. 
Pour la seconde fois un sommeil gracieux 1 
Avoit sous ses pavots appesanti mes yeux : 
Quand , l'esprit enivré d'une douce fumée , 
J'ai cru remplir au chœur ma place accoutumée. 
Là, triomphant aux yeux des chantres impuissai 
Je bénissois le peuple, et j'avalois l'encens a : 
Lorsque du fond caché de notre sacristie , 

1 Le* *onge* «ont un de* grandi re**orti de la machine 
tique, parecqu'ils tiennent essentiellement du merveilleux* Pu 
le riel daigne quelquefoi* révéler aux mortel* le *eeret de I 
destinées : Énée eut instruit que le* Grec y «ont dan* Troie) 4 
lie eut menacée de tomber entre le* redoutable* main* du 
dew Juif* ; et Tbye*te, averti du *ort qui l'attend rheft le bar 
Allée, (l'est en nurnje que la Discorde a éveillé lu jalousie du 
sorier : c'est en soiq»e qu'elle prévient le diantre dit complot U 
contre lui, dans l'instant même où un sommeil y meieux beri 
Nullité des plus douces illusions. Le contraste e»t babilri 
saisi; et le réveil n'en devient que plus affreux. 

' Comme la vunité du diantre semble se complaire à relr 
avec la plus minutieuse exaetitnde le* plu* petites circoiuta 
de mou trioinpbe! Il étoit au rlui'iir ; il b^nissoit le peuple; il 
toit l'eucen*; il" n'eu savouroit pas à loisir le parfum; il /W 
.1 loties (lot*, et avec l'impatiente avidité d'un bouillie tpii 
ii'ra jamais rassasié Ihie fume*? aussi itouee pour lui ne put 
manquer d'euivrei bientôt mui esprit....! et «'est dan* le tel 
même, c'est »ur le troue ou triompbc l'orgueil satisfait , «pie I 
loiix prélat va venir attaquer sou trop bettreux rival, et deti 
l'eucbautemeut d'un si beau rê>e! 



CHANT IV. *4i 

Une* épaisse nuée à grands flots est sortie, 

Qui « s'ouvrant à mes yeux , «tans sou bleuâtre éclat 4 

Mi* fait voir un serpent conduit par le prélat. 

Du oorps de ce dragou , plein de soufre et de nitre \ 

Tn€> tête sortoit en forme de pupitre, * 

Dont le triangle affreux, tout hérissé de crins, 

Surpassoit en grosseur nos plus çpais lutrins. 

Animé par son guide, en sifflant il s'avance : 

1 Saint-Mare ne voit daim cet héiuisiirhe que la néoetitiit^ de 
thmuer une rime à prélat ; et qu'une ;u«iv c/ict»*7/e dan* cet nuire, 
pleut tle soufr* et de nitre, — J'éprouve , en vérité , quelque lionte 
pour moi et pour le lecteur, de uie trouver si souvent dans In né- 
rewiié de relever de pareilles critiques: mais le Hnilcau tle Saint- 
Marc usurpe, depuis près d'un tuerie, une sorte tl\«u toi itt : litté- 
raire; et le mérite typographique tle l'édition tle 17.(7 l'a plaeée 
«ans le» bibliothèques d'un aise* (p'and nombre tle eurieux : r'é- 
tua tlouc pour mot un devoir indispensable d'indiquer au moins 
!•* bévues les plus lourdes , où l'ambition pétlantesque de criti- 
<|U*r et de corriger Hoileau entraîne si souvent rut étrange rom- 
"^«tateur. de qui m'étonne seulement, r est que parmi tant de voix 
e '°tjuentes , élevëe* comme de concert dans res derniers temps en 
faveur du poète fraucoi* par excellence, aucune n'ait entrepris 
"* le venger de Saint-Mare; et que l*a Harpe lui-même, qui dé- 
ploie une si noble éludent enutre quelques pamphlets, déjà mi- 
"Uéa quand il les eombattuit , n'attaque nulle part un système 
c *Hnpletde doctrines, fausses en elles-mêmes, et également iiiju- 
lf *uses pour Hoileau, la poésie, et la raison. 

Le Brun ne eherrhe pas, comme Saint-Marc, à dépouiller 

***ileau de ses beautés; mais il a souvent un autre tort, eelui 

* Savoir où il ne s'en trouve pas, ou tlê ne pas présenter sous 

**\ir véritable aspect celles qu'il signale, et (pu existent réelle- 

*«*nt. Voici, par exemple, sa note sur re vers : « l.a rime île im/iv, 

^léterminëe par le sens, est ntur<\ et romient à la .<iiup,ulaiite 

*lu portrait. » Il y «voit, re me semble, autre chose A remarque» 

a. if» 



a4* I K MJTltlN. 

Contre moi sur mon banc je le vois qui s'élance. 

«fai crié, mais en vain ; et, fuyant sa fureur, 

Je tpe suis réveillé plein de trouble et d'horreur 1 , » 

Le chantre, n'arrêtant à cet endroit funeste, 
A ses yeux effrayés laisse dire le reste, 
(Jirot en vain l'assure % et, riant de sa peur, 

daim cette deacription ai neuve en effet, et ai originale, que »W 
nouveauté de la rime et la ëintjulari té du portrait; e'eat le bleuâtre? 
éclat occaaioué par cette exploaion nullité de sou/te et de nitn-w 
qui lance le fatal lutrin aur lf* Imuc du diantre \ c'eat la peinture* 
m Ame de ce triangle affreux , tout hériaé de crin» , et que 1«* 
(diantre, dans unit truulde, prend pour la tête du mouatre.Voil&> 
)ea liémiaiichea inutile*, voilà lea chevilles que Naiut-Marc ouu- 
damne dana le» vera de Hoileau 1 

1 Le trouble du chantre, V horreur dont il est eucore aaiai en tur- 
uiinant t»« fatal récit , paaaernient aiaément dana l'ame du lecteur, 
«i l'objet même de la peur n'en détruiauit paa d'avance l'iuinre»- 
•ion i ai riialule contracte du aujet et dea couleura u étoit paa dim- 
inué dana tout le taldeau, de manière à tempérer l'un par l'autre 
lu» tleiu effet» qu'il doit produire, ei à faire riiv le lecteur «le it 
qui épouvante le perto>uua({c. 

.humer |)i)in rassun>\ eut fréquemment employé par Corneille 
el tluciiic, Le premier a dit, dan* les llorucea : 

Du orut'.lu m'assure, un milice mu travailla. 

Le tecnud, dana /tlhalie , acte 11, nc. viii 

l'riuccHiic , usmrci-uoHS ; je le* prend» «ouït ma |jaril» 

Kl dan* êCillwr, acte 11, mc. vu : 

O lioniti r^io mV<4ii<o0 , aillant qu'ellf tu'lioiiore ! 

M'assure, iUi Voltaire, à ce aujet, ne ai^uitie paa me ruisure, il 
c'e*t me maure que l'auieur entend. Je «nia effrayé, on me rusiuie 
( écrit préciniiiiieut lu «nu de (Jirot, à l'i'iptrd de aou maître). ./*- 
suivi- avec un iii|(ime direct ne aVmploie que pour certifier • j***- 
%ure te fait. 



CHANT IV. i4» 

domine m viaiou l'effet d une vapeur • ? 
^e déaolé vieillard , qui hait la raillerie , 
^•ui défend de parler, sort du lit en furie, 
^fr» apporte à Hnatant aea somptueux habita, 
>ù sur l'ouate molle éclate le tnbia \ 
C*\me longue aoutane il endoaae la moire, 

1 Athalie (aete. tl,«t\ v),e« parlant du «oug* dont elle vient 
tle faire la r<Mt « 

Mntaueme, mn>)<fae temp* , homeune ilt> ma pur, 
Je Vai pri» pour l'etfet d'mie homhre vapeur 

* Quel ehoix d'expre**iou et declrrou*tauce*) 1'owafe, t|ue nou» 
[*«HHM>m>on« e ommunément oiieffe» ne *emble pa* faite pour Hflu- 
to? dan* un ver** mai* le poète* eu ImU«%iiI tomber doucement le 
*ten *ur fowwfe wiof/e, et le relevant pour y foire Muter U fw6i*, 
f tout a bout d'en tirer de l'élégance et «le l'harmonie. Il emploie le 
même art pour ennoblir ta*owf«we du chantre* 

IVutte /0149m «outane 1/ «Wtuuit> /a w<uV«v 

9*wmliv se* </«w(k eat aan* doute une actiuu bien triviale i mai* ai 
^ poète voua dit i 

IVend «e* (ganta violet» » If* mmyim </*» *• «j/iwVe, 

«*• ne août plu* de* put* ordinaire* , e'e*t l'un de* iWjfitej de I» 
dignité épiaeopale* et Iw manjuo* «/«* /♦« j/fotre du chantre, ftutiu, 
N mettra de l'intérêt juaque dan* ce rocAet, 

Qu'auttefoU 
te prélat trop jaloux lui rogua de trt»U doigta ) 

Et tout cet intérêt résulte de l'artifice d'une céaure ? 

J/juùtit, en ft/enrimt, re m htt. . . . .' ♦/M'aMlre/ôù, <*tr. 

Le «ouveuir amer de l'injure que lui fit le prélat , *e renouvelle 
pour le chautre, et doit lui arracher un aoupir toute* le* foi* 
qu'il prend *on rwhvt* «Ce *tyle, ajoute ta Harpe, moutre la 
M acieuce île tout embellir, « 

ib\ 



j44 l<" MJTIUN. 

Prend se» ({tint* violet» , le» marque» de fia gloire, 
Kt »ai»it, eu pleurant, ce roohot c|u autrefois 
Le prélat trop jaloux lui rogna de troi» doigt» •. 
Au»»it<U, d'un hounut ornant »a tête grise \ 
Déjà rauuiUHHe en main il marehe ver» l'églUe, 
Kt, hataut de »e» an» rimportune langueur, 
Court, vole, et, le premier, arrive dans le chœur. 

( > toi <pii , sur ce» bord» (prune eau dormaute mouille 
Vi» eomlmttre autrefoi» le rat et la grenouille; 
Qui, par le» trait» hardi» d'un bizarre pinceau, 



• Le trésorier a voit ohttmu vu nffet un arrM du parlement, qui 
coudaiituoit le t?li«iutif> * porlw un mrhrt pltti vourt tfut? h i<*m, 
mai» îl ue |iui lui luirr» A tut' lit prérogative de donner /<♦« bénMu* 
(long mi «ou nluenre. O ruiiug htmtimim ! 

' « Ce, ver*, dit HroHtctiti, mt i r>iii«r<|iit%hlr» par I* minjutuloui 
« le roi l'ii honoré, n linile.tu uvoii mi» d'abord : 

Alom «l'un ttunutw rouvrant mi U*ir |jri»r , 

Drj.i /'iiMiiiiMAr* ru iitiiiu , l'Ir. 

Mille le loi lui Ht i <<iiii!n|tipr «pie /e domino et l'uumuiir tir* pou* 
voient m' trouver eiiteiolde , itttfiidii «pie l'un e*t l'Iialiil de rlmu» 
ipte l'on porte l'hiver, et l'autre ( /'«u/uime), llmlut d'été. ■ V 
m aoyeA pu* élomie , .«jotgla-l-il , ipie je toi* m lueii nutruit df m 
m *oj|e* d'ilfttityf* : je miln rli.tiioioe eu pltliiettr* e^tlùe». » II l'i-toil 
eu elïet de S.iinl Jeftil de Luttait, de Sitiitt -Jeun de Lyon « dri 
é(jli*e* il'Aui'i'i*, «lu M»tn*, «lu Stlint-Mitrliu dr* Toiu«, et «lequel 
«pie* autre» llodeiiu *iih*littia «m -le- champ /e bonnrt nu «/« 

IfIMIfi. 

1 LeT<i**<iiii uppelle également il «on •rcoiir» (('AU!. V, • Kkllt) 
Li Mltne «pii t'Iiaota le* rut* et le* |;retiMudJe« : 

Mi un , m i lie i «tiiUkti i idlti e|{irjjl 
Del ir île' Tojh r ilr |r liane iililli lie , 
,Si i lu tie toiiii dlli'ol liollh e II rjji 
l.-i |irr le |>M|;i;it il'llu imu tt|tllt*lie : 
Tll tlllllllil l imilil r la |Mt»»ttli«U e I pITgl 



CHANT IV. *ft 

Mis l'Italie en feu pour la perte d'un seau; 
Muse, prête à ma bouche une voix plus sauvage », 
Pour chanter le dépit, la colère, la rage, 
Que le chantre sentit allumer dans son sang , 
A l'aspect du pupitre élevé sur son banc. 
D'abord pûle et muet, de colère immobile, 
A force de douleur, il demeura tranquille 3 : 
Mais sa voix s'échappant au travers des sanglots , 
Dans sa bouche à la fin fit passage à ces mots : 
« La voilà donc, Girot 3 , cette hydre épouvantable 

De le superbe Nasion nemiche , 
Cbe uniron l'araii a danno ed a ruina 
De la ciui de la salticcia Hua. 

• Muse, toi qui célébras jadis les exploits des rats et des (jrenouil- 
« les; toi, par qui l'Hélicon résonne encore de leurs faits sublimes, 
« dis-moi les noms, les forces, la vaillance de ces nations superbes, 
« qui conjurèrent la ruine de la ville où se Ht la première saucisse. » 
— Cette chute, d'autant plus plaisante qu'elle est plus imprévue, 
ramène naturellement le style au ton général de l'ouvrage. Le 
poète italien n'est pas toujours aussi heureux en transitions. 

1 Encore une remarque, et par conséquent une sottise de Saint- 
Marc, qui na jamais pu comprend** ce que cette voix plus sau- 
vage peut signifier en cet endroit. Ce n'est certes pas la faute de 
Boileau, très clair, très intelligible pour ceux qui entendent ta lan- 
gue des poètes , et qui comprennent fort bien qu'il faut nécessai- 
rement, pour rendre les fureurs du chantre, une voix plus sau- 
vage que celle qui avoit exprimé les alarmes du trésorier. 

* C'est l'effet naturel des grandes douleurs; stupent* dit Sénè- 
que ( Hippol. , v. 607 ) ; et elles laissent la plaiute aux petits cha- 
grins : curœ levés loquuntur: 

Les foiblct déplaisirs s'amusent à parler. 

Corn. 

3 Athalie ne fut pas saisie d'un plus juste effroi, quand elle re- 



u46 liK LIM'IUN. 

Qua m 1 » fait voir un aoiijja, héla»! trop véritable! 

Ja la voi» ne draftori tout pi^àt & m'étforgai', 

lia puptira fatal (pu me doit ombrager! 

Prélat, cpta t'ui-ja taiti 1 i|titilla rajja anviama 

Hend pour ma tourmantar tyu am&iug&ilewiei 1 

Quoi ! mèma daua ton lit , «mal , entra deux drap* ', 

Tm profana tiii^iir * «a *a rçppae pa«! 

O aial ! quoi 1 sur mon bana una hnntattaa maaiq 

Déformai* ma vu foira un aaohottie ma plana! 

Inconnu daua râijliaa, ignoré dan» aa lieu, 

Ja ua pourrai ilniw plu* étra vu que da Dieu '"*! 

tmuiui, ù\um lu jeune ttlirtt-in , le falal t)iif«iul qu'elle aviiiiut m» 

«ulttyt) ; 

O «urprUn i à tuf rtmr I 

J'«i vu t-0 même enfant (Uuu je «uU tneuactie , 

Tel i|ii'iim Anii^n effrayum l'a |»eim h ni* pennée. 

Je j'ai VI»! |i||:. 

At|t: U, m-. V. 

' ijiiiiil mJmv i/<ut> *<m ht , Ki^Mit) mu <'«■ i/ui'ef , ut) viaii ne »lc 
vrou uuuliler *<hi /ii'i(nihtJ(ni/ii/i.iiniM]iit! dia-jei 1 enfj«<J«mt «fi*/»», 

ti| liUoiJUu la tltUU t; t lialtHU il» la plume, lu calme «t lu allunm lit 
|<4 llliil auitlllletiilitltl u'ilivitet ( | M ' 1 1 lied Itluua lit) |»aU el tlt Itull- 
h»UU, lu llt^lal IllUtlilu tlea |Hti|Ula lie V0lttyeaiU t» I Vi»||»t « ti t|Ul 

etuiiue «m-iiiiii lu tltauhe, ijui ut) titui^oil jia* t|tte l'on ju»»»»» 

i-litMrlitu autre «lutati vntït* itan.v «/nijuj i|iiu le* iluurmir* «lu te|»»»» 

4 (ieite ejiiiltùte caranmUe nca tiieu la ftiiettr «lu tt eaonei, iluu- 

IlleiUetlt fHiifiUH* |MI gtill |lll»lil'\ U VrtUilH IllUtultfiut) i el |»at a>'U 

nlijttt , lit |)eiimuue natu tin ilu eltauhe. 

1 Quel affront uu etïet! u'àue i>u i/ue «^ 0#**w , ilttii* »<ui imu- 

|>|e, M |UtU(lflUl lu JtitMU Uàt|>« UU |le IH |UïÀVel lail<IU »|UU C»i atilll 
ltià lityrinla tltta lltUllUUa «|||«i l'un ullttl tilt» , «il »|»M» l'un \ uiltll ••»! 

dlliini! iiiiiiiiimil aiuvi\rii à la tlu^t <tt o de lea Hvuir perdu» >' Il ttu 
biMiilili) t|ur le om ru I ilu la nttlUuaau tlo riiiiiiiiiitt a'ui lia|»|n umi 



CHANT IV. »4 7 

Ah! plutôt qu un moment cet affront m'obscurcisse ', 
Renonçons à l'autel , abandonnons 1 office ; 
Et, sans lasser le ciel par des chants superflus, 
Ne voyons plus un chœur où Top ne nous voit plus *. 
Sortons... Mais cependant monimnemi tranquille 
Jouira sur son banc de ma rage inutile, * 
Et verra dans le chœur le pupitre exhaussé 
Tourner sur le pivot où sa main la placé ! 
Non, s'il n est abattu, je ne saurois plus vivre. 
A moi , Girot, je veux qy mon bras m en délivre. 
Périssons , s'il le faut : mais de ses ais brisés 



' On s'est beaucoup élevé contre ta hardiesse de cette figure ; 
et Ton a demandé comment un affront peut obscuwir quelqu'un ? 
Mais repétous-le encore : ce n'est qu'avec la plus timide circon- 
spection qu'il faut critiquer Boileau; et Ton devroit, avant de 
prononcer, se bien assurer que Ton a deux fois raison contre lui. 
Mettons-nous un moment à la place du personnage qui parle. 
Que veut le chantre? briller, et briller seul dans le chœur : de quoi 
se plaint-il? qu'une honteuse masse 

Détonnait va lui faire un cachot de ta place. 

Et Sidrao nous % dit, en effet, que derrière ce lutrin que l'on vient 

de replacer, 

Ainsi qu'au fond d'un antre , 
A peine sur ton banc on ditcernoit le chantre. 

Voilà l'affront qui lui paroît d'autant plus cruel, qu'il tend à le 
replonger dans cette obscurité qu'il redoute) parcequ'elle est le 
plus grand supplice de la vanité trompée. Il n'y avoit pas, comme 
l'on voit, un chemin immense à faire, pour ramener à l'exacti- 
tude littérale l'expression du poète, dans cette circonstance. 

" Fragments de 1673: 

HeUrons-nous d'un chœur où l'on n« nout voit plut. 



*48 LE LUTRIN. 

Kntrutnons, eu mourant, les restes divisés «.* 

A ces mots, d'une main pur la rage affermie, 
Il saisissoit dôju ' la machine ennemie, 
Lorsqu'on ce sucré lieu, pur un heureux busard, 
Entrent Jeun le choriste, et le sonneur Girard \ 
Deux Muuccuux renommés, en qui l'ex|)érience4 
Pour les procès est jointe à la vaste science. 
L'un et l'autre missitôt prend part à sou affront; 
Toutefois condamnant un mouvement trop prompt: 
« Du lutrin , disent-ils, abu^ns la machine : 
Mais ne nous chargeons pas tout seuls de sa ruine; 
Et que tantôt, aux yeux du chupitre assemblé, 
Il soit, sous trente mains, en plein jour uccablé. » 

' Cent lu dernier viimi, |<* deminr enjioir tl«* la vengeance; et If 
chantre diroît voloiitierH commci lu (Jrnpatift do Corneille: 

'l'otulir iur mot le ri«d, |tour\u que je me vtoge! 

Ou aveu lu Didon Ar Virgile, mcmrt super ipia dedittemt 
* Va H. KditioiiM uiilérieiirefl à 1701 : 

Il jdluii icriukii'i la niucluiu* riiiifiitif . 

J \*f piriuiiT est un priëomiajjr »ii|i|>oitf' ; (jtiaiit un nonnrur 
(rirard , il étnit moii plumeur» aiiiM ; «*H avant la coiii|jo*itioii de w 
poème , viriiiur d'un paii par lnpnd il *Vtoit <-H|J»(V : à train- 
ktu iwuf lui* la St'iiii* à la na|»e. Il étuit tir, à ce <|u'il parott, |»otu 
le* t'iit i'(*|it i«f h pri'illniif* ; car ItoiliMii, ciieore eeolier, l'avoit \u 
dilto^rlirr fil vider {{uieiiiciil iliu* lioiltrrillr* de Vin, Hlir 1k lioid 
Au toit de lu Sainli'-(Jia|>c||r, en pn ; !*eme d'un» foule iitiitteii*t -, 
((latri't: d'riirui pour l'intrépide nonnriir. 

4 Va H. Oui «!«• loin irmp* pour lui lirûLiiii d'un uiriiir x«lr , 
(«unli'iii pour U' prrl.il tint- liaim* tidrlt*. 
A lii»|i*i < ilu liiiim iiiiik Aviix UTiniilr-iii «l'horrrur : 
Du virdlunl mmiiHoi* il» Itl.'tiiitiii la luinn 
• AlMiu.hk, «lifeciii-ilk , »a feii|icrl)L' iiiudiiuc , tic. •» 



CHANT IV. a4<j 

Ces mots des mains du chantre arrachent le pupitre '. 

J'y consens, leur dit-il, assemblons le chapitre. 

Allez donc de ce pas , par de saints hurlements », 

Vous-mêmes appeler les chanoines dormants. 

Partez. Mais ce discours les surprend et les glace 3 . 
"Nous! qu'en ce vain projet, pleins d'une folle audace, 
Nous allions, dit Girard f la nuit nous engager! 
De notre complaisance osez-vous l'exiger? 

1 On pourvoit s'étonner de la facilita avec laquelle deux ora- 
teurs, tels que Jean le choriste et le sonneur Girard, arrachent le 
pupitre des mains du chantre : le trésorier, du moins, ne cède 
qu'aux puissantes raisons d'un vétéran du chapitre et de la chi- 
cane, qui, à ce double titre, avoit d'avance quelque autorité sur 
son esprit. Mais la perspective prochaine d'une vengeance plus 
éclatante et plus complète, puisqu'elle aura lieu en plein jour^ et 
qu'elle sera l'ouvrage de tout le chapitre , flatte à-la -fois l'ambi- 
tion et la fureur du chantre ; et le choriste est assez éloquent , puis- 
qu'il sait persuader. 

1 Ce qui suit va prouver qu'il ne falloit pas moins que des hur- 
lements pour réveiller les chanoines : voilà ce qui caractérise la 
difficulté de l'entreprise; et les saints hurlements en désignent 
l'objet. Ainsi s'allient heureusement, et sans effort, les mots eu 
apparence tes moins faits pour marcher réunis, quaud l'esprit 
conçoit d'abord la liaison qui les rapproche. 

3 Ce vers et les trois suivants en ont remplacé huil, qui, dan» 
les éditions antérieures a 1701 , se lisent de cette manière : 

Partes. Mais à ce mot le* champion» pâlissent ; 
De l'horreur du péril leurs courages frémissent. 
Ah! seigneur, dit Ctirard, que nous demande«-vous? 
De grâce, modérez un aveugle courroux. 
Nous poumon* réveiller des chantre* et des moines; 
Mais, même avant l'aurore , éveiller des ehauoines ! 
Qui jamais l'entreprit? qui l'oseroit tenter? 
Est-ce un projet , ô ciel! qu'on puisse exécuter? 
Ah ! seigneur, etc. 



4fn> M* liHTIIIN. 

fl^! ^i|jnmi^qMttml tio»i oHa fi(ti«rroi#iti f iltf fond d^ ru 
lh< lour» flpprtrteownt* ptmwf lu* MVtmtMtà* 
lltivrillpr <!** valet* autour il'ini* tHoittltl*, 
Ifa leur *mr6 repo* oiinlotres tt»*ido* 9 
Kt jifaitftrtir dfl* lit* au bruit iott<i<w**ibl0* 9 
IVit^M-voitH, «h tootntott qu« la* ombre* putalblft»' 
A w* lit* touilototaor* ont *u l«* ttttMtfhtfr, 
i)\w la voix «Voit mortel k* <w ]uii**a amwhw ? 
Iteu* diantre* tnrotit il*, <lan* l'artlaur do vou* pl«iw f 
fit* «joo ilepul* trente an* *i* eloohe* n'ont jju faire/* 

» Ali! je voi* bien oo tend tout vu dtotumr* trompeur 
llepi piu\ le nliaud vieillard ; le prélat vous fait pcnir, 

.fe VOIt* ai VU* eent foi*, *OU* *a tuait! béu)**attte f 

linurber *ervlleoieut oofi épaule tremblante 
Kh bien ! «lin/, *ou* loi f1&'bi**e/, le* fjenou* : 

♦le *aurai réveiller Ici* ebanoine* *ana vou*, 
Vien*, lilrot, *enl ami qui ion re*te Md4bn 
IVpmoii* do suint jeudi • la bruyante ridelle *. 

\U' h tf'tf- M(M> l>il« |<M'««M»f MH Mf»Wl!**f, 
't'pmitllfllt jff*'|M*IH M'MffM 'If! f fllHl'lHff «RrtiMt-VttfM* H* 4*}f ffUt'U*- 

ptfiflw tïMtiijitm-f CfiiiM-M» rt |mi Uom*m à illN», *ninf jt'titll »n \\ph »!«• 

/>•»'/*' «/!»«/ • fllMflMt ¥fM»flf<>if , «f>|flff Ifl)^ lilN» flfitt» IwHtt , tfff ImM »!► 
ImMI 

«»»m itnut t\h \t,\*h»it ilh in n\t> (lu diflivtvlh ) t\nttl Jl UtitU- \p Mi 



CttANT IV. a5i 

Suis-moi. Qu'à son lever le solçil aujourd'hui 
Trouve tojutlctêhapitré éveillé devant lui ». » 

Il dit. l3u fond poudreux d une armoire sacrée 
Par les mainsxleGirot la crécelle est tirée. 
Ils sortent à l'instant, et, par d'heureux efforts, 
Du lugubre instrument font crier les ressorts 3 . 
Pour augmenter l'effroi, la Discorde infernale 3 
Monte dans le palais, entre dans la grand'salle, 
Et, du fond de cet antre, au travers de la nuit, 
Fait sortir le démon du tumulte et du bruit. 
Le quartier alarmé n'a plus d'yeux qui sommeillent ; 
Déjà de toutes parts les chanoines s éveillent : 
L'un croit que le tonnerre est tombé sur les toits , 
Et que l'église brûle une seconde fois 4; 

*• ■ 

1 Du temps de Racine et de Boileau , la proposition devant s'em- 
ployoit indifféremment pour marquer l'ordre du temps ou celui 
des places. L'usage en a depuis déterminé l'emploi ; et d'après 
cette décision, c'est avant /ut, que le soleil doit trouver le cha- 
pitre éveillé. 

* Les R, multipliées a dessein dans ce vers, font subir à l'o- 
reille le supplice même de la crécelle. Ainsi l'on entend crier fa 
scie dans celui-ci de Virgile : 

Tumfcrri rigor, atquc nrfluta' lamina serra'.. 

Géorg. , I , v. i43. 

t 

3 La Discorde va chercher dans la grand'salle le démon du tu- 
multe et du bruit, comme la Nuit a été trouver la Mollesse dans 
un dortoir de moines: tout est dans l'ordre, dans celui du moins 
que l'auteur a adopté, et qui étoit poétiquement le meilleur qu'il 
pût choisir, pour rajeunir, par la piquante justesse de l'allégorie, 
des plaisanteries, déjà usées de son temps, sur les gens de robe 
et d'église. 

4 Allusion à l'incendie qui consuma, en i63o, le toit de ls» 
Sainte-Chapelle. 



•jiîi« l,K LUTRIN. 

l/mitrts twtwn it|pt<l i\v \u\mm plu» ftinéhiw, 

IVww tUw nu jmnlî Htùiti , rtoit tpw Von dit tén<U>w», 

Ht tMjtt tout roulu*, ttmunt midi «mm**, 

ICit *oi*m^hu* iVftnii tlo n'itvnir point titné » . 

Aittrti, lornipip tout prêt A Im'Iaw umit. ntui'itillM â 
LouU, lu ioitilro on main, èilmnitônnutit V«mmIII«i. 
Au witmr tin miltill t*t iltw aéphyr* nouveau*, 
Vait (UitiM \v* HmiupN dn Ma ru tléployor Hdn dniptmm, 
Au m (M il Ih un r^pumlu do ^ innwhct (Honnantu, 
l«« Ihtntilio *'tWut, le T«j|t* épouvante 1 î 
llniMillt*. uttoiul lt» roup <pti lit doit foudroyer, 
Kl le* llutuve pituow ont p»<U ft ut» uoytirl, 

' IVlll-rili 1 »» lr* |irtpltj twitMiHl Ht) |ll*n I»'»!* «MIHVPHl Mil' W»l# 
i«UH» j rit t|ttti|t|Mt< YAl'lofi* i|UH lui |tl^t** lt< tour «h» IVM|MPaMHU, |o 
IIP MU a'|l y ^ illtitlimnit! (IVa|Uit k HP IlOtl* MMltltltM' jttltlttU ♦»•»• « It* 
Miiilina i|||\^ Irtliln ntt riU Ul ItilUVriU rt, t't» lllf» «Plilttlp, ^|llll«l> •••*• I* 
|Ht>ltlitM « Imh» (nul rn i|tt'tl y ftvnit iIm )tUUtUll à • i è **** »UI ♦>** «M|r»t 
< !tm ttt<<iti* wi«, jultu M><jptllit|Hn (<tiltl|Mt iti«UH t t-rt|t|ip|lt>til 
l^|»|qinl») tj M I InMIlhin Ina («l'ut,/ »»/M*n , IV, V, ftfij) ; 

ll,it QU|t»M dtViMHMI lllIlM |HU tMM»Ml|»M> t fMtfttftltt 
t « &H|ll I («lltiitiltUQ , <\»art» lllllll HM||HHtt «lil itlittMt 
t'ttl.MllMI t HjlItMM H |tt|lil t Vlt|t»M|»H' Vult'tlllft 

•** ! » |»*»|M*t«»Q liai |t«t '» 4 \tamt|ttt> ♦* » 1 1 ♦ » » ■ u* i OlyMijiM 

M «H ntlilt-iiit iM'al |»rta lr» antll »iO In |iMi«lr» |-i*|i*Vt* |*ll»t M*t»|r* i«|t|r>l 
ilr« ana • IttiitU |mi lu Mitltlnuac tlfia tiuMpat rtiauM* rtVfM- In* |tl*»3 
^Ittlltla m)i|« 'a 

3 I lutin tidutu, t|Ui |MP|mI li'a OnUVna piilll li'a t'iittlt |lp« Itifll»»»»» 
• (ll'lla fllinaniit 4 ht ImUI |M Otn lfi«a «t^ltt ttMMMf « «I» 1 tt : »MtM»», «I'i^iiUI 
VrtlllM t|tt « |H .Mivrttl I. a |HMI|llr>a l|llt lr>« 1 1 M I * H ^ M t 4 **a| Mil*» HlMiUty 
•Mit ItMHtlii't »' (MU(p(«lt<la |Mtilna, Vll^tlp, t^Otif , t, V ^»»|) 

llilti MlnvtM /i't^/ihil.^ illiht f^'iMM«H»» ((flItlIM 

• V»iy*s# Uns •nhuUtjUrq alll Ina ^ <3| « «In ï,j>t fHtrU , t II IV, «««^ il 



CHANT IV. a53 

Mais en vaio dans leurs lits un juste effroi les presse : 
Aucun ne laisse encor la plume enchanteresse. 
Pour les en arracher Girot s'inquiétant », 
Va crier qu'au chapitre uu repas les attend. 
Ce mot dans tous les cœurs répand la vigilance : 
Tout s'ébranle , tout sort, tout marche en diligence. 
Ils courent au chapitre > et chacun se pressant 
Flatte d'un doux espoir son appétit naissant. 
Mais, ô d'un déjeûner vaine. et frivole attente 2 ! 
A peine ils sont assis, que, d'une voix dolente, 
Le chantre désolé , lamentant son malheur 3 , 
Fait mourir l'appétit et naître la douleur. 
Le seul chanoine Evrard 4, d'abstinence incapable, 
Ose encor proposer qu'on apporte la table. 

est question du Bat ave , 

Soi-même se noyant, pour sortir dn naufrage. 

1 Le seul ami n'esté fidèle au chantre dans son malheur, doit 
s'inquiéter eu effet, se donner du mouvement, pour assembler le 
chapitre au plus tôt. Le temps presse : il n'y a pas un moment à per- 
dre; et l'urgence du péril lui suggère le? pedient qui doit produire 
le plus sûr effet. 

'* On a ri de l'empressement des chanoines: on va rire de voir 
si cruellement trompé le doux espoir dont ils flattoient leur appétit 
naissant. C'est un véritable coup de théâtre, dans un drame plein 
de mouvement et d'intérêt. 

3 Le poëte avoit dit plus heureusement dans la satire m: 

Lamentant tristement une chanson bachique. 

Voyez, tome I, p. 87, notre remarque sur ce vers. 

4 L'abbé d'Ense. Le portrait , comme on pense bien, est un peu 
chargé ; mais le personnage réel en avoit fourni les principaux 
traits. 



a. r >4 LE MJTHIN. 

Mai» il a beau presser, aucun ne lui répond ; 

Quand, le premier rompant ce silence profond . 

Aluin ' tousse, et se leva; Alain, ce savant homme, 

Qui do Hauui * vin(jt loin a lu toute la Somme, 

Qui possède Aboli, qui sait tout Raeônis*, 

Kt mémo entend, dit-on, le latin d'A-Kempis*. 

« N'en doute/, point, leur dit ce savant canonisa, 
Ce coup part, j'en suis sur, d'une main janséniste. 
Mes yeux eu sont témoins ; j'ai vu moi-même hier 
Kutrcr chez le prélat le chapelain Garnier '. •>. 
Arnauld , cet hérétique ardent h nous détruire, 

• Hoileau «Mëiflne ici Ih iliunoiiiH Auhary, qui ne parloil janui*, 
•an* avoir jintaliihlmiieiit tourna deux ou trou foii, Crftoit un de* 
plu* fougueux udvtn«uinië du jmudnUme ; du rmie, Itomtna fort 
Imrtnt, «t ni MÎnipld, qu'il lut, (lit-on, pluëieur* fuit le Lutrin, 
«ftiiM «'y nmouimltit). Hou fiera , AutoiuA Aubtsry, avocat au cou- 
utdl, «M aiitinu «l'une llUloirti yénémlti dvt cardinaux ; de* Hiotjra- 
filiitu ijuUiulm dut cardinaux de Jnyvuse M dtt Itu'halwu , at de 
jdnaiciir* uiiIiuh ouvrante i?»iiiiiuldM*. 

'* .Ichinh-, .nihin du livre intitula: la Somme de* péchét ifur 
l'un peut tutmmvttw daim tnuk las étutu, publiu «mi \(\S^ 

J Alira île M.hmiim, l'vrijiin do Lavant, a fuit imprimer un 
(jliitul (KHiiltic «le volume* , pitr <M»ii|»î<* , Il ou in-/j M roiHir lr 
livn* d'Arnuuld atu la rrt<(|ii<Mit<* rommuuiou. Un d«tf ptt»*ti-feiit|i« 
du itlidiiiul do Hidodieu Hoif tin («un» vitiiii' Huconi», et de lui 
nnluiMici du jimmIk r à I iiirti.uii aur un Hiijdi indiqua ot «ur un 
h'kfti <|ui n'a voit .km un i appui i a vi\ nuj<t . Jtaeoni* romuifiM 011 

dtt Biiilr, cl lin tiiliaaoif i|l|(i |oi'ri(|l|H Killielldlt Itt faiaoil l.tjltt. 

4 Itiirn « IIim | dit ( ; i 1 1 1 1 ! ( )u hii il iishi/. qn<i l<« iiirritt* dn lu laliiiil' 
n'uiil piift en qui diaiiiqpii* leuii illriii livre dt* l'Imitation, loiifl- 
|U||||>U HlIlillUl', «il vivrilM'Ill 1 1 i » | » i j | « • d<qmi*,H0 pit*ux \-K?tu\n» 

4 Ammi» /,«/ t'nurnitii, rliupHaiu piip^hml du lit H«uiil»--( ;li«|»«H' 
Il n'uvoit pri* aut uuo pai l dan» \t» d^méliU du rliantiu el du lr<- 



CHANT IV. aS5 

Par ce ministre adroit tente de le séduire : 
Sans doute il aura lu dans son Saint-Augustin ' 
Qu'autrefois saint Louis érigea ce lutrin ' ; 
Il va nous inonder des torrents de sa plume. 
Il faut, pour lui répondre , ouvrir plus d'un volume { . 
Consultons sur ce point quelque auteur signalé; 
Voyons si des lutrins Bauni n'a point parlé : 
Étudions enfin, il en est temps encore; 
Et, pour ce grand projet, tantôt, des que l'aurore 
Rallumera le jour dan? Tonde enseveli» 
Que chacun prenne en main le moelleux Abéli i. » 

sorier; mai* ses liaison» avec le docteur Aruauld lui douunient , , 
aux yeux de tes confrères, une teinte tir» j a une limite, qui lui attire 
ici ce petit mot de mention satirique, 

1 Double allusion a l'étude particulière que le docteur Arnauld 
«voit faite des ouvrage* de saint Augustin , et a la chaleur avec 
laquelle il avoit embrassé et défendu ses doctrines sur la grâce. 

* Le savant homme tombe ici dans un terrible anachronisme ; 
«ar il y a un intervalle d'environ huit cent* aus entre saint Au- 
gustin et saint Louis , fondateur de la Suinte-Chapelle. 

3 Éloge ingénieusement amené de l'immense savoir de ce grand 
docteur, 

4 «L'auteur, dit Rayle (article Autan), a mis une uote qui ex- 
«plique la raison de l'épithète ( moelleux); et il a bien. fait. Quand 
«je songe aux conjectures que fonneroieut le* critiques, si la lan« 
« gue franooise avoit uu jour le destin qu'a eu lu latine, et que 
■ les ceuvres de M. Despréaux se conservassent , je me représente 
«bien des chimères. Car supposons que la Medutla thmtoyica (la 
«Moelle théologique) de M. Abelli fût entièrement perdue, et 
«qu'il n'y eût point de wofe a la marge du Lutrin , quels mouve- 
«ments les critiques ne se douuenùent-ils pas pour trouver la 
•«raison de cette épithète? Je m'imagiue que quelqu'un, mal sa- 
* tiifait des conjectures de ses prédécesseurs , diroit «ntin que 



^,(1 u; LUTIIIN 

Ctt rootuil itii|ii ôvu «lu nouveau |u« étuituu 
Nui tout ht uni* livrai il' trû|inu¥MUtuuii tVi*«nmtu 
»» Mni, ilil il, (|u'a iimiii à|}M, urnliui' tnutmmvumi, 
J'uillu |miiii uu lutrin mu irniililtsr lu nurvuttul 
O lu |il»Ubiuii » nnbuil 1 Nuiii non, *niityuim* à vivrt» 
Vu uuii||rii a , »i lu vuiu, ut ^ârliur *ui un liviu. 
Pou» umi , jii lin la llihlu amant i|i»u IAIihu au ; 
lu biti* i m tju'uu lunuiur uou* doit iuuil»>u |mr au» 
.Sur t|utill« s i(|uti a lluiiwn uou* uviiii* l4ypatli^i|ut» 4 

• |Vttl\<ilu Alu'lli «OnM ttiî t.«u<HMinUi*> Nrtl I^Mllu H|iil||^|u 3 ||fHV'«- 

> t|U ull •mMI WU||ll htlit: «tlltlaltiu *4U* H/'f 4v444ftli*> tl'-Jfo'-f} ||IM MV 
- Itil iitll |inllll >tV/l» J > t UIUIUC itllro |tl> IUÏU, lll«Ma MM M'UUM^ 

» MlUhiU*. i/i: M»>; tlt l'Illa || atUUU lluilU, ||Im» MM lu ^ ftU'Mlt 
.. ttuitli il t^h>lVil(;<MM tt 1:11 n%ll«n«m«|Mi:i:, Hl rftnumulm tlu t Itlmà 
» M'.O " Ail a|M |it*la , lt: UUu7/nU itll-HllItyMMI MtUllmutll |mlU» 

MllItUM- i il a" )il<llt|lill ll.MMt llttUll i tl l ll-l Mh|Iu<IU «H| lUllUtuM» 
MltMl Atltilll UltillUll , lli j Mil». |t,t. |tl)||) lUtl» U MMIIaMM »tu ^Ull 
I..I4.IH:, MU il nV-lt. Il iiilii', <l|Mta i\\u\\ llt)|lM(' U llt'MtlaaMiM lli» »t«tt 
i't <<t lit' » I « • llliutli «• 

iNuh.ï .n mi • i *-ii nih r tl.itis I» * |t>ttk f*i|»l» .u I»; iNliiditii \\\ t M.».f» 

» Hl» I UMltll» IMill mut \|i* l t:| Util t'jiltlt; iMI'litl, Util, ti'lll , •*>* 
itlllll-ll ili I .lli.tlli lit» lll Ijillili.ll, 

• 'ji ilti ut |u>i|iiutt t|lt «Ut t||l|ivi| |t l.| |.||il|. I 

tjlll lll lt tlit'L t*i»tv»'(4 sjili / //t.i<v«4t . >|tt| Hltti.lM', i i: i|U| |»|| Util» 
l'.u I.Mtl t<ii (/ L iM'Ktt t Huila i » |l| l'MUlIf. .|aat'.* l<lt II I IUI|tlMtU «»» 
l'UiU^lt- iltl It.'tun jjl.;t t il t . lllit.lt t: Ult|lt"l tltl ImI«I»'- t|r. t t Ittl t|'" 
• llm.U à ltt|tlli » • 

II» Uil» titilla |t |tuti . il t Hinlt.lt» v ntthv HtlU» 1 

■■ I . .iltli.l^i. vL M Uni iNli .||»is tir. Ililttla, l|Hl \.IUl atUK MllH> 

• lit II « il». H tilili .» |.t h.tliili. I l|t.t|ii;|li; i .(^«IIU \'M'- UUli- (LU If- U' 1 
« l.tillU Mil , tilt I. ttl|i.. iltt t .tttlllfll »lt: Hit Ittsll» U , \ ll.H|U». i ll.Utt'1»»' 

tlttll .Huit tint-, I» > -tu. tut lUltltl il», vil» tlv. tltUltta . Ut'lla \\U * *\ k 
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CHANT V. 

L'AruoHK cependant, d'un juste effroi troublée, 
Des chanoines levés voit la troupe assemblée, 
Et contemple long- temps, avec des yeux confus », 
Ces visages Heurts qu'elle n'a jamais vus. 

Chez Sitlruc aussitôt Krontiu, d'un pied fidèle \ 
Du pupitre abattu va porter la nouvelle. 

* O chant et le suivant ue Furent public* qu'en it»83, neuf mua 
après le suece* de* quatre premie rs. Hoile au n'avoit pa* besoin c|iir> ' 
DtvunareU ouPradon l'avertissent que le meud de I inh n;u<\ formée 
au quatrième chant, attendait un dénouement quelconque, laii- 
nutaie avoil exprime, dans la préface do it>7.{* I*' regret de ne point 
donner au public cette l»;i(*atellt* uc/itWc. Il prit donc son temps 
pour l'achever; et ee temps hit asse* luen employé, à en ju{;er 
du luoiu* par ce cinquième chaut, où l'on retrouva tou* lestyenrc* 
de mérite justement admirés dans Ici précédents. 

' Cesi quelque chose de nouveau pour l'Aurore, «pic des cha- 
noiues, et des chanoine* levés avant elle! aussi «Ile couteinple 
lon<j-tcmj>$ , et avec des yeux confit* > incertaine encore de l'objet 
t|uî le» frappe, 

Ce» vivaty?» fleuri», <yuï//r »t'tijtiuitii\ vu>. 

I«a (race de ce dernier trait en excuse aisément la maligne exa^é 
ratiou, 

Vn pied uVil pan pin* Jittèlr ici, qu'il n'est téméraitv dans ce 
Ver» de Philoetète: 

Nul mortel n'ose ici lut-lire un ;uV</ féiMéiiiiVc. 

■'«*%i* il seconde l'empressement de la faillit?; il sert la témérité; 
r * Voilà tout ce qu'il faut au poète, pour lui prêter les affection* 
*°Ui il n'est que le servile instruiuent 



Vient étaler au jour les crimes de la nuit J . 

Au récit imprévu de l'horrible insolence , . « 
Le prélat hors du lit, impétueux s élance. 
Vainement d'un breuvage 4 à deux mains appoi 

1 Quelle bonne fortune pour un vieux plaideur! comi 
imagination n'élance déjà dans l'avenir, où elle bntit mille t 
étrange édifice, auquel un bois détruit suffira pour fonde me i 
caneau n'est pas plus joyeux, quand il entrevoit, dans un < 
surpris à sa confiance, la source de vingt procès ; quand il 
avec transport : 

De plus de vingt procès ce.ci sera la source ! 

Plaid. , acte 111, scène dernière. 

* Ce n'est plus ce vieux, cet infirme Sidrac, à qui l'agi 
geoit le chemin ; qui laissoit courber son corps sur un hàtoi 
un vigoureux athlète, qui a retrouvé tout son courage; 

Oui ne sent plus le poids ni les glaces de l'âge. 

Et quel prodige soudain a opéré cette métamorphose? l'es 
doux pour lui de nouvelles altercations, et d'un inévitable 
entre le chantre et le trésorier. 

3 Quel caractère d'importance et de gravité prennent bien 

. plus petites circonstances, au gré de la passion, qui les voit 

comme elles sont, que comme elle les désire! Les tentatù 

chantre ne sont plus un attentat ordinaire: ce sont des crin 

Xiiir:w» vi«>nt le* t'tnlff !<»«: iif'IYii* <lmw t<\ntM Imiiv» ntrm<ittî 
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Gilotin avant tput le veut voir humecté : 

Il veut partir^ jeun. Jl^se peigne , i^sapfprèt^ ' ; . 

L'ivoire trop hâté deuxfois rompt sur ja tête, 

Et deux fois de sa ? main lé buis tombe en morceaux : 

Tel Hercule filait jpompoit jtous les fuseaux a . 

Il 9ort de'mi*paré. Mais déjà sur sa porte 

Il voit de saints fmçlrriers une ardente cohorte 3 , 

Qui tous, remplis pour lili d une égale vigueur/ 

Sont prêts , pour le sefrvir, ^ déserte* le chçeur. ■ * 

1 // se peigne! que cela est bas et trivial ! comment un pareil mut 
a-t-il pu se rencontrer sous la plume d'un poète, et d'un poète te! 
> que Boileau! Gomment? pour prouver qu'il n'est rien qu'un art 
comme le sien ne puisse relever et ennoblir. Et remarquez d'abord 
qu'il ne fait que glisser sur cette idée triviale, qu'il fallait cepen- 
dant énoncer en'propres termes ; mais remarquez aussi quelle (grâce 
elle emprunte bientôt de la^otfrnure élégante du vers: 

V ivoire trop hâté deujçjiris rompt sur sa tête ; 

Et deux fois de ses mains le buis tombe en morceaux. 

Pope. décrit le peigne avec le même choix, la même élégance d'ex- 
pressions : 

The tortoise hère and eltplutnt unité , 
TrantfbmVd to eomba , the speckled and tlic whitt*. 

Cant. I, v. i35. 

' Cette hlgéftieuse comparaison achève d'élever ces petits dé- 
tails à la dignité du style épique , et lour donne, pour ainsi dire, 
levm titres de noblesse, — Déjanire, dans $on épître à Hercule 
( HéroiiL , IX, v. 79), ne manque pas de reprocher au héros ce 
trait de foiblesse et de complaisance amoureuse pour Omphale : 
elle se moque également de sa maladresse à tourner lo fuseau': 

Ah ! quoties , digitis dum torque» stamiuu durts , * 
ftra; valida* fusos comminuere lurtims ! 

5 Toujours le même mérite de justesse, et de vérité poétique 
dans l'expression. Voilà de simples chanoines transformés tout-à- 
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.«•. 1.1; ( j r^tiM 

• 

Mm* le vipiIIm*I euittlimtitG *ui projet inutile*. 
No* tltmttiui «uni! \\\\À\t awlt* tiltt* )«t 8IHyHe; 
Nom îiuti^ uV?i pu* luttt i nUmut to twiftiilH»! 1 . 
Kl *ulii**t«M* U\ loi quelle non* >tt jliutpts 
Il ilil A ee ewinell , ou In i «i*(iii tlettlîtte, 

H\\V W* ]m» (4M IliHIHftHt Irt tHMtpe ftWItetltlMe, 

Kl luwttOI , iImm* le temple, eittelhl* ntm **tt* fiifyw 
tjp l'autre leiltnue le* *uiipiiwt* u^iiili^i 
• Kutn* ws vieu* appui» tltutt JttWVeu*ie {iwtttiwll 
Soutient reuonut> poùU île *a vnùie iitlWuttlei 
KM mu pilier l*uueu\ \ tle* plrUtteur* reupoeio» 
Kl toMjoMt* tlt* iNm indiuU A tuitlt tVetpteitie. 
ta, mm 1 tles tu* poutlwHis de *tte* H t|p pvatttpie 1 , 

l»H»m l'Il ufH«t» i)m«» HM*. ««I lt*MI HHmUm tlttlt>IIM|t HMt* t+W»'ttH- »v 
v**i«i*v \ t&l lt«ti;flHtt'Q II» |tl't(«itltt rt f-lltt? tilt tyllMt 1 ' *V« f«tft'ltt <|MV»MV< 
«util |i|tM«. «'il I»"' Isllll « »> */»'*» *•»"♦ ^ l'toVH* - »|W»*I lltmtiWM 1 il* 1 & 

4'Hm *44»-4*| ' 

^h»*i . \ l«t|»pt »»tli»»ilt» l-i 8ll»\lli»^ f««»»'hf â VI , \ ttù 4 t*t «Mit V 
\\\ Ii-i'ii- |titt{}il Iniil A • «>itj«i !»m (m»M« «> '.«||4I%>|«| «l|| II* mmimt'l il»»* 

im«Mit«^iu>4 . »i it <» ♦ lii»u* Ittui itiMohitt^ tlf tintait»"* liuil»*!»*» *ii* : 

If» ♦ • Mltli'llt . |«titttl 4Ml< llllltUl'l *»mI*« II HtlN** 

*»itl« i»» »til««%« tmt(t(ti» «»«|tni» , »i \\\ft-\ i»i|»i4 iimwti 

tilt >lt Util . »j U'»'i|l%*' »•*»»»■« »«I««I*«V t> !»»■* tttt|lM«tt|t . 

\\\\* -munit' »l» I 

l-t» INIitH , tltl «.tlttl» iln «-«"MtWtvtfttftt* , l|»« *t*iit-tl* *'^ t.|**t»»t-i 
Mulmtt , 1*1 l'Vq 1 U ItttP |\«l| t |-ll%*(| lt>« ll'IIAlthlM 

1 I :»• m-«i |«nhti I* » '♦»» ■**»♦ , ♦• t-«i , tuttum* tut l'it * m tlnii» I nti«il\ «• 

»ltt purtttt 1 . Il» tttttttiM* iHtt^li imi ^Mv«i »4iW**ii 4 tjM*» |«i lu^m »!♦♦ | 4 »*»« 
| ( »|lt««» 4 U« llnVlMI llll ttt:t|iittt> llt'h-U. S\ I iMUIlhlM «M» I !«•!«»> »l» 
«M»» |ttl«l^4 n(lV«l tl'lllq li. Q|-(t| iTltu IlltMll ailtX:^U> il 4i«|llt(tl 

•• tlttiit \v «imiiuni ilt^utitillt' qi> |«»>«'i I t|<iii4 lii« uvi»*a , iiu«> \\\ \\\%\*\ 

" f/*Ml*4*taf«»v :S YUt- a : l t||>li|i>||tr- | -I i <« t • •« I « • lll( 4 l!*<* ll||l< 4l^a |«lll 
4 |l|tthimU IM\;«hMl>tt 4 Vi lu Inilir il tim Ittiu ||i4 «JVilH^o s\v /»«* ■•vtl» 



é chaut v. *e:i 

Hurle tout Je* matiqs un|8îbyH%étj<ju« : 

On rapjtelli Chicane ; et ce, monstre odieux 

Jamais pour l'équité n'eut d'oreilles Ai d'yeux. 

ï,a Disette au teint blême, et la triste Famine, 

Les Chagrins dévorants, et l'infâme Ruine, 

Enfants infortunés de ses raffinements, 

Troublent l'air d alentour de lonfjs frémissement 6. 

Sans cesse feuilletant tas lois et la coutume, 

Pour consumer autrui , le monstre se consume; 

Et, dévorant ipais&ns, palais, châteaux entiers, 

Rend pour des monceaux d'or de vains tas de papiers ' . 

Sous le coupable efforj; de sa noire insolence, 

Thémis a vu cent fois chanceler sa balance. 

Incessamment il va de détour en détour a : 

« che % de l'anagramme, et du calembouiy. Des cercles, des compas, 
« des globe» gisent épars autour de lui, confondus avec de* ei^- 
« trailles de caméléon, avec les crânes de différents animaux, 

* rhippomane, la mandragore , et d'autres plante* qiagtques, rai* 
m semblées aux rayons de la lune naissante, dans les (daines du Pont 

• et* de la Thessalie ». ( Le Gouju , eh. VIII.) 

1 Tout ee portrait est achevé: mus les traits eu sont frappants 
de justesse et de ressemblance; il n'eu est pas un qui ne concoure 
à l'effet que doit produire l'ensemble du tableau. Le cortège que le 
poè*te donne au monstre est bien celui (pli l'accompagne en effet; 
et les suites déplorable* de la chienne ne sont que tropTéellement 
celles que décrit Boileau. Il n'y a de poeVie ici que dans l'expres- 
sion: tout le reste est de là plus trîste, vérité. - 

1 Le Protée séjil de la fable ( Viwi. , (iéoiy. , IV, v. 407 ) , 
* 

Subito tus horridiu, alraque tifiris, 

Squamosusque draco, aul fulvu uerviee lca?iiu , etc. 

pouvoit donner uue idée juste des ruses tortueuses de la chicane; . 
de sa dangereuse facilité à prendre et à quitter toutes les formes, 



a64 LIS LUTRIN. , 

Corinne un hibou ,/ouvery; il s^dfrobe 911 jour: 

Tantôt, les yeux en feu^e'est un lion superbe; 

Tantôt, humble serpent, il go glisse sous l'herbe. 

Kn vain, nom; le dompter, lo plu» juste «es rois 1 

Fit rfyfler le chaos des ténébreuses lois : 

Ses griffes, vainement par l'ussortaccourciei, 

Se ralongcnt (\éf&, toujours d'encre noirci et; 

Kt ses ruses, perçant et digues et remparts, 

Par cent brèche» déjà rentrent de toutes parts. 

Le vieillard humblement Kabofcle et le sulue; 
Kt faisant, avant tout, briller l'or à sa vue*: 

« Heine des longs procès \ jlit-il, dont le savoir 
Rend la force inutile et les lois sans pouvoir, 
Toi pour qui dans le Mans le laboureur moissonne, 

pour attirer *e* erédule* victime* dan* le. labyrinthe, où I» nou 
vitau Mînntiiiirc tir; liinln pan k \vh rirfvontr. 

1 Allusion iiiix ordonnance* dn roi , puldiéei en i(>yu et 1^77, 
pour alnéfjcr les procédure*. i\v fui l'une dm opération* qui ho- 
norèrent le plus h* miiiMlèrc dciînlllcrl, pui**amtucnl i»ecoit(l« 
dan* ('('lit* occasion par l'usaurf, hou ourle. \ù\ 1'Yauee entier»- 
applaudit , excepté la tlmuine cl ne* suppôt*. 

1 Kxorde iudi*pcn*aldc, main d'uu eH>l tuujour* nui, ipiand il 
h'ajjit d'alioider /e monstre: c'e.*l de toute* Ich partie* <Iu diicmu* 
la *cule à laquelle il donne une attention muiquéc. 

1 Voici la petite liaran;;ue du doyen au devin Aluacudalno 
•« HliiHtrc Ahracadalu u ! dont lu (teience profonde a olifenu de- 
« denlins le pouvoir de commauder au 4 élément* et aux plauêle-t 

1 

» vou* counoi*nc/. sans doute d'avance celui (pu Me piuNCiitc de- 
« vaut vou*; e'ehl le doyen de l'éfjli*!' d'Klva*. l'wmfriité p. 11 un 
•< arro(;anl prélat, je vient léclumcr routre lui \otie piiinM.mti 
« protection. Ali 1 *i pimai* vous ave/, honoré de von lueuvcill.inle > 
« faveurn celle fidèle nervaule (la vieille nourrice qui l'a< cotnp.i 
« (}|je ) , voye/-la liiiiuldeuient prosternée ù vo* pieds ; et hccoi 



CHANT *V. a]S5 

Pour qui naissent à Caen tçus les fruits de l'automne : 
Si, dès mes premiers ans, heurtant tous les mortels, 
L encre a toujours pour moi coûté sur tçs autels ', 
Daigne encor me connottre en ma saisofi deriyère; 
D'un prélat qui t'ipiplore exauce la prière. 
. Un rival orgueilleux, de ma gloire offensé, 
A détruire lutrin par nos mains redressé. 
Épuise en sa faveur ta science fatale : « 

Du Digeste et du Codé ouvre-nous le dédale ; 
Et montre-nous cet art /connu de tes amis , * 

Qui, dans ses propres lois, embarrasse Thémis*. » 
La Sibylle, à ces mots/fléja hors d'elle-même 3 , 
* 

u dez-moi, pour l'amour d'elle, le secours que j'implore. Elle le 
m mérite par son respect profond pour votre rare savoir et votre 
m barbe vénérable. » (Le Goupillon, ch. VIII.) 

1 L'encens fume en l'honneur des autres divinités : c'est l'encre 
qui coule sur les autels de la chicane. Offrande bien digne en 
effet de celle qui ne combat et ne triomphe que parla plume, et 
dont les trophées sont de vains tas de papiers, rendus aux malheu- 
reux plaideurs, en échange des palais, des maisons, des châ- 
teaux tout en tiers, engloutis par son insatiable avidité! 

a C'est cette confusion , cette incertitude , si capable d'embarras- 
ser^ d'égarer même quelquefois , dans l'application de la loi, le 
jugement le plus sain, la probité la plus éclairée, qui contri- 
bua sur-tout à dégoûter le jeune Despréaux de l'étude du droit, 
et des fonctions de la magistrature. Son humeur s'exhala môme, 
à cette époque, dans une pièce de vers latins, dont il cite le dé- 
but à Brosselte (Lettre du i5 juin 1704): 

O mille ncxihus non tlenineutiuiu 

Fecunda rixaruui parens! 
Quid iiuricaù* juribus jura impedin? etc. 

3 Tout ce qui suit est emprunté , traduit même de Virgile , 
Éuéid. , VI , v. 77 et sutv. , mats avec cette supériorité de talent, 



^R > LK LUTRIN. 

Fait lire âa fiireur rtiir non visage blême , 
Kt, pleine du cMmon qui la vient oppreftaer, 
Par cmmotp faonÂaiitft'tàche a le rapounser : 
* « C^anjr^ , ne craifjne* plu» une audace insen^ 
Je voia, je vois au chœur la ma*** replacé^ ; 
Jtfairt il faut de* combat*. Tel ftîtt farrét du sort. 
Ht ftiir-tout tfv*te/, un dari{|ereii{ acdord. »• 

. <|tji permet *otiverif dlie'ftifer entre In modèle et une copie mmi 
* ftdelemerit représentée. Ruivon* tiu moment le* dmi* poète* daft* 
le* drftniU de ee magnifique ^/tldeflti, 

I* /Wiylle, à r*» mol», dej» hôf* dVIlc-tn^mf , 
Kttèi lirr Mt furr.ttr flur »Oii viuge tourne. 

Non nomfir m»rift**ri rormr ; «eu* prriu* Milieltim f , 
Kl mine IVr* rwd» » unir rit, 

Kf pleine «lu flémwi util U tient apprfMer. 

T»nto mflffift iUeJttt*? t *t , 
O» rgliiiliiffi , fr™ eordw doman» , ên#itqtic premend». 

l'ur rr« mot* rfoiiiimilft iA«li«* /i le rrpnuMrr 

Mi^nnm «i perfore poMJf 
KuniMiiic lleurri. 

Je voi», je voi* tin ehienr lu nnitte replafrV 
Mni« il foui th% romliMI*. 

Me Un , horrifl» heljfi , 
Kl Tihrim uniHo •piminMietn iftrifpiirie rerno 

l-'i , lioriunil non <Ji»eour«, riieor loin é< Mtiijinle , e|« . 

t'f priniiim rettif hir or, «i rnliiflii ont quierunf 

Klle wufjle ïv%prit, tftlr vrne fa .•«//", elr. C Joëlle ro l»e«ne #|V». 

preMintH , quelle poénie vraiment virfplienn* 1 f«oîn #I#î prrdrr .1 
«en aorte* 'In eoni|uinii«on* , l'êYuril de t»uf d'utitre* <Vrivatn«. 
Moileuo et llttrine y f;;ifrrierit tonjoitr*, et «erriMent grandir **»•> 
yen* du Jeeleur, n proportion qu'il le* nipprorlie davantage d*« 
l"iir* modèle*, 



CHANT V. M\n 

Là bornant 'Son dijgours, eacor tppte éctimante, 
Elle soufflcuaux guerrieiftj'ésprit qui laitourmentc ; 
Et dans leurs cœurs brûlants de la soif de plaider, 
Verse l'amour de mure, et*kt peur de céder. # 

Poifr tracer à loisir uiîe longue requête * * 

A retourner chez soi leur<briçade s apprête. ., 
Sous leurs pas diligents le chemin disparott; 
Et le pilier, loin 4' eux, déjà baisse et décroît ». 

Loin du bruit cependant les chanoines à table 
Immolent trente mets à leur faim indomptable a . . 
Leur appétit fougueux, par l'objet excité, 
Parcourt tous les recoms d'un monstrueux pâté; 
Par le sel irritant la soi£est allumée : 
Lorsque d'un pied léger la prompte Renommée, 
Semant partout l'effroi, vient au chantre éperdu 
Conter l'affreux détail de l'oracle rendu: * 
Il se lévte, enflammé de muscat et de^bile 3 , 

1 J. R Rousseau est, je crois, le premier quj ait remarqué le 
(Terme de ces deux beaux vers , dans ceux-ci de Chapelain ( Pu- 
celle d Orléans, liv. V): . ** 

(lliinon haÏMC ci étroit,» 
S'éloigne, te blanchit, s'efface ut tlisjtaroit. ♦ f 

Mais Boilcau pe doit qu'à lui le premier ; et il aYârt embelli le se- 
cond, en lui faisant l'honneur de l'imiter. « 

' Comme tout est aniim* dans ce petit tableau ! quelle vivacité 
Je couleurs 1 On voit les chanoines ù table; on suit tous leur* 
mouvements : on parcourt avec ou* tons lès recoins de ce pâté 
monstruemx. Et quelle vigueur dans l'expression ! trente mets,im- 
tnolés ; la faim indomptable; l'appétit fougueux! que de beauté.*» 
en trois vers ! 

3 La cause et l'effet ne pouvoient être plus ingénieusement 
rapprochés ici, que par l'heureuse et plaisante alliance des mots. 



afitf LK UJTIUN. . • 

JCt prétend à son tour consulter la Sibylle ' . 
Evrard u beau gémir du repas déserté* : . 
Lui-même est au barreau par le nombre emporté. 



Pur les détours étroits d'une barrière oblique 3 , 
Us gagnent les degrés et le perron aijttque , f 
Où sans cesse, étalant bons et méchants écrits, 
* Harhin vend aux passants des auteurs à tout prix*. 
Là le chantre ù grand bruit arriva et se fait place, 
Dans le fatal instant que, (Hune Vga lé audace, 
l,e prélat et sa troupe, h pas tumultueijx, 
Dcsccndoicnt du palais l'escalier tortueux. 
I /un et Vautre rival, s'arrétant au passage, 

1 hv chantre ayant fait enlever le Kitrin que l'on avoit tni* de- 
vant mou NÎt^d, m« pourvut aux requête* du palaia, où il Ht aiii- 
({lier Ici tjenorier. — l«i« tre'Mprier, d« mou v.Rié , s'adrfiMMa kl* officiai 
de la Sainte-Chapelle, devant qui le-chflittrti tut aMsqçne', a la re- 
quête cli| promoteur. Sur ce rontlit de juridiction, l'insluuce fut 
cvoquéY aux requêtes du palais, par Ncntencc du /> août 1(1(17. 
( Hhohh. ) 

■* 1 1 y av«nt certes tir <|uoi ift { mii\ pour nu h!i>rant. Ausm, ver- 
rons-nous hieulot l'effet de l'humeur que lui caiiMe celte tlfa'ition 
Jorcêe. 

* Cette description tnpocrapluque éti»it de la pltm ri(»ntircti'r 
fidélité. La maison du diantre avoit hou entrer au bas de l'esc.din 
de la chambre des comptes, vis-a-vis lit porte de la Saintr-Olia- 
pelle basse. Ainsi, pour aller de là au palai* , il f.dloit pamter fun 
Ir» tl* { tours t { timls tt'une /mm'cVe obli^ur, plantée alors h* loii(; «If* 
murs de lu Sainte-Chapelle, pour menacer un passait) libre nui 
voitures. Les changements opères depuis dans ees déposition* 
loeales rendoient eetle explication nécessaire. 

4 liaihiu Me piquoit , au rapport de lioileau, de savoir vendn 
le* plus méchants livre* : rare privilège, ipii n'a pas été' relui de 
lotis «es sueeesseiir s. 
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Se mesure des'yeux, s'observe, s'envisaye » ; 
Une ééjale fureur anime leurs esprits. , * 

Tels cieux fougueux taureaux a , de jalousie épris, 
Auprès d'une puisse, au front large et superbe, 
Oubliant tous lés jours le pâturage et l'herbe, 
À l'aspect l'un de l'autre embrasés, furieux, 
Déjà le front baissé) se menacent des yeux. 
Afais Evrard, en passant coudoyé par Boirude, 
Ne*sait point contenir sou qigre inquiétude 3 : 
Il entre chez Barbin, et, d'un bras irrité, " 

Saisissant du Cyrus un volume écarté, 

J » ' 4 

i 

* Voltaire prétjendoit, avec raiston, que tout ouvrage de poésie, 
rjui ne fournit rien a la peinture, censé, par -cela même, d'être dtr 
la poésie. D'après ce principe, que je crois incontestable, et d'um; 
application rigoureuse à presque tous les (rendes de poésie, quel 
poème , que celui où l'artiste se trouvèrent , comme dans le Lu- 
trin, arrêté à chaque page par l'embarras du choix daus les su- 
jets ! 

' Comparaison empruntée de, yirgile ( Géorg. ? III , v. a 19 ) , et 
dans laquelle on a remarqué sur-tout cette belle opposition d'i- 
mages et d'harmonie, entre la tranquille indolence de \à génisse, 
et la fureur qui •précipite l'un sur l'autre ses superbes amants: 

Patcitur in Sila magna formosu juvenca : 
llli alternantes multa vi prelia misceut. 

Tranquille, elle s'égare en un gras pAturage ; 
Ses superbes amants s* élancent pleins de rage. 

Delillk. 

Au front large et superbe, est de Roileau , mais ne seroit pas indi- 
gne de Virgile. 

1 Le combat devoit nécessairement s'engager par Evrard : sou 
caractère turbulent, ennemi de toute espèce de contrainte, et le 
chagrin sur-tout du repas déserté, en voilà plus qu'il ne falloir 
pour aigrir son inquiétude. 
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Il lahnn au «acrintain In iontn épouvantable » . 

Hoirudn fuit lt' coup : In Volume effroyable 

Lui ra«* In vioagn, nt, droit dttn^l , eatOtmic i / 

Va frapper nu aittlant l'infortuné Hiflrao : 

liP vieillard, ftrrabln rie l'horrible AHatnàfté, 

Tombe aux piecU du prélttt , nnn» poul^et saftft haleine 

Sa troupn In croit mort j et chacun emprensé . 

8n croit frappe du coup dont i] le toit blnfcao. m 

Auanitrtt coutro lilvfard vingt champions «Vlancnjit, 

Pour «on tenir tour choc In* chanoine* » Avancent. 

Titi hiscurde triomphe, nt du combat fatal , 

Par un cri donne nu l'air Ifeftroyuble signal*, 

' lit* tomp ^fiiiiivantnhle i le votante pffmyM* % et ê'twrribk Ar- 
tatttêne , tat a<tPïi*pm à-la-luin et IppaNapUr démenti ree de e*« 
élimines itt-mtnvt^ roniposéa tdiarnt| tlt* Hiwiie à ti etae renia p«f|e», 
el raUecIrtlioii des é pitliéten litlipirietneitt prodiguée* put- l'autein 
de* reatomain. Vnyp^/lKii iv Cyvm, le dialogue îles //rfnw i/e »«- 
»MiMi, tome III, p. \X\. 

* (Nous irliMiivoim ici I* |p>utp dp mérite i|iip mm* rtviitts tait 
rpiiutrt|itpt- ( tonn» I , p. p!i)daii* rps vers il»» lu mttiri» III : 

l'niHri» »'««|iilv«' lt* totip, M 1'hssIHIp volatil, 
S'pii vm frappi'i* lt* mot-, H t-ptipid rit roulant. 

Ou voit Vfilpf t<> Intilt* ftfiniivnHttihti'; laspt- rapideniPtit |p visap/- 
•In .4 nt ristniii; tin IpnlPiitl nif/fer nt volant : on lt» voit futfftpt I in 
fmtuiid Sitlittr. 

1 lui lintnillfwlt'4 llvrns (tin* hntltt* nf'tht*lwnkà)n «lu frttiiPti* doypn 
«li» Mainl l'jiitiit', lt> tltM-tPtii Swift, nst i\'uu iinirt> ^pnr»» p! d'un an 
tre stylp; mais Ip «otjpi i>ii est Iùpii pins hpHpii* : r'est In fltiPtTe de- 
rlflrer par les mirit'its i\ t|tipli|llt>o fi iidtlttPtli s t>l t'nntttlPfitatPttt* 
»MOf/pnip«, tpii sp llaltnipitt dp Ipu uvoit- pitilo>ltis (la nu leurs version* 
on <M>M'i(fP!» par Ipiiis savatitps t'nttjpptnrps. lia srèin» se pn««p dam 
la liildiolliPt|iit> royale dp Naint .latins, pt rallai|itp principale est 
rfirillée iMitiiit» Milliard llentley, le critiqtip Ipplns rii|p|irp dp l'An 



CUe» le libraire abqetfttouleiitce* t<yit«o uiéle : 
Los livre» sur Êvmftl fondent inunme le grêle' 
Qui, dana un graudjerdin, àtnmp» impétueux» 
Abat l'honneur naiasant tien rameaux fructueux '. » 
Chacun n'arme awf hasard du livre qu'il rencontre* : 
L'un lient l'tàdit d'Amour \ l'autre on saisit la Montiv. 

tflet erre, elle plu» audacieux de mou temp*, *an« contredit. £mp* 
et J*A«/«tW£^ qu'il «voit voulu dépouiller, fim de *e* tyt'tivi, et 
l'autre de toêfakhê) «e difttintyuem *utMout dan* la mêlée ; et «prè* 
quelque* e*e«Mrmouche* entre Itomèr», Virgile, et loin* traduc- 
teur* > te redoutable IleutUy tombe euHn, percé du même jtyelot 
qui vient de frapper Wottnn, «ou Hdele compagnon d'arme*, et 
l'intrépide défen*eur de *e* domine*, Tout cela eut largement a** 
*ai*oiuié fc*ce *el d'e*prit que le* Aiigltti* déminent pur un mot 
qui manquent uoti% laïqjue (AuMo»)^pù car*eléri*e a-lu-tol* l 4 u- 
eieu et Haletai», et que l'auteur <fu conte </m '/'ofiutHit* a pn**édc 
mu jjfll* haut degré, Voye» le tome 1, p. 3oo de l'édition angloùte 
de* Mmciv* </«* ANi»#/>, t<ondnu, 1784. « 

* ' Hoileau *e borne à décrire l'effet île ce fléau ; Virgile non* If 
met*ou* le* yeux; on enteud retentir, nu voit bondir la grêle dau<« 
le vev* *uivant , (Jéoiu,, I, v. 44*) * 

Tant limita in terti* ère pifeiu «alit linmriit ({l'amln, » 

Le* coupa impétueux uq curactéri*eut pa* hi«m ce <ionl il *'agit; 
uiai* th oh Heur HttiXMHf 4«** mmcoMX/i'oclueo.Y , pour dire liseur, 
douce et frêle* eupetrance du fruit qui doit la miivre, e*t une péri 
phra*e au*»i junte qu'heurcu*eincut exprimée: mai* Saint -Marc 
ne voit là que thijarytm* v 

* Petit poème de l'abbé Heguier De*maret*, et l'un de «en meil- 
leur* ouvrage* eu ver* frattuoi*. Hjéumùt beaucoup» mieux dan* la 
pnéitie italienne, el Ht pa«*er, en Italie menus uue de *e* pièces 
pour. être de Pétrarque, Il n'eut pa« % dit Voltaire, fait pa**er »e> 
ver* franchi* «ou* le uom d'un grand poète, l'uutiv en miiit Ai 
Afoittw; voye* tome !, p. $*& % la note *ur ce ver* de l'épitre tx: 

Montre , miroir d'amour, etr. 
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l/un prend le «qui Joua» f qu'on ait vu relié; 
f /autre un Tanne françoin", en (lainsant oublié. 
L'élevé do Harbin, coiAuiin à lu boutique, 

' Jotiftn ou Niiiittfi pénitentr, poe'me tle Jacquen Corn», puMie 
fn i(H>9. H eu a déjà tattqurMioti dana ffl natlre et dan* l'épltre u 

* l<e* cinq premier* rliaiita 4* la, JéruMÎem délivrée, traduit* 
en ver* frnuçoi* pur Michel Jicelerf*, de l'académie frtifiç/oiae j le 
'même qui ne craignit pa* fie faire représenter une Iphiyénir, *ix 
moi* aprea celle dl* Hnoiuc. Noua avoua êtouri4, u pru|Mia de Phr- 
ili*) un échantillon du fttyle de Prndon; peuMtre no nmi-t-niPpax 
fâché d'en trouver un ici de celui de Lcclerc. Il faut achever de 
mettre dan» tout aott jour l'excea d'audace ou d'ineptie de» pré- 
tendu* rivaux qui oanidit ao meaurer avec ce grand homme. Tout 
le momie couuott ce magnifique récit d'Agamcmtiuii, aoie I, ne. i 

Non» pnrttmi» , ni déjà par taille cri» de ]t»lc ' 

Nou» nienartoti» de Inln le* rivage» rie Troie f 

Un proriifle Mitidnin (il taire de irnnipurl : 

Le veut qui nou» fbutoit , non» lai ma riant lu port. 

Il fiiliut »'urrcicr; et la raiint inutile 

Fntie;un viiinenieiit mie mer immobile. 

Ce mirurle inoiii me fit tourner l«f n yeux 

Wm In ili v iiti f «'* qu'on uilorr en cri lieux. 

Suivi rie Ménéln». «Ir Nenlor, ei d'IUymir, 

.l'offri» ù se» jiulel» un »erret gneriArc . 

Ouelle, lut mi répond!'! rt quel rievin»-je, Arrn», 

On.inri j'rnliMiiliM ee» mut» prononcé» pnr (inlrlnm! 

Voici maintenant rc (pic I tf cclcrc opponoit à de pareil* ver*, jvr< 
une confiance «pic le lecteur appréciera : 

Le» Crée», prêt» h pnrlir, lirnlnirnt ri'iiiipmleuee 
D'nllrr f'iiire sur Troie éelnter leur veiqfejiuee; 
l<or»qu'uu mime »niiriiiin répunriti »ur le» miix , 
Près ee iridié riviif'r nrr^tn nu» viii»»enui. 
Pur mille et mille vient, rontre eette infortune, 
On liri|(iiii lu faveur ri'fcole et rie Neptune; 



fi.'rirhii», enfin presse rie l'eupril furieux. 
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Viens; et, sous ce rempart, à ce guerrier hautain 
Fais voler ce Qumault qui me reste à la main. » 

A ces mots , il lui tend le doux et tçndre ouvrage. 
Le sacristain , bouillant de zélé çt de courage , 
Le prend, se cache , approche ', et , droit entre les yeux, 
Frappe du noble écrit l'athlète audacieux* 
Mais c'est pour l'ébranler une foible tempête , 
Le livre sans vigueur mollit contre sa t£te 2 . • 
Le chanoine les voit , de colère embrasé : 
« Attendez , leur dit-il , couple lâche et rusé , 

« à l'abri du bouclier d'Ajax. » Iliad., VIII , v. 267 et suiv. » — On 
peut comparer aussi ce discours de Brontin à celui que Minerve, 
déguisée sous les traits de Laodocus , adresse ( ibid. , IV, y. 93 ),à 
landarus, pour l'engager à rompre la trêve conclue entre les 
Grecs et les Troyeus. * 

1 C'est l'action même de Pandarus , décrite par Homère d'une 
manière si pittoresque ( Uvre cité , v. 1 a 1 ) : « Un de ses bras s'é- 
« tend avec effort ; de l'autre , il retire la corde contre son sein ; 
« l'aro se courbe, et déjà la flèche n'y touche plus que de la pointe. 
« Soudain il se détend: la corde, frémit , le trait siffle et vole, im- 
« patient de frapper sa victime m : 

># 'OfwCixiic. 

3 Quelques traits de force, inspirés par le sujet et la situation, 
mais presque toujours affaiblis par l'expression ; des scènes heu- 
reusement dialoguées pour la musique, mais qui ne sont, après 
tout, qu'un canevas qui attend la broderie, n'empêchent pas. que 
Boileau n ait raison , et que la poésie de Quinault ne doive mollir 
sans vigueur contre les beautés plus solides des genres plus for- 
tement prononcés. Boileau a rendu à l'auteur lYArmide, d'Atys et 
de Roland, toute la justice qu'il lui devoit, quand il a dit qu'il ex- 
celloit à faire des vers bons à mettre en chant; mais des vers qui 
n'ont que ce mérite, sont-ils, peuvent-ils £tre de bons vers? 
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Et jufjpfi sijjict mnln, an* ffrAfid* exploits novice, 
Lunée ft mes ennemis un livre* qui mollisse ■ . » 

A ees fiitit.fi , il snisit un vieil tnfortittt*, 
Grossi <le* visions d'Aeeurse et d'Alfilat *, 
Inutile ramas de |{otliii|ue écriture, 
Dont i|m,tve dis mal utiis Formaient lit couverture, 
Entourée ft demi tlun vieux parchemin liotr, 
Oh pemloit h trois flous un reste de Fermoir. 

1 T.Vm ainsi i|iip Diumpilp inaiilfp ( ÎUnH. , XI , y. 3&4 )* In fui 
ti|p**p «Ip PAHs, «| « • i viput il»» I* 4 lilpsspr IpftPTPtîiPtit j i»t Tiirtw* 
( tintai <l , X , v ^H] ) à limpdi^fliup itti tut il t|ttfi lui a leititlé If 
JptthP Pi iufot Iump l'alliis : 

Atlftpltp , tiuiit itiîiflp »lt ttiiftiititti |iPtiplraliilt> tphim. 
ïiptm, vHis i|iil iIp mm iniitit t>M le plu* nilmilrtliie 

* Curiipjllp, ilmm te îHfiitwn, m|p I, se. vi : 

|jp l)i({»'f»li' iHiiivi-an « le vIhim, riiifiir-tim ) 
(»• ((h'imi h dli ,tn9un , Hnlil»', Aiiurif, Alcint. 

iV Ittfoilini »>st lu qpiiitii|r> |nnli< du iHtfmti* nu PiifttiWtf*«t iIp ,ln«li 
nipii. MIp il •*•• f'* niiioi umimiui''i> ( inf-'mlinhittt ) , jirtirpijup f'urittiiut 
Irt pitrlii» «II» uùlii u ilr l'uiivMijjp, pIIp si» Iimuvp solttPMltP Pt l'filllliir 1 
/iirf'/uV pin l»*s iIi-mh iihIips. 

1 .ImitM' (Ml ihilii'i» ,/iriiHn), prlrlici» juriorutiqilltp (lu flou 
/.iiMiip «miVIp , CiM Ip |ti<ini»i tjtii nimil pu mi piu-jm il'nim fif^ 
( «mu* Ipfihi' • f f - »yi>MuiV (ilnit-, mm (llnke l'tmlinur if ,/»TUitp ), tittifp« 

ll»q »IhI US-UMMS Pt « I ' - f - f <3 Î 4 > 1 1 ^ l'IUM ^l"« l|l> q|»q lll ri|p|»l>qqp||iq , QUI I» 1 

ilntil l'ituniu. Il jnuioqnit iI'uiip si («iîiihIp t' ; |iiHMtiuft, ijiip Ipo pViï 
vniim «1rs iloufiiuip p| trii/ii'iut- niiVli'i rfi|i|ulpiPlil t'iilnft» uV« /u 
riirtitnitlu>i i i'i i|ttp l)i» I' «i i iii »•, 'l'i'i i fHsni» »»i (lujiifl iiiMup , iip lu» 

lniH'1'l'Mf |UIM, «1:111 Q lit «Mile, :l |l> UH'MlP JIM ll»N«41M tlll trlIltPtl* 
IuuiIimIp Jtttflv il lui ( il .//-rifn , Iim|M|« «lit MilitMPf , il'iill il 

lintit 4mm Mii(<iiit- ), iiuiiM v4:iv.im( jiu hi niHiilfi , m» Ip H iiiiii I -| « l '* 
Ppii il luiuiiMi s mil ntiui iiuiMiii •!•> rniMiMn^inu is , i-t |p« nul put 
♦pp«i i< lin niMsi ImiM iIp^ii-. Il n'y il, «Miivntit rp^lHPoijini i|p T«»i 
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Sur Tais qui le soutient auprès d'un Avicennc *, 

Deux des plus forts mortçls I ébranleraient ù peine ' : 

Le chanoine pourtant l'enlévc sans effort , 

Ht, sur le couple pâle et déjà demi-mort, 

Fait tomber à deux mains l'effroyable tonnerre. 

Les guerriers , de ce coup , vont mesurer la terre 3 , 

rasson , aucuu jurisconsulte a qui le» amateurs cl* lu belle juris- 
prudence aient autant «r«>bli|;iifion. Le» lettre. a grecques et lutine» 
ne lui en ont pan moins. Sea Emblèmes eurent long -temps une 
célébrité classique : Un sont en général fort ingénieux, d'une lati- 
nité pure, et agréablement veisitics. Scaliger en fait l'éloge clan» 
«a Poétique, liv. VI ; et plusieurs savants ont pris la peine de le* 
commenter. 

1 Avitvnne , ou plu» correctement ibn-Sina > le plu» célèbre des 
médecin» arabe», naquit ver» la hn du dixième siècle. Doué d'une 
mémoire prodigieuse et tPune rare facilité , il n'appliqua a tontes 
les science», et composa sur toute» de* ouvrage» dont chacun 
.semble avoir dû remplir toute la vie d'un homme laborieux. Mais 
c'est comme médecin sur-tout, qu'il fut pendant près de dix siècle» 
l'oracle des école» de l'tiurope. Aucun homme, depuis (Jalien et 
Anatole, n'a exercé dans la science un empire aussi absolu. Il 
mourut en 1037, empoisonné par un de »c» esclave», qui avoit 
mêlé une forte dose d'opium a la potion qu'il prenoit pour cal- 
mer les attaque» d'épilcp»ic auxquelles ses excès en tout genre 
l'avoieut rendu sujet. 

1 Virgile ( ifwéù/., XII , v. 899), eu parlant de l'énorme pierre 
dont se saisit Turnus , ajoute : 

Vix illud lerti his sex ccrvicc subirent , 
t^ualia nuiie liominum protlucit corpora tellus. 

Douic hommes , tels que ceux que noire siècle enfante . 
Douce hommes Mrfchiroirnt sous sa masse pesante. 

Dm.u.u;. 

3 h Tandis que le cheval d'Ilomere tue \Ve»tlcy (poète uiéprUé) 
« d'un coup de son pied nerveux, le guerrier lui-même saisit Per- 
.« ruult , l'arrache de dessus «on cheval, le jette contre Fontenvlle. 
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lit. du bois et des clous meurtri» et déchirés , 
Longtemps, loin du perron , roulent sur les degrés. 

Au spectacle étounutit do leur chute imprévue , 
Le prélut pousse un cri qui pénétre la tyje. 
Il maudit dans son cœur le démon dos combats , 
lit de Tliorreur du coup il recule six pas. 
Mais bientôt rappalant son antique prouesse , 
Il tire du manteau su dextre vengeresse; 
Il part, et, du ses doigts saintement alonffés ( 9 
lléuit tous les passants , en deux files rangés. 
Il sait (pie l'ennemi , epic ce coup va surprendre, 
Désormais sur ses pieds ne l'oseroit attendre, 
Ht déjà voit pour lui tout le peuple eu courroux 
(îrier aux combattants : Profanes , à tfenoux M 

•• ni, «lu menu* coup, il Imir fuit natif rr la rurvtdli* & l'un H ù l'»u- 
•• lin. n Hwif'i , lïaiuillv tin* l ii' nt, Tel <mt |« (pnuu du firliou» ni lr 
Ion du pluihunleiie i|iii W'ipimtt daim r«uvi«tj{0 uii|{lni» ; M il hul 
t'onvciiir i|u'il nVloil pu* pontihle de Imuiinm plu» liiiiirruariuriil 
l«i (;u«ne, <lr< l«in ; r par l*tn tuiilt cl noiihMiiid par Fout^ni'llr , «In 
iiiodi'iiiitii roui ru l(i<« tinriiMin. 

' hiiim la Svvrhitt rapitu^ «uni V, n. .'lu, In nom r du |i«i|m« Wwi 
i'^itlciiuiiil , du IiiiiiI di'H ritmpai I» d«' Uolojpin, lu» Irotipt'n ipii ilt" 
lilcnl devant lui. m 11 |i«ur uloiijjeoii, dit ld purin, dr <rr(aiue«l" 
•• iif-diciMiitrt <pii tcnoiml uiMi d«iiii-li<iiin du payn. »• 

li ni* i<* va min liiiiK-duioiii, 

<iln* pi(|liuvuiio un m»|(lio di pui'ic. 

Il nu* kfiiddti <pi<t foui I avanlrtjjd de la déi-mirn , tit \e inirilr dr I* 
pui'niti, noul iiiroiilftnmldiiimnt ici du rolt- dt« Nuilittu ; ri «jur- < ' » 
doi|{ln mintcnivnt almujt 1 *, ipii liriii»nrul Inn pa«*atil», rn dvux /i/** 1 
ruiiy* 1 *, *oiii lueu nup^ritMHM a uiid main <pii «lomje t\«* UénvtU*' 
lion*. 

'■* 'l'uni le peuple un juluil h jjrnou* pour )<<■ rncrvoii, ci iih»» 1 
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Le chantre , qui de loin voit approcher l'orage », 
Dans son cœur éperdu cherche en vain du courage : 
Sa fierté l'abandonno, il tremble, il cède, il fuit. 
Le long des sacrés murs sa brigade le suit ; 
Tout s'écarte à l'instant ; mais aucun n'en /échappe; 
Par-tout le doigt vainqueur 3 les suit et les rattrape. 
Evrard seul, en un coin prudemment retiré 3 , 
Se croyoit à couvert de l'insulte sacré : 
Mais le prélat vers lui fait une marche adroite : * 
Il l'observe de l'œil ; et tirant vers la droite , 
Tout d'un coup tourne & gauche , et d'un bras fortuné 

« Vive le pape ! vive monseigneur le nonce ! » 

Quando la gente vide quei crocioni , 
Suhito le ginocrhta in terra ste»? , 
Gridando : vîva il papa , e honsi(piore ! 
Cuut. VI , t. M*. 

' Encore un heureux emprunt fait à la Puvelle de CliapHnin , 

liv. V : 

L'infortuné guerrier, contre ce double orage , 

Vainement dan» son leiu recherche du courage. 

» La tlextre vengeresse, le doigt vainqueur, l'insulte sacre y la 
foudre mortelle , quelle féconde variété! quelle richesse de poésie, 
pour reproduire tant de fois la mime idée, sous des formes tou- 
jours! nouvelles, et des couleurs si habilement graduées! 

3 C'est le contraire qui se passe chex leTassoni. Parmi les guer- 
riers bolonois se trouvoit le brave Salingucrre ; mais il ne servoit 
(jue par intérêt la cause de l'Eglise et du pape : le nonce qui le 
eonnoissoit bien, tient sa main suspendue , le laisse passer avec 
na troupe, et continue ensuite de bénir. Le guerrier s'aperçoit de 
la ruse , et ne fait qu'en rire. 

luucio |ta«Hur lo, e poi «egn6 la crocr . 
Ma *e nnvvide, e rue il cor féroce 
Cattt. VI, ». M 
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IkSntt subitement le (jnerrier consterna 
Le chanoine, surpris do la foudre mortelle. 
Se drosse, or Wvo en vain une tdte rebelle; 
Sur ho* ({cnoux tremblants il tombe à cet asj>eot % 
lit doiiuo à la frayeur eo cj%i % îl doit au respect. 

Dana le temple aussitôt le prélat plein de ({loin» 
Va ({orttor les doux fruits de sa sainte victoire; 
Kt de leur vain projet les chanoines punis, 
S'en retournent rite* eux éperdus et bénis ». 

' e<tM*p t'imur |hmii ftVti rriiiui-itt*!' vrtiiint» «*t tm* t*n lutta 
mai» MmiV'i*! Immih prit' In nittiii dit jn^lrtt! Il t<tnii îm|»OM*tl»)«« ilr 
tpriutiirr \v (liant il'itur tiitim^w plu» tint* ri plu» (iditiieitt Mh- 

l'M|tttv 



> 
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CEI/VNT vr. 

Ta no 18 que tout conspire ù lu ({lierre sacrée, 

I«a Piété sincère, aux Alpes retirée » % 

Du fond de son désert entend les tristes cris 

De ses sujets cachés dans les 111111*8 île Paris. 

Elle quitte à l'instant sa retruite divine : 

La Foi, d\ui pus certain , devant elle chemine; 

L'Kspérancc au front (jui l'appuie et la conduit ; 

* Le contraste de et* chaut .ivre le reste «lu poème ctoit trop 
sensible pour ne nu* frapper tous les yeux. Son principal défaut 
est ri* ne se rattacher a ce qui précède par aucun ries moyens qui 
étaient a la disposition riti poète, et dont il sY*t jusque*la »i hulu- 
lement servi. Deux nouveaux personnages allégoriques, la PiVfe 
*t /«• «luiftW, riont rien n'a t'ait pressentir linte»\entiou et lu né- 
cessite» rein p la e eut tnut-a-coop /«• Ihsvoiil** et Ai fAJeinic, «loin 
011 n'entend plus parler. Tout éloit plein dévie, de chftleur. 
rie mouvement : lout languit et s'éteint , (fiant d'un froid mortel 
(Test toujours le même écrivain ; mais le poète n'est plus soutenu 
pur I* sujet. Ce n'est plus cette muse riante et facile, qui prodi- 
guait, en se jouant, les fleurs de la plus belle poésie, le sel ri* la 
meilleure plaisanterie; e'est une harangueuse monotone, «pii dis- 
serte longuement, et Huit par rester sans parole et suit» action, 
lorsqu'il fattriroit aflir et parler. Ilnileatt a-t-il voulu expier, par 
cette pieuse homélie, le scandale de certains traits dont la har- 
diesse a voit peut-être effarouche quelqucH esprits? c'est un motit 
très louable, «ans doute; mais ce ne seroit pas nue excuse au tri- 
bunal d'Apollon. 

1 Dans la grande <7unf»eme, fondée eu toS.J par saint Hruun, 
daus le désert appelé' la Chartreuse, à quatre lieues de (îienohle. 
0*est une étroite vallée, dominée par ileux rochers escarpes, cou- 
ronnât ri© bois, et couverts, nue fraude partie de l'année, «le neifte 
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Et , la bourse à la main , la Gfiarité la suit ' . 
Vers Paris elin vole, et, d'une audace sainte, 
Vient aux pieds de Tbémis proférer cette plainte : 

« Vierge , eHVoi des ttlécbanU % appui de mes autels 
Qui, la balance en main , relies tous les mâVtds, 
Ne vieudrai-jc jamais en toa bras salutaires 
Que pousser des sohpirs , et pleurer mes misères? 
Ce nVst donc pas asser, qu'au mépris de tes lois 
Î/Uypocrisic ait pris et inoj^ nom et ma voix ; 

et tlt» brouillards épais, (îe fut la que Itruno et ses rompornion* 
construisirent un oratoire, se hrttirent de pt»titp« eellules isolp>*. 
et jetèrent les fondements de l'un des ttrdres monastiques tleremi* 
par la suite les plus rélèhres. 

1 ( 'es trois vertus que l'on n nommées ertmVftrf fe* , parce'que e'est 
le pivot sur lequel repose IVtlîfùte de toutes les religions, soht.pl 
doivent être le eurtèfle naturel île la Piété véritable. Vuiei relui tlt 
Ifl Jalousie, dans la Heuriade, rli. IX: il est d'un autre ^pure . 
mais n'est pas décrit avec moins de vérité* poétique et morale 

1.n sntnl»re Jnlnmle :m teint pAte el livide. 
Suit il'un picil i Iihih cImmi ii' Snnpron «pit lit jmlde 
tiii llniitc el !»• tlnnrrr.tn, ï»'|tainliuH leur venin. 
Miirelieni «levant 4<>« |mi<<. un |ini|Miartl î». I;» main 
t>a Midieele* voit, ri «Tint souris perlide 
Ap|tlmntil ru passant ^ leur troupe Itnnrienle : 
le Hepentit les stiil , détestant lents fureurs, 
r.l lutisse en soupirant ses yeux mouillés île pleni> 

1 V,\n. Déesse . mit yent rouverts. 

Mai* on Ht observer m InniVui, dit Hinssetle, que le tenue 'I' 
PeVw. emprunté île In l'aide, ne convenoit pas a une vertu du*' 
tienne. On devoit ilune , ajoute Saint-Marc, lui taire paiement »»v 
server que le nom de 77»étm«, donne a la .Ju.thVe dan« le xet* p' v 
cèdent, ue eoiiveuoit pas davantage dans le système adopté | vU 
l'auteur , ei <ntr-tnut dans ce dernier eliant , où le sujet est rede\ * "^ 
t'Oit cltrétieu 



m 
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* 

Que , nmift oe nom. «acre % par-tout *e* jnain* avare» 

Cherelimtt à m« ravir ero**e* » mitre* , tiare* ! 

Faudra-t-il voir entior cent mouture* furieux 

Hav«jjt>r mes tôtat* unur|M^s à te* yeux? 

Dan* ht temp* orageux tle mou nai**ant empire v 

Au sortir du j}apttone ou cotoroit nu tnftrtyre : 

Chacun » p'^ n *'*• mon tiom, ne rc*piroit quo moi : 

Le fidèle , attentif aux r<lfylc* de «a loi , 

Fuyant de* vatutâ* la dangereuse amorce, 

Aux honneur* appela, n'y moutnitqtie par fi>rce; 

Ce* etmir*» que le* bourreaux ne fai*oient point frémir, 

A l'offre d'une mitre tWtem prtM* A (pimir ; 

ttt, San* peur de* travaux , *ur me* traces divine* 

Couroient chercher le eiel au traver* de* opine* : 

Mai*, depui* que l'I^lisc eut, aux yeu^ de* mot tel* % 

* t«mtf* tUritte , pn#mt* ttc Im AWit/imt ' 

t^m m \p\\\\\* w\\ Irt l\»< nmtttti<mft <ttt\ mtppllop* , 
IVutt tnmpem» mmitntttn«« hAhimim»» |wt*iitiVf r , 

\>P* \VS*\P\W* WP Mfl»tU>lH qu'llll «uppll» ^ \\\\\* ftVM\A : 

Tel (\ti «U«« I* 1 * t<hii<tit*n« liionni*Mr «lu ptWMfri 1 rtmft> 

4 CiVut Aitinl q^tl nwYtmoit à la PiM ttr> *t» plaint! w il*»* «lt**tir 
«ta* qui «VttiVhl rtttM Irt |mrt>tif «I»»* pwmiwft *itMt»«» tto H^li*^ 
C«t» UwftAftV A\\\\\\p p{ U\\\v\\a\\\ p*[ \\\p\\\ vp\\p\\Aa\\\ tir tmttlt***p p\ 
Ùp \U^\\i[p', Vtiltttiw, p\\ traitant \p m^m*» *^|t>t (ff*M»\» p\\> IV)» 
•****! t|iiSti% ttat*tnittatem' tmttt* i «iVm rity|it»rl%tilt«, nnitMtft» pnqu A 

ti*» ti»ttt|ui «ftti twmmt|tt titut » «<ttitn{t*<t hiVnirii leur» mtt»mv 
Le Ht*l, |timi* imu* punit 4 , Itw tlmmrt »lr* ftwirnlem* 
NitttHS tlt>|mi* i'i» tt»ltt|tti putM-um ri pft>fattr<e , 
Ait* t<mt»HU de» iMiVltfttitft ne vu <ttmtt<liumt<t» t 
\a tfttttUott, l*» ntiwtw , ri lVttt|m<!Mimtt>im>itt » 
Oe non pouvoir Mtmvpftti hii l'rtHV^ux (itmltnm'iti. 
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1)0 mou mttift eu ttm* lieu* oitttefUd iei autel» » 
ho euline duittfototu «uotHMunl uux orufte*» 
Cue Irtelie tiédeur tiouipurti de* roumjje* : 
De li ut gelé Imduut l'imleur ne lulontit ; 
Soim le joii({ de* poolié* leur itit n'npp^ntitilU : 
Ko moine hooouu le oiliee et lu luttre t f 
Ko eltunoiiio ittduleut upprif A 110 rien fuire ; 
Ko plaint » pur lu hriffuo uu* honneur* parvenu, 
No nul plu* <p* ubimor d'unutuplo revenu, 
Ml |HHir toutou vertu* Kl. uu do* d'un ourro**e, 
À ortto d'une mitre urmorior *u oroMe. 
(/Ambition pur tout ehu**u rilnmilité; 
Uun* Iti eru**e du froe lo(i<ni lu VunitfK 
Alor* 1I0 ton* le* cumin I union Fui détruite, 
t)un* me* eluttro* *ueré* lu l)i*eorde introduite 
Y brttit de ittoti bien »e* plu* *ùr* ur*ounux; 
Truiutt Ion* me* *ujot* uu pied de» tribunaux. 
K11 vuin A ho* Cnrour* j oppo'ui me* prières; 
1«tinolrot<\ ft me* votix k tnuichu *ott* me* hunmtir» 
Pour comhlo de mi*oro, un tu* do tutu doetour« 



!<*>« «un -t>««t>t(r« «tu t'ltH«t mi l«<M«t «tu «rtttrttMirt*, 

t't<M«VP«tl *rt»l« • li«t|)ll lilM^clP l>» IrtiilttliVei 
• r l Mollit* . »|tM«|»|M ••♦»*»(• Irilt I tlt|iil t Oltil'IM . 
?•♦»!•«• •♦'• l\t(M«» «11'11't lf||tt)|lrt ••'• falU tiit'tlt 

l<VlUlf«llH'IMPIlt lit' 1:1 |«rt«<JM>U l^rtll» ici Vollail!'» Ait }H*ittt l|H»l ■»' 

Voit j»rt« combien i) v*\ iitctHtvr-ttrtitt ilr tien ut Utut imr t^l»* 1 " * 
Ui|iit>llt> il viMtt ifititntn «on !»•»»»• t jii'rttu nit il »lu «Ir- |»lti« |» >>MI 
l'm é!o<|pm ' 

* HtM'iitttt voyant Mit |»tVhit»!u |iIuIm«m|»Ii(« t|tii iill'rrloit »lr !»•» * r 
t<Mii ijtir tlr> Itrtillmt* ru IrHitluirttM » h Tr» vntiitr . lui «lit il , |»n •' r * 
••trtivpr» !•»• im»m* t\p ton nirtiiirdii • ( »ty«yAlrym »/r<r minr»» * 
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Pourquoi toi-même, en proie à tes vives douleurs , 

Cb^rches-t» sans raison à grossir tes malheurs? 

Ei* 'vain de tes sujets Tardet&r est ralentie " : 

D'un ciment éternel ton Église est bâtie ; 

Et jamais de l'enfer les noirs frémissements 
^ en sauraient ébranler les fermes fondements a . 
k\x milieu dès combats, des troubles, des querelles, 
Ton nom encor chéri vit au sein des fidèles. 
Crois-moi : dans ce lieu même où Ton veut t'opprimer, 
Le trouble qui tétonne est facile à calmer ; 
Et, pour y rappeler la paix tant désirée, 
Je vais t'ouvrir, ma sœur, une route assurée. 
Prête-moi donc 1 oreille , et retiens tes soupirs. 
Vers ce temple fameux , si cher à tes désirs, 
Où le ciel fut pour toi si prodigue en miracles, 
Non loin de ce palais 3 où je rends mes oracle», 

1 Le même refroidissement arrachott les mêmes plaintes a Louis 
Racine, Poème de la Religion, rh. vi: 

Hélas! ce feu divin sYtcim de jour en jour. 
A peine il jette encor de languissantes flammes: 
L'amour meurt dans les cœurs , et lu foi dans les aines. 
Quétes-vous devenus, hcuux siècles , jours naissants, 
Temps heureux de l'Église , etc. ? 

1 Ce sont les paroles mêmes de Jc\sus-Christ a saint Pierre. « Tu 
«es Pierre, lui dit-il, et sur cette pierre je battrai mon Église, et 
«les portes de l'enfer ne prévaudront point contre elle. » (Saint 
Mathieu, chap. xvi, v. 18.) — On ne s'atteudroit guère, dans les 
cinq premiers chants de ce poème, à voir figurer l'Evangile dans 
les notes du Lutrin, à côte* de TArioste et de ta Secchia mpita! 

s Ce fut, selon Hadrien de Valois, la crainte des Normands 
Sui obligea Eudes et les princes ses successeurs, de transférer leur 
demeure dans la Cite\ et d'y butir ce que nous avons appelé 

a. "9 



n t )<> LU liUTIlIN. 

KM ut» vuMe aéjoiir rie* morlelit révéré, 

Kl de climat a AomtiiA ù toute heurts tMitouré» 

l^ f *uu« le 'm* pninpeu* de ttia (Miurpra honohtble, 

Veille nu soin de ma ({loir» Un homme ifUHmtprtrrtlilp*. 

Arlnte, dont le f liel et latuin oui fait rhnU 

Pour réfilet 1 nui balahcn et diupettfter Rien loin. 

Pur lui tlnii* In harrfriu sur mou trAne affermie, 

Je vois hurler en vain lu ehinatte ennemie : 

Par lui lu vérité ne « Kiitit plu* l'imposteur* 

Kt l'orphelin n'eut plu* dévoré du tuleuri 

Mais pourquoi vainement, l'en retracer rirtidiiel 1 

Tu le rouuoin artae*: AiiMe e»l ttiu ouvra||e. 

fient toi ipii le forman <lè* ae* pltui jeuuen uns. 

Non mérite ftaunttmhe put. un de ten préfleuln. 

Tes divine* leçon*, avec* le hit nouée*, 

ftt>|Hti< /»' /Vf/rtft. ,\u*i\Mt\\lm mu toit rtvuit'ttt llwtilM* wltii »/* 
t'hrtlltr*. Mit f/r« lutins, Imitli» Jirtl- II»* vii'll* UimirtitH , ♦•♦ iMunif 
♦MM •»»♦• *ttï vili^t al»-i«|#-M île tttiltM. (Jtirtlif (fit pfltft J4 „ il tiVcf jilu 

flf|llti4 Itth|| ll»ill|IM lit lIpllM'IHl' lll'9 ll»h ; Mtflio il M«| tlltljlMIM II» tMII 

|ilt> de !m .hmiirc- ci» ti'iitf prtu dtiiii iltnii^i' ili> «ti*«tiuriHutt j n in 
« ilit Mnuffiljut^ liv lit, ilift|i : ri , Iti tiiyuttltô m»tttttlf> iiukUIm !• 
» phiM »'»i lu jimiii'i*. <■ 

' 1 4 ttillfttlttf r* lit» l)Mlfl»ll|U»MH , lf«M1 ll'lMIM t||»« I* ll« 4 ||(|||||>4 l| »!• 

|ilm wiiii'itm** fittuilti'H du INiu-t h»il« , itni|iiil f*n 1II17 II hit m^h 
|iti>init>i |iii : iii|ciii If t hi'IiiIim» ifîfiH] pf r »»*♦ ii lui i|itt> liimi* XIV 

ltltlC<l4fl !•#•* |llllllll'<l llstttt»tt<M<i , huit »»'|U'|» ! M llf*|llli< : N Hi j'iMMi 

<> ciitmii mi |iltm limitint» ili> dieu , »*i un |iht« filait»» «ti|t*t , |»» Inn 

»M ni* 1 liuhi m dp ilmif »•» | t |iifl»> f Ht Mtlt i : |pllftltt'llt |M<ttilit ; « lift* 

li» */•!»•« rtitf t'ut'it t s i»t I»»* lutitii'tf* île ♦•»» ||t fiiftl MirtfliMtrtt tl tfiiiit 
ml li» im ili : t>i>itilnt> Mi;:, «\% mm« rttniil In |iitlilifiti< «lit tttttitf »■• 

ttlltftlrtllt ltfltftlllf1||M *|1tf Huilent! tMlll il'i II in tfH<ltltlifl>. t'Iliflliil 

jinitiiiiiV»» "ou muimiti fitiii'lue Im ttt riWrltM 1(1711, iIhik l'f : |fli«*> il» 
ftaiiil-INiriiliH-tltt-t ilintiliiuiiMt . 
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Allumeront Itailcnir dt> m** nul))?* ponitfo* ♦, 
Au**i aon tHttur, pmtr toi brillant «l'un *i Iwmi fou > 
NVn Kt pnini tltui* It* montlt* un lAnlic* <ltw*\tut; 
Kt ami «Ma lmiHli\ toujour* pt^t à purottro, 
N\*lla |mini *o wY-hw iIuiih Iom otultroit d'un t'Iottit». 
Vu lo trmivw, nui *t*ur: à ton mtfjuMo uetu. 
Tout «^uvnru tftihftrtl on mi *mnto nmt*9ft> 
Ton vUtt|jo t**t onnnu tlo M mthlf ftunillt* ; 
Tout y (jtmlo lr>x loin % tintant* » m*ur, fournit* , tillt**, 
To* youx it'tiit *oul Wtytml nuumnt lo pontMrori 
Kt, pnutMthtonio mut, tu n'wit tpn* to nmntror* *» 

lA iTturM* TWtui*. Im MtMt* olutrnnto 
Sont ronattro la jnto on nuit tuuo ntlntfo, 
Kilo oottrt olio* ArUto; ot «'rtttVtuU A *o* you\ ; 

* tUt*iitt» Hi %\iw ttt»|ttiU à Irt IM«M«s «Iritu le pvulo^ur «rK«lA«») 

nu (Vit \W uw\ awmu jrtHuHu 1 m** «lt>*te*; 

Kl il >• * «Un* w* *»*|w***i<Mi*t rt//nm«*» /Weut\ h/Imw»»» 1 /«»« ifai'it, 
«lMelt]Mt> t'tittM» tlt» myMit|Mt» , «|iil tMmvt«mi ft*ld tm« *\\ *\\\p\ *m «tu 
twttmMrttyei Mai* wuiAftitter a\«»** titube U mttttt'tWtht «lyle «t«iii« 

\p ftHtWftJ ljw«»l %Hllltl^M«» «tvw Irt llrttttti» t»l luit)*»! ttt>« ImtAMtyP* 

* MlMtft»l\ »l«M»w «tm ttl'ittattt hlltPhl-t», mm* tlt4|WiMt Irt fdMl(lt«» «lr» 

ItAmnitymm* t*mttmt» tut» tl«> w>ll»»« m on l\m ttt» «tnttMe ttallH» tjttt» 
« p«wt* «**t»ww U jtutiw p\ Irt eltaiiw j »m la \pittt ««» mtmtmtttft|ttp 

* AWt> I» rt<tttfl, nVlltWtfottt |lrtV lf« Itttlt* tMtWH»fl«t * t»wil(» |HU \pn 

* ftWtttU t*\tmt)tt«»«t h MtM* tUtiletttt (tv*til |tm tlt'tttieremimt t»it ytti» 
M M<ttM«»ftt«» Ap \A\\\i\\\\\ws\ * «wmdit |Mnu(«» )»»» <i«Um \ï\\p \p\. 

\\\i\\A) \p \\ <\X\\\ M\^y <\\\*P *\p *\\i\t\\\\v \\\\ huit ftMftt UH«* Ort^ 

i^rt» uvm«(i» il* tmiti»* l»»« v«*i i nu %*Iii«>U^iiii»*« % «»^«»i^«»«»* «rt»u tfipi«» A 

«{ U»iu % t|uVllt» ue \^iuloit |trt« t|uo I\mi mollit tlu tyHtml tu»o» ni 
it^me «lu \\i<\\\\p 

i«» 



•uyi I.K l.tlTUIN. 

«Que tiio sort, lui tht-ollo; Arinto, quon UmmIimix 
Tu fti({tialos pour moi ton *vU> ot loti oourutyt», 
Si lu Disoortlo impie & ta porto m mitrugv? 
Doux puissants onnoutis, purolle onvttuimta, 
Dans coa murs, nutrofins si saints, ni ronotmnr*, 
A mos saor^s a mois ftmt un profano insulte' ; 
Homplissont tout ileUfroi, tlo trouhlo, ot tlo tutttalto. 
Do lour oruno à Itiura you\ va-tVn poiiulro Thorrour 
Suuvo-moi , siuivo-los ilo leur proprtt furour. *» 

Kilo sort ft oos mot h. Lo li^ros on pritVo, 
Domeure tout couvert «lt* foux ot île lumière. 
Do la etMesto lille il roonutiott Isolât, 
l,t mamlo au mémo instant lo eltantro ot lo prélat. 

Muse, eVsl i\ ro ooup «pie mou esprit titnulo 
Dans sa eourse élevée a besoin tpt'on lo (juule, 
Pour ohantor par cpiols soins, par quoi* nobles tra\au\ 
lin mortol sut Héelùr ooh superbes rivaux. 

Mais plutôt, toi qm lis vv luorvoilloux ouvru^o. 
Aristo, oost ù toi (Ton instruire notro A(»o. 
Soûl, tu poux révéler par <piol art tout-puissant 
Tu romlis tnut-à-eoup lo eliantro obéissant. 
Tu sais par «piol oonsoil rassemblant lo ebupitro. 
Lui -uiônio, do sa main , roporta lo pupitro; 
l\l ooiumont lo pivlat , do sos rospoots ooutont . 
Le Ht ilu baue fatal onlovor à l'instant '. 

1 (Soin a\uii« \\^\i\ w\ / »M\M/f« x.km 1 . C.Vloil uni* tViuio «lu mur* 
iii^iuo dt* lt<ulr<tw : insuld' .» huijuino v\v (Vtmmtt. |ti«t««t«itr ^ Irtt 
\\\\ 10 itoiil l^ntî) |uo|uih.i m>n «loutre <\ l'aiitt'iir, i|tti \\v tvjtomlit 
poita <> la tlittîrultc ; t»l IUi'mmi'Mo n'imit |Kt* vrlrw Irt t'illllr 

1 l.r |imuin |ir<'*)tt<>itt tii «oiu|m<muI»c rtu Iivkoi > îoi\ t\\\v vv pu 
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t*nrle donc: cVat A toi « dVelaireir ce* merveille*. 
Il ino suffît, pour moi, d'avoir su, pur m<t* vaille*, 
Jusqu'au sixttanu ehant pousser ma fiction, 
Kt fait d'un vain pupitre un second llion ». 
Finissons, Aussi-hien, tptrlquc ardeur qui m'inspire, 
Quand je soupe au Mros cpti me reste A décrire, 

pitrn n'nynnt M plnon! % ilmiii In |>riuripn, «ir In l>niir «tu nlinutrn, 
qun pour In romtnnditn' pnrtirulinrn tir» oc* dnruinr, il nVtoti pa* 
putn d'nxitfnr «pin *n* «ucrnunnurii In «nnftïtAMMiU d'il Innr t*t<til 
iucotnmodn. Il Kl ooniiniitir In nlinntin, dn hou r«W, à rninnttrn 
In pupilio dnvnut non nin^n, t»t l«* ti'«**ortnr A lt 1 fniw nolnvni* In 
InnoVtnntn. <ïn qui fut nxn'nutn' dn pur! nt d'nntm. (IIimimO 

1 Point du tout : rVtoit nu ponin, nVtnit u U mtun qui l'nvoit 
Ai Innn in«p1rn dnu* In* cinq prnininnt ilinnU, dn non* rrW/nr, 
ou plutôt do tnnttrn oit notion In* moynn* ipii ntuniuVcnt nuHu ont 
hnurnux nViiuiituitont. Voiri Ir plnn qun proposait |,n Miiiit. « Il 
m nrtt voulu qun lit |)i«rordn, ripotivnuton du projot do In PirttMnu- 
« t<tt In* dnntinrrt nftort* nuprnit du rlinntrn nt du prolnl. l#n oltnn- 
« trn vninnu, niûV dn In Cltimun, nt nuflntntm* par In Disrordn, nu- 

• mit dojn portn* «n« plnintn* nu fnmnnx ronoijo, lor«qun In Pio'tn 

• viomlroit nvno doulnur lui porter In* NÎniitinn. Ln OlnYnun nrtt 
« pAlt nt di*pnru; nt In l)i*oord«», prévoyant «n doînilo , nul pn**^ 

• du pnlnid dn Tlin'ini* dnu* qunlqnn t*ouvcnt. w — 8nun pronononr 
*ur In uu^ritn dn on plan > ou pnut aftinttnr qun, qunl qun fui onlui 
qun Itnilnttu nul ndoptn*, il un lui t*lott pn* difNoilo dn trouvnr 
mieux «pin nn qu'il n rnneontrn\ 

• Tasmoni, AwAm, oh. I , *. ï : 

Vndrni , «'ni otintnr tnlo por^» l'omt'olon . 
rien* trntiftfor maria in tuin *c<d»irt. 

Snint-Mnw trouva uun //nVôïie o/iti»n/nV om joui* hnnuroup /»/w 
/Wf'fiVfHf, qu'un imiN pupittv % dnvnuu toi tiufft» #/ion ; ni jn trouvn, 
moi % qun In diltVrnurn, qui nn vaut pn* In prinndVtrn rnmnrqudn % 
«lt nunorn <\ rnvnntn(\n dn lltulnnu. 



*94 I E LUTRIN. 

Qu'il faut parler de toi , mon esprit éperdu 
Demeuré sans parole, interdit, confondu. 
Âristc , c est ainsi qu'en ce sénat illustre 
Où Thémis par tes soins reprend son premier lustre, 
Quand, la première fois, un athlète nouveau 
Vient combattre en champ clos Aux joutes du barreau, 
Souvent, sans y penser, ton auguste présence 
Troublant par trop d éclat sa timide éloquence, 
Le nouveau Cicéron, tremblant, décoloré, 
Cherche en vain son discours , sur sa langue égaré : 
En vain, pour gagner temps, dans ses transes affreuse 
Trahie d'un dernier mot les syllabes honteuses ' ; 
Il hésite, il bégaie; et le triste orateur 
Demeure enfin muet aux yeux du spectateur 1 . 

' La marche du vers, ces lourde* syllabes, houteusQmcnt prn- 
lonçées, peignent à merveille l'embarraj» de l'orateur tremblant, 
«léc«uieerté, qui se trahie avec peine sur un mot, pan'etpi'il cher- 
che, rt tic trouve pas erlui «pii doit le suivre. 

* Il n'y a plus, en effet , «pie des ^pretnteun^ du inotnrnt «»f« 
rornteur, demeura wnc/, ne parle plus qu'aux yeux de l'assem- 
blée. - Si le dernier chant du Lutrin est incomparablement au- 
dessous des ciiuj autres, le sixième du PitpvHsaiic est , de l'aveu 
de tous les Aiq'lnis instruits, le meilleur du poème. Affligée «lr« 
dissensions «pii divisent les mèdeeins et les pharmaciens de Lon- 
dres, la déesse de lu santé prend le parti d'aller consulter au\ 
(«hamps-F.lysécs le célèhre llarvey : sa route a travers le centre «le 
la terre , et \v» merveilles (pi'cllc y découvre ; les ph< ; nomètir« «I»' 
la végétation, «les couleurs; la formation «1rs métaux et l'on^inr 
«les fleuves, sont «lé« % rits «le manière 11 faire ressortir ave«* un 
éjjal avantage h's connoissauces du naturaliste et le talent «ht 
poète. I<c* passades suivants donneront une idée de l'art avec le- 
(|iicl il manie h* trait satirique. Arrivé aux bords «lu Styx , le méde- 
cin ('«cl su s, qui accompagne lu «l«*essc, présente à («haroti une 
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branche d'amomura, au lieu «lu rameau d'or de Virgile : main la 
vieux nocher lui réppnd : « Voua pouviet voua di*pen«ar de ce 
« paaae-port : le* médecin* n attende m point ici ; f t Charon e*t 
« toujours! aux ordres de ceux qui alimentent avec tant de tele la 
« population 4e) noa état*. •* A peine le* deux voyageur* coramen- 
cent à reapirer J'air pur de* Cliampfr-ÉlyMée*, qu'il* aperçoivent 
une ombre , la tête tri*teincnt appuyée *ur Ma main , et la douleur 
peinte dan» le» yeux. Crut le docteur Morton, aftftiégé de* ombre* 
de tou* le* malheureux qui Pont précédé che* IMtttou. L'un lui re- 
demande non nei, l'autre non palai*, etc. (Tent le nuppliee auquel 
l'ont condamné le» jufte* d«a èofari. Ou arrive etiKn aux lieux ha- 
bité* par le véuérable tlarvcy, qui conseille à la dée**e, comme 
unique moyen de ramener la paix dan* In Faculté , de *'adrc*Mcr 
à l'incomparable sitticu* (lord Somer*); et mou élo^e termine le 
poème de Garth, comme celui de Lamoi^non le Lutrin de Boi- 
leau. t 
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DISCOURS SUR i/ode. 



I /ook suivante a ôtô txmi posée à l'occasion de ces 
étranges dialogues » qui oui paru depuis quelque 
temps , oh tous les plus grands écrivains île huiti- 
f|uitt^ sont traite» d'esprits médiocres % île {{eus à être 
mis «il parallèle avec les Chapelains et avec les Co- 
tins, et \)i\ % voulant faire honneur à notre siècle, 
on Ta en quelque sorte diffamé, en faisant voir 
qu'il s'y trouve îles honunes capables d'écrire des 
choses si peu sensées. l'indarc y est îles plus mal- 
traités. Connue les beautés de ce poète sont extrê- 
mement renfermées dans sa langue, l'auteur de ces 
dialogues , qui vraisemblablement ne sait point de 
grec, et qui n'a lu Pindarc que dans des traductions 
latines tisse* défectueuses, a pris pour galimatias 
tout ce que la faiblesse de ses lumières ne lui per- 
mettait pas de comprendre. Il a sur-tout traité de 
ridicules ces endroits merveilleux où le poète, pour 
marquer un esprit entièrement hors de soi, rompt 
quelquefois de dessein formé la suite de son dis- 
cours, et, afin de mieux entrer dans la raison, sort, 
s'il finit ainsi parler, de la raison même, évitant 
avec grand soin cet ordre méthodique et ces exactes 

1 PtmllMt île»* annem» t>t tti»« imulrntt** , t»i« forme» <!«* «tuiln- 
$u*«. ( titm. ) 



too mscomis 

liaison» de aena qui Ateroient l'ame à h poé&ie lyri 
que. I.e eenaeur dont je parle n'a paa pria jjarde 
qu'en attaquant ces nobles hardiaaaea de Pindare, 
il donnoit lien de noire qu'il n'a jainai* eon<;u le au 
lilinie dea pauumea de David, oh, s'il eat périma de 
parler de coa saints cantiques à propos de chose* 
ai profane», il y a beaucoup de eéa aena rompu», 
cpii servent même quelquefois h eu faire sentir la 
divinité. (!e critique, selon tontea lea apparence», 
n'eut paa fort convaincu du préeepto que j'ai avance 
daua mou Art poétique, à propoa de Iode ; 

Hou tftylt* iuinétumu ëouvtmt mur* lia ou htt«anl : 
Uhw «lit* un \wm\ riétiuitliu oui un offrit de l'art. 

(îe préeepte effectivement, qui donna pour régie 
de ne point (jarder quelquefois de réfjle», eat un 
mystère de l'art , qu'il n'est paa aiaé de faire enten- 
dre à un lioiuiuc sans aucun {«ont , qui croit que la 
(ilélie cl nos opéras sont Ich modèle* du jjenre su- 
blime; (|iu Irouvc Térence fade, Virgile froid, llo- 
mère tle marnai* sens, et qu'une espèce de hiyar- 
rerie d'espril ' rend insensible a tout ce qui frappe 
ordiuaii -émeut les homme*. Mai» ce n'est pua ici le 
lieu de lui inonder ne» erreur*. On le fera peut-être 
plu* a propos un de ees jours dans quelque autre 
ouvru(»,e". 

' Qui lui at ïtnniHUHt' uvvc ttmtf «« famille : et)» mol» •« litriti 
U<tli» l.i |ii(iiiiiMn rihltoii «lu eu thotom»} iU ont iM»* reti'dlit tu» 
<lau» lt)a tiiliMuiia aimanta — » Vny , (oui III, lu» Héflvx.nit^ 
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Pour revenir à Pi m lare, il ne serait pas difficile 
d'en faire sentir les beautés à des gens c|iii se seraient 
un peu familiarisé le grec ; mais comme cette langue 
est aujourd'hui assez ignorée de la plupart des hom- 
mes , et qu'il n'est pas possihle de leur faire voir 
Pindare dans Piudare mente, j'ai cru (pic je ne pou- 
vons mieux justifier ce grand poète , <pi en tachant 
de faire une ode eu frauçois à sa manière, c'est-à- 
dire pleine de mouvements et de transports, où l'es- 
prit parût plutôt entraîné du démon de la poésie , 
que guidé par la raison. C'est le but que je me suis 
proposé dans l'ode qu'on va voir. J'ai pris pour sujet 
la prise de Namur, comme la plus grande action de 
guerre qui se soit faite de nos jours , et comme la 
matière la plus propre à échauffer l'imagination d'un 
poète. J'y ai jeté, autant que j'ai pu, la magnificence 
des mots; et, à l'exemple des anciens poètes dithy- 
rambiques, j'y ai employé les figures les plus auda- 
cieuses, jusqu'à y faire un astre de la plume blan- 
che que le roi porte ordinairement à son chapeau , 
et qui est en effet comme une espèce île comète fa- 
tale à nos ennemis, qui se jugent perdus dès qu'ils 
l'aperçoivent. Voilà le dessein de cet ouvrage. Je ne 
réponds pas d'y avoir réussi, et je ne sais si le pu- 
blic, accoutumé aux sages emportements de Mal- 
herbe , s'accommodera de ces saillies et de ces excès 
pindariques. Mais, supposé que j'y aie échoué, je 
m'en consolerai du moins par le commencement de 
cette fameuse ode latine d'Horace, Pindatnm t/uis- 
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f/uis studet œmulari y etc. , où Horace donne assez à 
entendre que s'il eût voulu lui-même s'élever à lu 
hauteur de Pindare , il se seroit cru en grand hasard 
de tomber ' . 

Au reste , comme parmi les épigrammes qui sont 
imprimées à la suite de cette ode , on trouvera en- 
core une autre petite ode de ma façon , que je n'avot* 
point jusqu'ici insérée dans mes écrits , je suis bien 
aise, pour ne me point brouiller avec les Angloi* 
d'aujourd'hui , de faire ici ressouvenir (électeur que 
les Anglois que j'attaque dans ce petit poëme , qui 
est un ouvrage de ma première jeunesse , ce sont le* 
Anglois du temps de Cromwell. 

J'ai joint aussi a ces épigrammes un arrêt bur- 
lesque donné au Parnasse, que j'ai composé autre- 
fois , afin de prévenir un arrêt très sérieux , que lu* 
niversité songeoit à obtenir du parlement 9 contre 
ceux qui enseigneroient dans les écoles de philoso- 
phie d'autres principes que ceux d Aristote. I*a plai- 
santerie y descend un peu lias, et est toute dans le* 
termes de la pratique ; mais il falloit quelle fût ain- 
si, pour faire son effet, qui fut très heureux, et 
obligea , pour ainsi dire, l'université à supprimer l.i 
requête quelle alloit présenter. 

Mifliriiltim acri 
Fortins ne mcliti« ma^nm plrrtituqiir «cent rrs. 

Ici firiift«oit vv rimrmir* liant Ir* |>ri»mièrr* f'ilition*. L** ilrni 
tlinéa suivant» ont vtp ajoutr* «n 1701. 



w»»w»»wwv » w»w»wt%t>v»\%»»^^v%vv»w\»»»w%%wi»« %« 



LETTRE 

DE PERRAULT A DESPRÉAUX, 



EN RÉP0N8K AU l)l8C0tîlLS SDH I.'OHK 



M 



0N81RU11, 



Puisque c'est à l'occasion de mes dialogues sur 
la comparaison des anciens et des modernes , que 
Poile que vous venez de donner au public a été com- 
posée, et que, sans la colère où ils vous ont mis, le 
rot n'aurait point en de louantes , je ne puis , quel- 
que mal que vous eu disiez, me repentir de les avoir 
faits. Je ne m'étonne pas que ces dialogues qui bles- 
sent les impressions que vous ave/ prises au col- 
lège , et que vous garderez toute votre vie, vous 
aieut semble étranges; mais je m'étonne que vous 
soyez si peu exact à rapporter ce qu'ils contiennent. 
Sans l'extrême indignation avec laquelle vous en 
parlez, je croirais que vous ne les avez jamais lus; 
et je souhaiterais le pouvoir croire, pour n'être pas 

1 Cette lettre tut imprima <lan* le tempii, snnn date, et kjiiik 
nom de ville ni <riutnrimeur, non* re titre : /«efln* à M, /)**\ 
touchant la pnffacc tir son oïlr sur la pris* tir /Vu m tir, avrr une au» 
Ire lettre , où Von comparr lotir tir M. /)**% avrr ccltr </ui» Af. Cha- 
pelain fit autrefois pour U cartlinal tir Richelieu. 
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oblij^ do voun roproohor uno onp«Vo ilt» iiiauvaim» 
foi htm phiH tMrmityo <pio ton* mon dialofl urn » put* 
tpnl v*i vrai» oommo jo vain voun on oonVainoro, 
«pio Ton n'y trou vont auouuo don proposition» «jur 
voun mattrthuo* dan* la prMWo do votrt* <hI?* 

Toun Ion (jrandn oorivainn do ranti<pnto> iliti*» 
voun, « y ««ont traiifiH d onprttn mtoliooron „ de ||tti» 
« a iMro mis on parallôlo uvoo Ion Clmpolain* ot Ion 
«< C<oKnn. » Il n'y a pan nu noul mol do tout coin dan* 
mon dialo^uo* ' > llomàro y ont traita du plun flt\uul 
jjonio tpio la pnonto ail jamais ou ; Virjplo y oui loti* 
oommo lo poOlo lo plun aoootupli *; ot non l\uoide y 
ont ro(;ardoo oommo lo plun ovoollont pot<mo «pu* 
noiin ayonn; avoo ootto rosi notion » ft lu vi*rilt\ tpnN 
ont ôrrit tpioltpioRti* don oltonon pou diction do loin 
roputation , non point pour avoir OtO don rsfvUs m*. 
ihWirs % ootpio jo n'ai jamais dit ui ponno» maintenir 
d'axoir ru, dans Icmit tompn, los luiuitVon ot lo* *o 
«•ours dont I usa{;o ri l'oxporiouro ont ottriolu lo* 

/*.mi// , tiuur III . |» ,\ > « JimIi» «lotir [ rV«l I\\I»Im< «ptt patlr. 
•■ « Y-.t A-ilnr !•' ili l»Mt«rttt «l»'* tuo«l«n in** ^ , «pion p«»ttl «ott«i«liMri 

< «ptitti r rhiuf, il ni« lo« nu* i .i^r< «Ir « r jp ;ttut pit«*tr l«* «MpM . Ir» 
» Minuit. Ii<« jmmk.mm «M |.« ilirhntt IlitttititP tint II»* pfMtl AI H* ri 

• «I. »!»»>i il t «m prHrrtmo (|oitnôi(\ <pt llmtiotr , A ttoOr i^ar»! , .' 

< x i « h «l.i n < lYnl.tttrr «tu lomttli* , r\ «| n*«t r«»t mi «lr« pi rmi«M« «pu 
- . ■ %, .| niilr «If |»«t. s <■««< , jo n .mi:u p.i« «Ir p«Mtip A trttlc >oii ip»r, 

• ipii Kjur p,t;tiul |;nui- «pi'il .nt tr^tt tir lit tt.tittif ^ rrti « Y«l unit 
. . tir li plu* \{»'.ii« ri lo plu« I»r1 ripnt «pu .ut ptoian «*!«■ ), il a »rnn 

• induis iituiiiii. un ttro (p.titil iiotttltrt' «tnt.ttltr«. «lotit Irn p«trm 
i m m 1' tit *uim . «pmiipif* min irui n 011 tmri» <lr» (p 1110 , *r «ont m»i 

II;; « »l H»» l;l '«UHr iIi'm lilllp* »• 

/*.•!.«// ,1 III, p l.'ll 
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dernier» siècles; car voilà toute In substance de 
mon système '. Je n'ai compare Chapelain A aucun 
poète de l'antiquité; et, bien loin de le comparer 
À Virgile 1 , j'ai déclara distinctement que je ne pré 
tendots point le mettre en parallèle avec ce (;raiid 
po£te, et j'en ai en quelque façon demande acte. 
Pour M. liotin , je ne lai opposé à qui que ce soit; 
je me suis plaint seulement qu'on l'eut traité de ri- 
dicule, et que même ou en eut tait un modèle de 

' Il dit tlnn* Id pre*fare du (oint* t: « Kn un mot, je suis très 
« eonvaineu que ni le* Aiieieu* sont excellents, comme ou ne peut 
« pA* en disconvenir, les modernes ne leur cèdent ru rien, et le* 
« surpassent mc'tne ctiluen de* chose*. Voila distinctement ce que 
«je. pense et ce que je prétends prouver dans mes />.'»« loquv*. » Il 
Ajoute un peu plu* loin: • Si non* avous un avantage vieillie dans 
m tas art*, dont les secret* *e peux eut calculer et mesurer, il n'y a 
« que Ia seule impossibilité* île convaincre le* gens ilann le» choses 
* île Qnût et île fantaisie, comme sont le» heautès île la poésie et 
«île IVloqucncc^qui empêche que nous ne soyons reconnus les 
« maître» dans ce* ttaux Arts, comme tlnn* tous les autres m 

* Ije Chevalier, \\\n tien interlocuteurs , routent tle l'Apologie 
de QuiiiAiilt que l'Àlihe* vient de (Aire, le prie de tendre le même 
service à Chapelain; l'Ahhè répond : « I.» chose est un peu plus 
t difficile, (V n'est pas que. M. Chapelain n\tit eu hien du mérite 
«eu *a inAilicre, mais il se. trouve doux olistaclcs a sa louante, 
«>litfKcile*À surmonter; Fuit Ia dureté de sa versification, et l'autre 
«Ia prévention où Ton est eoutre /n l'iiceZ/e. (Cependant je veux 
« bien faire son Apologie pour votre satisfaction et pourlA mienne, 
«a condition que M. le Président (c'est le troisième intérim li- 
cteur) n'eu prendrA pns occasion «In me dire, que j'oppose Cha- 
« pelait! À Virgile ; car je déclare hautement «pie ee n'est point mon 
«intention, et que je le fais seulement par Tintât que j'ai, en 
«soutenant Ia poésie moderne, de détendre les poètes de notre 
«Merle, que Ton a niAllraités. « Suit une longue Apologie de ('lia 
priant. 
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ridicules, .l'ai ajouté que j'avais été fort pressé ft tin 
de ses sermons, et cela est vrai. D'autres assirent 
que lit même chose leur est Arrivée au* sermons de 
M. l'abbé déliassante : mat* qu'importe? le nom de 
Colin rime à festin, et celui de Gassafttie remplit 
bien le vers : point de mlsérieorde. On est bien mal- 
heureux lorsque, pour faire un bdn vers, on n'hé- 
site pas A ternir la réputation de deux hommes de 
mérite. On dit que des easuites ' vous ont assuré 
qu'il n'y avoit pas de quoi former un péché véniel 
dans vos satires; et mai je vous dis avrc tout (te 
qu'il y a de jpms de bien en France qtie ces easuitr* 
sont drs ignorants ou des trompeurs. 

Vendant faire honneur à notre siècle, or* Ta , di- 
tes-vous, en quelque sorte diffamé, en faisant voir 
qu'il s'y trouve des hommes capables d'écrire des 
choses si peu sensées. .Iules Healifjer (ceci soit dit, 
sans me comparer î\ ce ({rand personnage, ni àceti\ 
(pie je nommerai ensuite) a parlé de plusieurs an- 
ciens , et particulièrement d I lomèi e , d'une manière 
mille lois plus nllcusautc que je n'ai fait dans me* 
dialogues ; cependant ou n'a jamais dit qu'il ait dil- 
famé son siècle. Mrasme, A qui on a élevé des sta- 
tues de bronze, na point diffamé le même siècle, 

Il fnit itii-p ffî«»infp«. lh>opi i>Hii)t it ihIpv» 1 ipUp Frttiti» h In lin 
«li» *n Mi'Hi^iuti VIII, ninii-i» IVnnult, ipii, ft'i()iititit «I»* m> pn« *n- 
toi» • | • i * i l rtvnîi iViit ffMMffr iIiuh vvWv Ir-tli»', tlit daim *a npoti«r 
nu* Rtjhwium rt-rfrrprt ■!■• I)t"*prt'>im*, iptr «lmn li» tttii«i»>ttif lumr 
m» m>* Pntallftf* mi il n |tni-li : tli»s rrHtiitfrt, rp timt mi imptim» 
nv»»r une «. 
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quoiqu'il nit parlé beaucoup plim désavantapeuae- 
ment que moi des ouvrages de (iieéron; et lé chan- 
celier Haeon fah encore honneur à l'Angleterre, 
quoiqu'il ait été tïttns les mêmes sentiments qu'on 
une reproche. Pour faire voir que je difftfme notre 
siècle il faut montrer t\\\v je suis dans l'erreur, et 
m'en convaincre par de lionne» raison*; main cela 
est un peu plu* malaise que de dire une injure ou 
de mettre mon notrf a la fin d'un ver». Les ama* 
teurs outrés des Ancien* ne s'avilissent pas jusqu'à 
raisonner. 

Pindaro, dites-vous,/ est <bs plus maltraités. J'a- 
voue que je me suis un peu réjoui sur le commen- 
cement de la première ode de ce grand poc'tc; mais 
il s'agit de savoir si j'ai eu tort, et c'est ce qu'il est, 
bon que nous examinions. Voici mot à mot ' l'en- 
droit tout entier de mon dialogue oîi le commence- 
ment de cette ode est rapporté ; c'est le chevalier 
qui parle. « Le président Morinet discourant, il y a 
«quelques jours, de Pindare avec un de ses amis, 
« et ne pouvant s'épuiser sur les louantes de ce potito 
« inimitable, se mit à prononcer les cinq ou six pre- 
«miers vers de la premier* do ses 'ewles avec tant 
«de force et d'emphase, que sa femme qui étoit 
«présente, et qui est femme d'esprit, ne put s'em- 
* pécher de lui demander l'explication de ce qu'il 
«témoiguoit prendre tant de plaisir à prononcer. 
«Madame, lui dit-il, cela perd toute sa grâce en pas- 
sant du grec dans le IVancois. Il n'importe, dit- 

' Para//., tome I, p«(jo -j;. 
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« die. j'en verrai du moins le gens qui doit être ad- 
« fhirablc. (l'est le commencement, lui dit-il, de la 
, m première ode du plus sublime de tous les poètes. • 
Voici comme il parle. « L'eau est très bonne à la vé* 
a rite, et l'or qui brille comme» le feu durant la nuit 
m éclate merveilleusement panili les richesses qui 
h rendent l'homme supert>o. Mais, mon esprit, si tu 
« désires chanter des combats, ne contemple point 
« d'autre astre plus lumineux que le soleil pendant 
«le jour dans le va{;ue de l'air; Car nous ne sau- 
«rions chanter de combats plus illustres que le» 
« combats olympiques. — « Vous vous moque* de 
« moi, lui dit la présidente; voilà un galimatias que 
« voiih venez de faire pour vous divertir; je ne donne 
n pas si aisément dans le panneau. Je ne me moque 
« point, lui dit le président, et c'est votre faute li 
« vous n'êtes pa,s charmée de tant de belles choses. 
« Il est vrai, reprit la présidente, que de /V#im bien 
u claire y de For bien luisant , et le soleil en plein imiV/i, 
« sont de fort bonnes choses ; mais pareeque l'eau est 
•< très bonne et que l'or brille comme le feu pendant 
a la nuit , est-ce une raison de contempler ou de ne 
<• contcmplcrpnft un mitre astre que le soleil pendant 
« lu jour? tle chanter ou de ne chanter pas les jeux 
« olympiques:* Je vous avoue (pie je n'y comprend* 
« rien. Je m 1 m'en étonne pas, madame; une infinité 
« de très savants hommes n'y ont rien compris non 
« plus tpie vous, comme l'a fort bien remarqué 1 un 

' JtMti Iteiioii , K|tii ,i JrtHi lin 
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« de ses plus savants interprètes, Cet endroit est di- 
« vin, et l'on est bien cloque de rien faire aujour- 
« d'hui de semblable. Assurément , dit la présidente, 
« et Ton s'en donne bien de garde. Mais je vois bien 
« que vous ne voulez pas m'expliqucr cet endroit de 
« Pindare; cependant s'il n'y a rien qui ne se puisse 
« dire devant des femmes, je ne vois pas où est la 
« plaisanterie de m'en faire mystère. II n'y a point 
« de plaisanterie ni de mystère . lui dit le président. 
« Pardonnez-moi, lui dit-elle, si je vous dis que je 
« n'en crois rien : les anciens étoicnt gens sages , qui 
« ne disoient pas des choses où il u'y a ni .sens ni 
«t raison. Quoi que pût dire le président , elle persista 
« dans sa pensée, et elle a toujours cru qu'il avoit 
« pris plaisir à se moquer d'elle. » Pour faire voir 
que j'ai tort, et que ma plaisanterie est froide, il faut 
montrer ou que le commencement de cette ode» est 
mal traduit, ou que, tel qu'il est , il contient un sens 
intelligible et raisonnable ». C'est ce qu'on n'a point 
fait, depuis trois ans que le dialogue où on lit cette 
aventure est imprimé, et ce que je vous défie, mon- 
sieur, de pouvoir faire. 

Vous dites que je ne sais pas le grec; il faut que 

les bévues qui sont dans mes traductions vous en 

aient fait apercevoir, de même que celles qu'on a 

trouvées dans votre traduction de Longue, nous ont 

fait voir que vous n'êtes pas si grand grec que vgus 

^ tâchez de le paraître. Vous me ferez plaisir, mou- 

' C,Vst te que Roileau Ht dans lu huitième Réflexion critique sur 
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aiiiur, ilt» m#i mon I mm mmo* I»i>vi4«*i* ; <#t ' jtt iM'iMploir 

rai point im<<* aiui* à voun Iwuuu' ta Imurlip. 

ViH4>i liiltin quu l'iudari* « teint qut*lquttioi|t t|« lu 
« j'uuoii afin («il lînit aiiitû |iarl«r) «J* luiau* *uu*i 
«clan* la tuiiboii imam*"* «» tàila «lut <Ji(fii:iltt m tutii- 
jiJ'Mudrtt. (^ n'"»t |>a* mm utoyini du iiiW*u* riiliw 
dau* la iai«uu qui* il'i!M bdilii; d'ailluM!* la \h*(*w Im 
filun cliiliyriiMilii#|i4n m** lait point Mirtir lit |HMU«ilt: 
la laiton, tu r<)|j|i{{uaut du «Vaarl^r un |wm il» mm 
•ujuj-, |»iiibi|tiM la rainuu vtuil qu'il ail dt* l^Mq^rtr 

lf)J»lll di (lu IVlllhoUblMblOt*, 

Von* voiil"/, umiibituir, qM«j<< n ai^jaiuaUronru 
I» nuliliiiM' du* |i*auiiiK* d« David. J'avoue qu'il nVu 
faut Imam onp qiiu j ait* a*bttf du liiuMinu **{ luiturrllc 
^t nMiiiattixtlIii |iiiur voir toute* le* luanté* t\v m 
divine riMiiiqu^n > mai* jo*« dire qnti | k*i touu* i* 

|u* uUmmk |iliiM ijiiu Mioi; Voiri ronnuenl j'tfli ai |Mll* 
dan* lt< Uniiieine volume de incb dialu(niub qui* vou* 
«Vf/, lu m l.n jMMhitf ilith |jbaomeh de David i**t tau» 
« ronmdii ijim' de* |iln* belle* qui ail jauiai* <ti « 
*• l,m*<|iie Israël *oriit de I l'f,y|He, ei la niaiboo île 
m Junili « 1 1 1 union d'un peuple barbare, dit ri* puel* 
« admirable, llieu riiMharia la nation juive a »ou 
'• bernée, ut «lablit ba (inibbaMi ■« il»t|ib Uiael. |.ai««'r 

(;«>• fflllfii HIltmilUMl Mil Hr|iill|:|||: UfHtf, «tlHll l« ■ Uj* I t*< 
r »|ff liflll ||.|| l'iitlllill ll.llin \'t^flillt' llt*lln Hllllffi |||: ai;-» A/tiut»Ho 

rcnnuifitu mi hiuk /#•• intuiitijvt ilu *h ui />'*' Il y ilif , |f«i;r y 

* l'uUl I llialilll i* lll I ,lfll|{||| , VIHIa ||l* la aillir* |f «• • , IIHff»a*|tyl»l-lfl *• 

* VMU fil: OU H/ |l«i« l.lf tir- l|ll'l»l| »iil|«ril llialilll*»: M |Kil |rf , l»*< 
>• 1 lilutiii] ji.ii ld |)<4lluH< f iififiul«i«f!t:u i|ll'll 4 llua dUllillf» ($'■'«, rl 
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« le vit et elle s'enfuit; le Jourdain remonta vers sa 
m source : les montagnes sautèrent comme des bé- 
« liera et les collines comme des agneaux ». » « delà 
« est poétique assurément, ensuite il interroge la 
« mer , le Jourdain , les montagnes et les collines , et 
« leur dit » : « O mer! pourquoi fuyiez-vous? et vous, 
«Jourdain, pourquoi retourniez -vous vers votre 
«t source? montagnes , pourquoi sautiez-vous comme 
« desbélier*;et vous, collines, comme des agneaux »? 
« Cela est encore plu#poétique. Mais la réponse qu il 
« fait faire à la mer, au Jourdain, aux montagnes et 
a aux collines , a quelque chose de si grand et de si 
n élevé, que je défie les amateurs des anciens de 
« trouver rien dans les poètes profanes qui en ap- 
« proche, sans même avoir égard à lu sainteté de 
« l'ouvrage. * * C'est, dit-il, que la terre s'est émue 
* devant la face du Seigneur , devant la face du Dieu 
« de Jacob. » « Il n'y a point d'homme ayant du goût 
a pour la poésie qui ne frémisse à la vue de ces gran- 
it des beautés, » Comment peut -on dire après cela 
que je n'ai jamais conçu le sublime de David '? 

Vous dites que je ne suis pas fort convaincu du 
précepte qu'on a avancé dans Vdrt poétique a pro- 

« par ses belles et savantes traductions , avoit e*crit contre celle 
«de Lonftin, de M. D**\ Il le sut, il en fut fort alarme!. Il fut 
«trouver M. Dacier (quelle démarche pour un si Her auteur!) 
«conféra avec lui, el euHn par l'entremise de ses amis il fut ar- 
« fête' entre eux, que M. Parier ne mettroit que la moitié* des re- 
marques qu'il avoit faites sur celles de notre satirique. * 

1 Ps. c.xni, V". i et suiv. — ' Ibi<1. , y-. 6. 
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pos do Vodc; et ensuite von» cite» ces ditni ver» dp 
votre façon : 

flou stylo impétueux souvent marche an hasard 2 
Clh'/, elle un l»rnti dfaordre est titi effet de l'art. 

Ne vousapereevofc-vous point, monsieur, des airs 
que von» vous donner, on supposant que tout le 
monde doit avoir devant le* yeux vôtre Art poétique, 
que von» appelez absolument et comme par excel- 
lence t Ari poétique; et 11e voywvous point qu'il n'est 
pas (Ici l'exacte modestie de se citer soi-même 1 ? 

Voua avance/, comme une chose constante que 
je «min un homme mm* aucun fjoût; cVst de quoi il 
»'a(;it, et on ne vous en croira pas sur votre parole. 
Kst-d possible qu'un homme dont le» ouvrage* ont 
reçu de l'applaudissement pi un d'une foin dan» IV 
eadémie Françoise, n'ait point de (;ofit? J'ai honte 
de parler de moi ai avanta^cuM'iiicnt , mais vous 
m'y contraigne/,, lie jour qu'on y hit le po^tne da 
siècle de Loium-iM «manu (cet ouvrage vous hlcssti 
trop pour l'avoir oublié), vous le hlrtmAtcs haute- 
ment , et même dune manière! un peu scandaleuse', 

' Il pouvoif y Hvnir nu peu de vanité de In part de Hoiletm à 
*e riter ainsi lui-m^me; mai* il e«t prnlwMe cpie ï drt />in ( tiaur, 
puMié depuis dix-neuf ans, étoît nu effet ttrvunt (en yrux île ton* 
reux ipii un \p JH{',poit'iit pas comme Perrault et ses partisans. 

' Hnileau ne se i-mitentu pus d'éYlater tout Ittttit daji* l'asscmblre 
rntitre le pneuie iln l'ennulf ; il avertît le publie de son tnéemi- 
tenfemeut par «pielipies cpifriammes. 1/nlilié d'Olivet , dniin sA 
Continuation tlp t'hittoirr riv l'AvaiUm'i? frnn\'oi%(* s nomme en- 
rure nu numl'ie de reux ipii désapprouvèrent le poème «le IVr 
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pendant que l'assemblée, composée des académi- 
ciens et de ce grand nombre de gens qui ont accou- 
tumé de s'y rendre tous les jours de cérémonie , té- 
moignoit en être satisfaite; voulez-vous qu'on croie 
qu'il n'y avoit là que vous seul qui eut du {{ont, ei 
que toute la compagnie nVn avoit non plus que l'au- 
teur de l'ouvrage ? 

Par où avex-vous jugé, monsieur, que je crois 
que la délie et l'opéra sont les modèles du genre 
sublinie 1 ? La (Délie est en son genre un des plus 
beaux ouvrages que nous ayons; et l'illustre per- 
sonne qui l'a composée est d'un si grand mérite , 
que vous serez éternellement blâmé d'avoir tache 
à lui nuire par vos plaisanteries. J'estime fort les 
opéra de M. Quinault, pour l'art et le beau naturel 
qui s'y rencontrent; mais je n'ai point dit que ni les 
opéra ni la Clélie fussent des modèles du genre su- 
blime auquel ils riqm jamais visé, si ce n'est en de 
certains endroits oùie sujet le demandoit et où ils 
l'ont attrapé très heureusement. Souffrez, monsieur, 



rault, M. Iluet et l'abbé Régnier Dcsmarets. Il est vrai que ces 
ileux académicien* prirent dans la suite la défense des anciens, 
et sur-tout d'Homère, contre le Parallèle de Perrault. 

1 Perrault en dit bien plus ici du roman de (7e7i«, qu'il n'en a 
dit dans son Pamllèh. Voici ce qu'il y met dans la bouche de l' Abbé 
qui place nos romans au ranfl des poèmes épiques, tome III • 
pa$e 1 49* " Nos bons romans, comme \\4$tnfe 9 où il y a dix fois 
« plus d'invention que dans /7/iWc; la (Véo/wfre, le Cyru$ % la 
« Cfé/ie, et plusieurs autres, non seulement n'ont aucun des dé- 
«faute que j'ai remarqués dans les ouvrages des anciens poètes. 
« mais ont , de même que nos poèmes en vers , une infinité de 
« beautés toutes nouvelles. » 



*• 



i> 



3i4 LETTRE 

que je vous avertisse en passant que vous écrive/ 
les opéras , et qu'il faut écrire les opéra « ; ce peut être 
une faute de l'imprimeur ; mais si c'est vous qui l'a- 
vez Tuile , vous auriez besoin de venir plus souvent 
ù l'académie. « 

Vous m'accusez d'avoir dit » que Térence e^t fade, 
que Viryilp est-froid, et Homère de mauvais sens. 
On ne trouvera pas un seul mot de tout cela dans 
mes Parallèles. 11 est vrai que j'ai rapporté plusieurs 
endroits d'Homère qui ont pu ne lui pas faire hon- 
neur; mais ce n'est pas mu faute, puisque je n'ai 
rien cité de ce (jrand potHe qpi ne fût traduit fidèle- 
ment. 

Vous dites que cela vient d'une bizarrerie des- 
prit qui m'est commune avec toute ma famille. Cet 
endroit, monsieur, est trop fort, et excède toutes les 
libertés et toutes les licences que les gens de lettre* 
prennent dans leurs dinpiitc^Ma famille est irré- 
prochable, et elle Testa un point que je lui ferois 
tort , .si je me donnois la peine de la justifier de votre 
calomnie. On n'y trouvera que de» {{eus de bien, 
des {[ens de bon sens, officieux, bienfaisants et ai- 

' Dnuprratix, à la fin dp n<i réflexion VIII contre. Perrault , nui- 
vicnl de cetle faute, et daim In accoude «ulitiou de »n /'rt^/iicr, il 
clil , tins oftff fa, 

* Voici ce qui concerne cet ancien don* le tome III du /'tira// 
I,c Chevalier y dit, p. *J()(): m Plante et TcVenen mn plaident tout 
« deux beaucoup: mai* il me netuMe <pie Plante ti trop envie de 
« faire rire, ci <pie Tcrenco n'y nou(jc pan anac»; et, d'il in'r»t 
« pcruiÎM de m'rxpi imor aiuni, que Plante cm trop chaud, et Te- 
« renée (rop froid. •• 
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mes de tout le monde. De quatre frères que j'ai eus \ 
et dont je suis le moindre et le dernier en toutes 
cbpses, vous n'avep connu que celui qui étoit mé- 
decin et de l'académie des sciences. Par où aves- 
vous pu reconnoitre de la bizarrerie dans son esprit? 
Eat-ce par ses ouvrages? Est-ce par la traduction 
qu'il a faite de Vitruve et pur les notes dont il Ta ac- 
compagnée? ouvrage aussi beau en son genre qu'il 
s'en soit fait de notre siècle. Est-ce par ses essais de 
physique qui ont<été si bien reçus de toutes les per- 
sonnes intelligentes dans les oboses de la nature? 
Est-ce enfiii jter les mémoires qu'il a dressés pour 

1 Pierre Perrault qui fut receveur -général des finances de la 
généralité de Paris, ht imprimer eu M>74 un Traita de l'origine 
des fontaines y et doni\a sa traduction de la Secchia rapita du Tas- 
sone y en 1678. 11 est aussi l'auteur de la Défense de iopémd'Alceste , 
à laquelle Racine, dans la préface de son Iphiyénie, a répondu 
très sagement sur ce qui concerne XAlceste d'Kuripide. Voyez la 
première réflexion critique sur Lougin. 11 paroît, par la préface 
que Pierre Perrault a mise à la tête de sa traduction du Tassone, 
que c'est de lui que son frère l'académicien avoit pris toutes se* 
idées sur les anciens et les modernes. C'est absolument le même 
système, qui n'est que plus étendu, plus développé dans le Pa- 
rallèle y dont le premier volume ne fut imprimé <|u'en 1691 , ou 
1692 , douze ou treize ans plus tard que la préface dont il s'agit. 
Nicolas Perrault, reçu docteur de Sorbonnc en i65a , et mort en 
1661, est auteur d'un volume in-4° qui parut après sa mort en 
1667, squs le titre de Théologie morale des jésuites. Claude Per- 
rault, docteur en médecine de In faculté de Paris, et membre de 
l'académie royale des sciences, fut un des plus habiles architectes 
que la France ait eus, et très digne des éloges que son frère lui 
donne ici; les belles gravures de sa traduction de Vitruve ont été 
faites sur ses propres dessins , qu'on trouva plus parfaits que les 



amlr A l'IilMiflrp im tti pelle <le* nulmnm, ilmit il y 

rt IIM tltlllllie flïttiffrtfftf et Ht! VffllMie tNrtflilM Ni 

ijinl rt lui***» & r»t j ffiiM#fi>«« He* Mlettee*? Wiiw HUMirA" 
ment, |iiiUf|iii« #-f* iMftif tlea MHtlfcfe* ilrttif wmm n'a- 
vez, \wm\\u< mvm\p vmm\*wmV) et itii il ne *'»fjit 
m) ÏÏMimwp \\\ île llmlttre, (imHiliiW/-v<tif* que Ittii- 
tetii'ile ium te* MWMfje* u'aviiU |>«* le wtt* riririi, 
ffNwef|ffe miimiew fiiilbert, qui ttvftif utt *< tfr«ti*l 
wu* 4 le vhaMi (mutuelle hirwlfatiifc ifa* iciettee*? 
l'im w|iie e'« M* mii 1 aes ileaftlti* i|*e Itf foi'e prlfift- 
P«UhIm l/mmea <M0lfAtk< |tr ^<^rtt1ilMti^fM A «Mrtt* iln 
eiivnlief ll#«t't»lti_ #<# de Inm le* Mfelilterte*4le Cmira* 

et fl'llfthe, ef f|IM< e e*f eMfWe Mil 1 *e* lle**}ff* #|«j"#ffl 

n Hevfl le minlMe île r«f#! île I t'imiiplie et le Irôtimetft 

MfftfffpM. Il rt f##f# MHitP mi AMyt tfo ÏHnWi t\H\ foi «Mit) 
tVitil fiillth itUïhW "" IWIliM'HMN', rtfrtM |»#ffir lllf^ r Otihth- 

tnHitf tir* fiiltj t'tiii'ii't tir rnliiittii't H'fitfl ht ttfl*llwil» iIm ttHt'fatH, ïl 
f|H) |i«imM mi il)l\) A|»m-s' vi,i mml, !tn\*t'h h •'»## l« !'• ty ht htlit* 

ififcft, ;l IVlf'/ 1 il'- «l'l)«.'lllh- '|ll'ff'fl/'* fMM , "Il ff'Jffflft l#* fW- »<*•)! A* 

y\n<)tii\* tant hUu«i i\t> 4mii )Mt«rM)NM. t;f»filf*« |'Mf;fi||f, |flil« 

JM|III> il'- filial •IIU f|l|l> I ilfMMl»» , \t> jfl'14 JMIM*- »lf- «»•« ||lt|( t'ti'tf**, 
<-*• fH rtfHff")fH> il»' M/-K- l»»»fili»' li»«»IM' jirtf «»»<fi hhlhufHi' ttf I rlhtitttt fl 
'li> I' hftilh'-, i\hi Uni «uhl »!»• »l»»u i«ili'« , f'iiMi- iim 1/* |i.fU »!#•• I'f 

ll'lt'l-, \' iHtth <HH \h Hi'tt )nfth flll M/1 |>>- IJMOI fjHJl Mf^H ^NNf !*•« 
•nh, M '|M il iitull |i»( rolfUr» j'( 4tMI |' ( M ; #!/•»* *H ]hltlih9*h ym |/« 

/ /»fM*>j|a M |m; |f>f;MM4 /|#- 4KM fW-H' lî|/Mll|f> , fil (jll'il «l'y ih1tA\i UL<* 

lr«l< !«• M.MM'(>.w/.M» I hIIi/'iI I». rli^hir jmmm |MMrt)M inltmiU t\* !<* 
4H>)o^o(l<Mir>- 'I''-' !i HmihmK- , /!/»<»( )l !»' fl! Mf«M)t#» tniihhlhtit tf 
flH# rf | (i>J»< 4fM «tf'Q Ml« : MfMM"«i »|fM' flll flHHtt'i' \'HM1tW»Hl\9* l\h Vhltt- 
IHth, #!#• f>» •tll|HMM>, >•» *I'Am UilM'UHh II fil» MM *!»»«) JUMIIIM* ##*#•##• 
l(M>4 #!#• I»||»' (I'>4 Rl-|>»||» >"» f*| #!#•<) tlKf-f ijlfifJlH l^« i ) IfMtl'iriIff*' 
»0/l, il l'ilf »»'» p M fl 1)1/ 'lll^fM)^ hrtfll;lt)4f> 4 <|lli »I*M fl *h* 9tt'ttt* U 
lt\>tlt- l|l|'l-lll> Ht t'H^li'lt MU li'«|»trM« , ♦♦ fV|rtlllj«i4'>MIM|| ff«<4 hl^lM 
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do l'Observatoire? Kst-cc enfin parccqu'il avoit un 
goût et un génie universel pour tous les art* et pour 
toutes les sciences? H tant vous faire souvenir de 
v lui par d'autres endroits. Il vous a tiré de deux 
dangereuses maladies uvee des soins et une appli- 
cation inconcevables; et on sait de quelle sorte vous 
ave» reconnu ses soins eu le maltraitant dans vos 
satires. Où est en tout cela la bizarrerie de mon 
frère? 

J'étois intime ami de monsieur votre frère 1 qui 
étoit de l'académie françoise. Dans le temps qu'il 
faisoit agir ses amis pour obtenir la charge de con- 
trôleur de l'argenterie, il me pria d'en parler à mon- 
sieur Golbert, pareeque le roi , qui n'étoit pas con- 
tent des contrôleurs précédents, l'avoit chargé de 
lui trouver quelqu'un dont il lui répondit. J'en par- 
lai à monsieur Golbert, qui me dcihanda d'abord si 
je voulbis lui répondre de l'homme que je lui pro- 
posons. La connoissance que j avois du bon eu»ui\ 
de la probité et du désintéressement de monsieur 
votre frère (voilà, monsieur, comme je parle de 
votre famille) fit que j Vu répondis comme de moi- 
même. La charge lui fut accordée*, et rien n'est égal 
A la reconnoissance qu'il m'en témoigna pendant, 
toute sa vie. Il venoit me voir à tous les commence- 
ments de Tannée, pour renouveler cette reconnois- 
sance, et pour me dire que je lui avois obtenu la 
chose du monde qu'il souhaitoit le plus, et où il y 
alloitde tout son honneur de n'être pas refusé. Il 

1 (îillcH Hoiloau, mort on i(Uii). 
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voutoit par un e*cè* dltnntriUetë que je regarda*** 
eette vif«itf> comme une vi*ite de tir voir qui ne d*. 
voit point t>tre confondue avec le* viftite* d'amitié, 
que non* mut* rcndion* trè* fréquemment Aprt>* ** 
mort, *a cbarge a pa**é entre le* main* de M » d» I 1 *** • , 
votre Irt^rt* et mon ancien ami ; IV*eiriee d# eettt 
ebar{je pendant une longue *uite d'année* Itnir ftil 
utile, et n a point diminua leur *neee**ion que vout 
ave* recueillie, Voilà île quoi je n'ai jamai* parlée 
personne, htVtuttt tonjour* contenté «le foire pbu*ir 
quand j'ai été en pouvoir de le foire, *an* mitre vut 
que <len être bien ui*e dan* le fond de mon wttr» 
Je ne von* en auroi* jamai* rien dit , *i je nVtoU 
obligé de foire voir que non* «von* tonjour* été bien 
éloigné*, mon Itère et moi, d'avoir mérité le* ttimt* 
vai* traitement* que von* non* ave* fait*. 

Vou* ajouter, mou*ieur, que « lu bi*nrreric qui 
m m'e*t commune avec toute ma famille, m*> t*n*{ 
*inst*n\ihlf* (\ tout ce qui frappe ordinairement le* 
•i lioumie*. « A la réserve de eeitaine* beauté» de 
l'indare, et «le quelque* endroit* <lt * aueien* qui ne 
me plai*ent pa*, t\ quelle* belle* cbo*e* trouve*» 
vou* que je *ot* in*cu«ible? tl ne vou* *ied pa* bien, 
mnn*icur, «le me laite ce reproebe, vou*tpii n'aveg 

' M ilfi Pltyiltfll ttt , ftmtt IV||jt)M«nm»»lt »»l !*♦■ jtl<ll«ritttrn(f>a tllft**- 
tlini|«t*« fdUttitUtt mm tt0M Im » 1(1 » i»mrM»tUi<Ml fit |<MH *\U \\ «Mrtil 
\\0* t|tltj|i|Mf»« rtMt* . il lltl < mtVfllM i|ltr> II» jttr»mif*t <ptt IU>MI1^lt 

xietiiliuit ttmtner <ttm rtu<i»m 1I0 »n» mimellc* tititi »l «»n* fiant 
tttntt r|%tr*t<|tir> tr<nt|t* n|t)M, M 'te Piiytiniint «nu iju'il lut *'l«»M 
4|t|t<4tt| ilrtin lit ttttii . «»l litililtd ilrth* itw tm>l<itn «»l»«> <|m| |p « «*i% - 
•|%»|ttit ««y tuiultodu ut tOtM. rt^ii il»» 1 ith|ttrittte huit <ttt« 
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(le sensibilité, ù co^pion dit. que pour la poésie, 
sensibilité que je vous disputerai toujours. Vous qui 
connoisse» si peu l'architecture, In sculpture, et I» 
peinture; qui n'aves presque point de commerce 
avec la philosophie et les mathématiques, ni avec 
mille autres choses semblables qui font le plaisir 
des honnêtes gens, comment pouvoir, «voua m ac- 
cuser d'insensibilité sur ce qui tourbe ordinairement 
les hommes , moi qtii , à la vérité , ne suis pas fort 
habile dans toutes les sciences et dans tous les arts 
que je viens de nommer, mais qui suis connu pour 
les aimer avec passion, et |>our n'avoir point donné 
sujet de me reprendre toutes les fois que j'ai eu oc- 
casion d'en écrire? Quelques personnes ont cru que 
quand vous parles de la bisarrerie de ma famille, 
vous n'avea votdu dire autre chose, sinon que mes 
frères étoient dans le même sentiment que moi , tou- 
chant les anciens et les modernes. On a sujet de le 
croire ainsi, car vous n'avea aucune raison de l'en- 
tendre autrement. Mais quand on jmrle de famille 
dans un écrit public, ilTaut y apporter plus de pré- 
caution que vous n'avez fait , pareeque ces sortes 
de choses s'expliquent toujours att plus criminel; 
c'est par cette raison que j'ai cru devoir répondre ù 
tout ce qu'on pourroit entendre par cet article. 

Vous dites «pie dans quelques jours vous [>ourrc* 
me montivr nm erivimw Je le souhaite de tout mon 
cœur: pourquoi voudrais -je être trompé? I\t au 
fond , que m'importe que les modernes vaillent 
mieux que les anciens, ou les anciens que les mu* 



ho IiKTTNfC 

»lf ^flP«J , Mnifl jf» ilftrlnrp pur «vmioh qu'il faut lit»* rui- 
«9Ctft<9 pour mi» (Ifrmliiiftpr ( voilft In difficulté)) et qu* 
di»q injure*, dt-q f''|if{}t'fHfiftff*ft «l de* «mire» ne fe- 
nuit tien. 

Vouq dite* i|li'll i«nt difficile de aentir le«i lieant^ 
de fini Iftre, .i/i im .«>*//* /ttmtHttt'hfi h tjt^t ; j'en demeuri» 
d'iitrord poui rf»flfiiiii»«» hefiulfo qui dépendent dti 
IflUffiiffe ; ulnift polit* le* If^MIlt^ft qui «unit (Ihih lr 
*eiM, élimine le* wntiiiieutft, le* pensée» , In con- 
duite et l'entente de rimvrii{ji»; qui muit (le lutturc 
m ^*tfi» i»<i|ifiiiif»#»«» pur Ifiiili»» les Iniqptcft; pourquoi 

Ce* ftlU'f *'* de lll'flU té* III» peUVCUt-elle* pllA<tf»r fie «IOII 

(jrcc duns notre f'tMiH;oi«!' celn pHrott iiicoinpt-élieii 
sible; il f'nnt ou lpt1* II 1 fpec de l'iudare ait lu tertii 

de tendre fMÎ9Hllffllltll* Il m» tlllpertflieilCe, ou que II» 

frnnçniq nit lu iitMlôilirlion de rendre impertinent** 
une chose fiiÎAoïiiiiiIflo. 

l'oHt-rotiVfiirirri» If» puhlic deq he/tutcs il*» l'induit*, 
vouq prcnc/. h* ptirti de < nmpoqrr iiih» ode h ht in.r 
niêri 1 de ri» fp-îiinl poRi»; omis vous n'uviiiifez rii'ii 

pHl-lj'l Si VOlff* Oflf» l*q| ClCI'IICntC, ipil f'tflp^ll^fM t\f 

dire ipi 'i»lh» o 'i»q| pot ni m lu ouium'CC fit» l'indaf. 
comme en effet elle n'y est point du tout , fiittqi que 
je lut déjsi IVi i t voir 1 ; et m #* 1 1 #* n'est pus lionne, 
comme plusieurs p,etm hissurcnt, vonq mire/ hiit 
tort ii Piitiliirr* , en disant que vol ri 1 ode rcssemhlc 
iiiix siennes, et qu'elle est fuite sur le même modèle 
Le plus court et le plus sOi chemin miroit été de 

ll.-ifK l' A vf-r fi-csi-Mtfiif /|iii |»f» : r/»lf l'( )*!<• /!*• lYrr.'Hitt n»i Uni 
lïrMi-lnif »• in \' l':tf m , ,!c:ui |!»|»»Mf (,'Mi^riMffl , f (i<| I. 
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donner nupublio mie «do tl« l*indaro trmluito par 
voua-mémo, Pi do fatro voir dm uUW toiup* tjur» j ai 
mal ttuilutt lo ootmnonootutuit do lu protnitVo do ao» 
mit**; car tant quo la traduction quo j'ai donnt^o 110 
«ertt point convaincue tIVtw tuanvaino, ot que voua 
h Vu donnoro* point do meilleure, von* no ïere* rien 
pour Mndare, Quoi qu'il on *oit , voyou* huit*. 
Voyou* cette iua||nitieouco do mou que voua y ave* 
jottJe à re\emplo dea ancien* poelea dttltyrambi- 
tji4t>A, tM ce* ti^ure* andueiou*c* , tirt>e* do* aourcea 
ilUQrmitour*faS**inhi*i9uliH ua jatnai* counuca, Mali* 
«on ; cet oxumon noua môuoroii trop luin; iTuilhuirM 
von* no aave* quo trop le aucco* quelle a 00 dan* 
le nioudo, ot vont* ave* la aatial'artioo d'avoir prévu 
aa^omcnt dan» votre prcltice, quo lo public no * ac- 
commode paa de voa aaillioa ni do voa oxoéa pin- 
duriquea. Mai» laiaauna cola , ot voyons quoi aujet 
vou» ave* pn avoir 1I0 tno traiter comme voit* laite*. 
No vou* imagine* pa*, mnuaiour, quo la cbalottr 
avec laquelle vou* proue* le* tptérct* do l'indaro 
vou* fa**o dan* lo mondo tout l'bouuour que voua 
voua imagine», lloauroup do (joua ro^anlont votre 
colore ttfc-doaana à«pou*pio* du mô'iuo toil qu'on ro- 
yardoit autrofoia (emportement avec loipiol ccrlaiii* 
moine* do Saint-l'ïauvoi* ho fataoiout la (pierre *ur 
la forme de leur* oapucbou* » encore trouvent il* quo 
eo* bon* père* avoiont plu* do raiauii do a'ôcliautïor 
pour leur* coilVtirc*, quo voua non ave* do vont* 
(jendarmer, coiuino vou* faite* , pour 1111 poète luort 
il y a doux mille au*, Quoique* un* vouloiout vou* 
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faire dos compliments de condoléance sur cet ou- 
vrage, dans le même esprit que Tibère en fit à d«t 
ambassadeurs venus des environs de Troie f . sur la 
mort du grand Hector leur citoyen. Mais d autres 
plus clairvoyants ont déclaré qu'ils ne donnoient 
pas dans le panneau; que ni Pindarc, ni Homère, 
ni Virgile, ni quelque autre ancien que ce soit, n'é- 
toieut pas la véritable cause de votre courroux, et 
qu'on étoit coupable envers vous d'uu autre crime 
que de celui de lèse-antiquité, puisque vousn'avei 
rien dit sur les deux premiers tomes de mes Paral- 
lèles. Parlons, monsieur, a visage découvert: mon 
vrai crime est d'avoir dit dans le troisième tome dt 
mes dialogues, que les satiriques modernes eussent 
mieux (ail d'imiter Martial, cpii n'a point nommé <lt 
personne effective dans ses épigrammes médisait-» 
tes, que d'avoir suivi l'exemple dliorac^qui iiomiM 
par leur nom les personnes qu'il maltraite dans ses 
satires. Je ne comprend» pas pourquoi cette remar- 
que vous a tant u rite contre moi, de même (pie l'a- 
pologie que j'ai f.iite de six de nos confrères ' que 
vous ave/ défigurés dans vos satires, puisque c'est 
une chose louable en soi et qui étoit essentielle À 
mou dessein ; car ayant (Mit repris tic faire valoir 
notre siècle en ce qui regarde la poésie, je ne pou- 
vois pas me dispenser de relever le mérite «les poètes 
qui lui ont fait honneur par leurs ouvrages ; et on 
ne peut pas dire que je vous ai attaqué de gaieté de 

* Oh six a< mlrnm inm «ont, Clmjwlmn , l'nliljfj Colin, I'aIiIiv 
CflMfl(pio, (juiiiaull, ttuint-Aiiiuiiri, «l 8t:uil< : ri. 
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cœur. J'ai assaisonné ma remarque et mon apolo- 
gie de tout ce qui pouvoit vous les faire agréer 1 ; j*ai 
dit que ce qui étoit de vous dans vos ouvrages étoit 
meilleur que les morceaux d'Horace que vous y ave» 
in8érés f et que votre versification y étoit plus agréa- 
ble que celle des satires de ce grand ptW*te. Tout 
cela n'a pu vous empêcher de faire tomber sur moi 
une grêle d'épigrammcs 1 . J'avoue que ce procédé me 
surprit extrêmement, après ce qui s étoit passé entre 
nous; car lorsque je vous eus envoyé le troisième 
tome de mes Parallèles ,avce une lettre pleine d'hon* 
nêteté*, vous me dites a l'académie, eu me remer- 
ciant de mon livre, que je vous y avois un peu mal- 
traité, mais que ma lettre vous «voit désarmé, et 
que vous séries content, pourvu que je la fisse im- 
primer et insérer dans mon livre. Ce sont vos pro* 
près paroles ; et messieurs de 1 académie des ins- 
criptions, à qui vous les redttes mot à mot, en leur 
racontant notre entrevue, peuvent en rendre té- 
moignage. La lettre fut aussitôt imprimée et insérée 
dans le troisième tome île mes ftmilltks , où tout 
le monde la peut voir. Je crus que nous nous étions 
séparés bons amis, et j en eus de la joie. J espérai 

* Pctm//., tome IU, p, ait), a3o,et aîli. 

1 Ce ne fui apparemment qu aprea que te Ptimllth eut paru, 
que RoiteAU Iamsa rourir 1rs «tpigraïutneii , qu'il «voit faite* a lor- 
ectaion du Sièel« de I*m it»le»(t mm/. 

1 Ottt» lettre, (lutta du *ji5 novembre ttup, eut telle en ettt»t 
que Perrault l'annoure, et ne trouve effectivement À \t\ suite du 
tom. ÎII du f «m//e7*. Klle a pour titre: l*llr* i> M. /M/h^ima , *« 
lui etivo/mit /e/uVsent /iW. 
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meine (|iiu voiih rejjurdefyw mon livre comme une 
voie aînée que je vouh otjvroia > h lu HatUluction que 
vouh devez lîiii*c) à i ii 1 1 1 de perHoimea que vuim ave» 
ollennoeH. .1(5 crus que vouh prendriez le parti tJu 
punner condamnation nur tout ce que j'ui remarqué, 
et que vouh y ajouteriez ee que vouh croiriez nécea- 
nuire pour une pleine et entière l'épuration. Si von» 
aviez piU cette route, vouh amie/ acbtfvé de voun 
combler de (jloire ; vouh vouh éten .rendu célèbre au- 
tant qu'il ne peut <lann le (jenre de poénie qui vous 
ent propre; il ne vous rentoit phiH qu'ft luire cette 
action de junticc, plun précieune mille loin que toute* 

• l)ti*|mtatiK uvnii «Injw fuii *u partit*, va t\\w IWrnult lui con* 
aflilla ici iln t'a'wv. Voy«* hi piiU'ucn «I» ('«UJilioit iln |(I83, loin. I, 

p, {) et Hl. n Kll illlH(|llillll flttlll 1110* NillildN In* (Irf'uMN (Itl <JUf|||til4 

<i ilYrrivitiiiM iln niilrit «îiVIn, jn lûii pu* piYlnnilu pour rnlu 6(rr 
i* a rn« « ; i liviiiu* In mnriln til In* luuuma «puilifn'ii «pi'il* pnuvtml 
<• iiviiir il'itillriiri , je n\ii pui piYleuilu , <li»-jn, <pm dluipcluiii , 
«< p<u luemple , ipionpi'inmc/. nicrluilil poeln, n'ail pitN liiil itulltf- 
« loin, |n ne miin i mm i ut «il I , M lift itmtn/ Iwlln <m|»i; <i| uu'il n'y ml 
«i pninl il'c^piil in «I«ij;i iimiil i|iiii!i le* ouvi ii|je>t du M. (^uiuiuill , 
«i <|inii(|iii' hi eloi|;iiii «In l.i pcrlnrlioii île Virgile ; j\i j«i||(iir»l mriiin 
m bin en île» nier, < | ni' il. m* In leinpH ou j'<'<i i vi« nnnlrr lui, uoim 

u rlioiin |o||* lieu* I oi I p'Ulies, e| «J 1 1 1 * 1 1 lÛlVoil pli* lilll hI(II'h llCtlII 
m coup «l'oiivi <i|;im <pn lui oui ildiin lu mille m «| il l» min pi«tc lépu 
«• I ii don .In miik lueii ii u nui n\ nuci i| u'il y ii il u |p ; nir (lu un le* éYiili 
>• tir S.iini AiiiiIikI , île lin lieul , de Si'iiiltM i , cl tin pliininui u uuhr» 
•• «pic l'iii rnlh|iiri 1 cl i|iii »onl eu olinl, il'oillcui » , uilnni lûcn Ullts 
<• moi , lie» ilijjoen «le ci iin|iic, l'in un moi , uver lu tuemn mnn nio 

t* «|Ue |'iil i Mille lie « «- <|ii'iln olll lie lihiiiulilc , je itUln pi l»l .1 toUVC- 
•• lui île < o ipi'il* | m ■ 1 1 \ « ■ 1 1 1 .ivuii il'em ellciil. Voilu , ci* me m<m til »!«• , 
•i leur i«<ii<lie |ii»Iii e , e| l.iirc lueii voit i|ile ce u'enl poinl un «•» 
•• pi il J'ciiMi' cl «In uieiliiuui e i|iii mu luil lirilib rulitin rijk * 
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vos poésie», quelque excellentes quelles soient. Je 
suis persuadé, monsieur, qne vous auric» fait toutes 
ces choses, sans le conseil île quelques faux amis, 
spectateurs cruels, qui sont ravis de vous voir don* 
ner îles scènes au publie. Ils ont rallumé votre co- 
lère; ils vous ont mis dans l'esprit que vous ne de- 
vie* pas être coûtent , et qu'il fallait vous venger, 
Us vous ont fait faire des épijjramnies peu dignes de 
vous, et enfin la préface de votre ode, où vous aile» 
jusque vouloir déshonorer ma famille j je ne sais 
si vous voye* hien quelle est cette démarche, lie* 
pendant, monsieur, il ne tiendra qu'A vous que nous 
ne soyons amis, comme nous sommes confrères, 
pourvu que vous ne eroy ie* pas que je vous craigne. 
Les traits de votre satire ne sont pas aussi mortels 
que vous le pense*; on eu voit un exemple dans 
M.Quinault, que toute la France regarde présente- 
ment malgré tout ce que vous ave* dit contre lui , 
comme le plus excellent pofcte lyrique et dramati- 
que tout eusemhle, que la France ait jamais eu. 
Vous ponve* vous taire du tort tant qu'il vous plaira 
par vos satires; mais vous ne m'en fere* point du 
tout: nous sommes trop connus l'un et l'autre. Que 
si vons voule* absolument être en (pierre avec moi, 
je voudrai ce qu'il vous plaira, pourvu que vous ne 
voulies pas que je me tache. J'ai résolu absolument 
de n'en rien faire, et de ne trembler pour quoi que 
ce soit le repos et la tranquillité dont je jouis dans 
ma solitude. Je me suis fuit un amusement du pa- 
rallèle des anciens et des modernes , mais à condi- 
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ODE 

SUR LA PRISE DE NAMUR'. 

Quelle docte et sainte ivresse 
Aujourd'hui me fait la loi! 
Chastes nymphes du Permesse, 
N'est-ce pas vous que je voi? 
Accourez , troupe savante ; 
Des sons que ma lyre enfante 
Ces arbres sont réjouis a . 

1 Cette oclo fut compose en 1693, un nn environ aprè» lu prise 
«le Namur, qui ouvrit «c* porte*» a Louis XIV, le 5 juin 169). Le 
chAteau «e défendit ; main le 3o il fut forcé de »e rendre, en pré- 
sence do cent mille homme», commande 5 » par le prince d'Orange 
et l'électeur de Bavière. Racine, qui avoit luivi le roi à cette ex- 
pédition, en donnoit exactement tous le» détail» à «on ami; et ce- 
lui-ci lui envoyoit le» diver»e» leçon» de »on ode , bien convaincu 
du besoin qu'elle avoit de »e» coneetions, et le priant «ur-tout de 
ne point épargner. On voit que Doileau ne »e di»simuloit pat la 
foil>le»»e de certaine» partie» d'un essai, hasardé un peu tard (a 
cinquante-sept an»), dan» celui de tou» le» genre» de poé«ie qui 
exige le plu» impérieu»ement dnn» le poète lefc qualité» de la jeu- 
nesse. Il alloif même juiqu'à dire à Hacine(Lett. du i* r juin 1693): 
« Il y a de» moment» où je crois n'avoir rien fait de mieux ; mai» 
« il y eu a aussi beaucoup d'autre», oà je ri cri suis point du tout 
• content. » — N.tmur fui reprise, troi» ans âpre», par le prince 
d'Orange , devenu roi d'Angleterre sous le nom de Guillaume III. 
Ce fut à cette occasion que le poète anglois Prior parodia iniolom- 
raent Fode de Hoileau. 

* L'idée de prêter du sentiment uux urbres cat heureuse ; muiy 
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Mttrqiinf.-nn binn In mlmine: 
VA voiir, vrntfl, luitnn ftiltinrjo; 
Jn viûw jMilflïdr Louis f . 

lliui* an* rliMtinnriK immortelle, 
dominr un nifilfi nihlnrimi*, 
l'indnrn, rtntiduftt *r»« iiile*, 
hiit loin i\v.n vti!(jnirn* yt?ux *. 
Mnia, mrt fiitnln lyre! 

l'p*piPMlim iip Te** pa* r'jtalpmpiit. Mjon(tçn\ IHMp A Torpille, m 
l« tpi-lii» «tuf pM ^im iiMiiiti. ( lift lltiftw.) 

* A|iips rpifp MMiplip, mi llMilt f1*fiftort1 (ipJIp-iiI, tptl prtWilttit 

In t»«th|pft1P: 

IU» tnrt-pttt tlnit* Ip» $ t r h 1 1- 1 r * *» 

ttiMltc h (lui* JIM 1 ! IjlHf'* j 

Miillii'rfiP ilftiiN M'» fkiriPd 
Mut-rlii* ft |i(m trnp iomm'MH». 
.f'iiimi» mien*, niiiivpI li-ar*», 
llf»M« Ip* riir* «iilvflhl I'IiiiWp, 
iumlif» du HpI lt> |tlttA listul: 

tyll»'. I»MI» ! «I»' 1 r »Ull»'M«ll»' , 

Uni*», timide IiIimihIpIIp, 
l,n ii'i-if intuitif' l'ft rMiilf . 

I'iiiiIiiipIIp , «| <*t vpimil «Ip puliliri *n ffiiftvwntt mit fan oiiiiVfii fl 
In imitlrtiH'i, ippntitlit h ItiHflipiP iIp llnilmii pnirplli» l'pifli r»mni*\ 
In Mii'illiiMf' * | il' il fiil liiili' : 

(Jtlrttltl |tp*pri ! HIH flll «iltl» 1 Mil- fltill nifp , 

Si* |i niIfliHin fHtilt'til thtim (mil I'hH* : 

I'iikImii. tiM«*liitr* , !♦• pwmM *V*I tni'prl*; 

l'Im ne ImiMii: ip n'i'«| pn* *m MhMIiihIp. 

Il Vfi itmpi-r lt> *!•«»• ft'mitiiii : 

A *nn |ji:t»til miuii viiik vi'irpf Vil ilp>M|p». 

Il h puni , i cl imivhiji»' iiihIIm ! 

I'l« •»»• viiMilmil , ipiiiiiil ♦ •• *pm»M i'lii||p. 

1 V»iilîi |HHirt|mij Mninrp ipiIiuMp Ip «oïl il'Ii'HtP pfitir lifiil 
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Si, dans l'ardeur qui m'inspire, 
Tu peux suivre mes transports, 
Les chênes des monts de Thrace ■ 
N'ont rien ouï que n'efface 
La douceur de tes accords. 

Est-ce Apollon et Neptune*, 
Qui, sur ces rocs sourcilleux, 
Ont, compagnons de fortune 3 , 
Bâti ces murs orgueilleux? 
De leur enceinte fameuse 
La Sambre, unie à la Meuse, 
Défend le fatal abord ; 
Et, par cent bouches horribles, 
L'airain sur ces monts terribles 
Vomit le fer et la mort. 

Dix mille vaillants Alcides 4 
Les bordant de toutes parts , 

eur téméraire de ce poëtc sublime : 

Ceratis, ope daedalea , 
Nititur permis , vitreo daiurua 
Nomina ponto. 

Lyr. , IV, od. H. 

1 Allusion très poétique aux prodiges de la lyre d'Orphée, 
entetn carminé quercus. Viro. , Georg. , IV, v. 5io. 
* Le Brun retrouve tout Boileau dans les quatre premiers vers 
cette strophe. 

9 Ils s'étoient loués à Laomédon , pour rebâtir les murs de Troie. 
oïl. ) 
4 Cette strophe, pleine de chaleur et de mouvement, a de 
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D'éclair* au loin homicides 
Font pétiller leurs remparts ; 
Et, dans son sein infidèle , 
Par-tout la terre y recèle 
Un feu prêt à s'élancer, 
Qui, soudain perçant son gouffre, 
Ouvre un sépulcre de soufre 
A quiconque ose avancer. 

Namur, devant tes murailles 
Jadis la Grèce eût, vingt ans, 
Sans fruit vu les funérailles 
De ses plus fiers combattants. 
Quelle effroyable puissance 
Aujourd'hui pourtant s'avance, 

plus le mérite d'offrir des ideVs, nouvelles alors en poe**ie, ren- 
dues aver une vérité" d'expression, et un»» harmonie de style, «|M 
n'ont surpassée depuis ni Voltaire, ni Delille, «lutin la peinture 
do ees moines effets. Voiei, par exemple , rumine le premier M- 
rril (Henr. , rh. VIII ) , le» effets île la mine : 

Daim ilm mitre» profond* ou n mi renfermer 
De* foudre* *otiterrniit* tout pn*t* t\ s'allumer. 
Sou* un rliemin trompeur, on, volant .111 ramage, 
lie soldat vnltMirenx se Ne & non rouraftr , 
On voit en no tustunt tien .thyme* ouvert»; 
1>e* noirs ion rut» de *oufre, t<pandu* diitt* le» airs; 
Dr* Imt «illoit* entier*, pur re nouve:tii tonnerre» 
ttinportfa , dtVlnrt'*, rti^loniitt sous la terre. 

Voyer aussi Delille, lex Trois tienne*, eh. I. *— Je ne vois (pte« 
qu'un vers à reprendre dans la strophe «le ftnileait; et r'est ma* 
lietireusement le dernier. ./ quiconque n«e, est d'une horrible il * 
retë ; et quiconque n'est paf du style lyrique. 
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Prête à foudroyer tes montai 
• Quel bruit, quel feu l'environne I 
C/est Jupiter en personne 1 , 
Ou c est le vainqueur de Mon». 

N'en doute point, c'est lui-même; 
Tout brille en lui , tout est roi». 
Dans Bruxelles Nassau blême 3 
Commence k trembler pour toi. 
En vain il voit le Batavo, 
Désormais docile esclave, 
Rntifté sous ses étendards : 
En vain au lion belgiquo 
Il voit Taille ftemmniquo 
Uni sous les léopards. 

Le poète a voit riVjti dît , t<p. iv, pu parlant du rni^ 
Il a de Jupiter la inillr? r( le vUaffe. 

Irt eompnrainon devient dautaut pi un JuMp iri, qup lu dp*- 
ioti qui» Ion virnt d« fairp dp* effoU dp la poudre À ranon , 
hipp plu» poétiquement Jupiter n'avanrrtnt pm ftpiYtmMi', prr*- 

dp Ia foudrp cl dp* priai™. Ou eVjtl /* vainqueur <te Mont, 
t doutant pi un heureux, qu'il «jouta «enniblement À IVIorp, 
&roi*sant diminuer In Hrtttrt îr». 

Voltaire itou» représente ttoileau, dan* h Temple du </od<» 

t 

Dpi trait» manque^ , du piiipeau folhle «t dur, 

Dont (I d^/Hiit le vainqueur de Natnur i 
Lui-même il len effare , ete. 

t probable que re dernier trait, tout e*t rm, nVtoit pan du 
bn? de ceux qup le upS-pp© lloileau ont effrtce'ty daun le Temple 
us du (jou t. 
Le prinep d'Orange y Guillaume de Nattau. 
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Plein de la frayeur nouvelle 
Dont ses sens août utiles, 
A sou secours il appelle 
Les peuples le» plus vantés : 
Ceu\-lù viennent du rivage 1 
Où n'enorgueillit le Tage 
De For qui roule en ses eaux; 
Ceux-ci, de» champs où la neige 
Des nuirai* de la Norvège 
Neuf mois couvre les roseaux* 

Mais qui fait enfler la Sambre'? 
Sous les (iémeaux effrayés, 
Des froids torrents de décembre 
Les champs par-tout sont noyés, 
Cérés s'enfuit éplorée 
De voir en proie à Horée 
Ses guerets d'épis chargés; 
Kl, sous les urnes fangeuses 
Des llyades orageuses, 
Tous ses trésors submergés. 

Déployé* foules vos rages \ 
Princes, vents, peuples, frimas; 

Petit* détail*, heureusement leuilus par île lielle* ite»on 
lions , eu vers harmonieux. 

* Strophe in^eihe, ilit l.e llruu, et lit lie *le poéiie. «• 
1 II est taeheux qu'une ntro|ihe i|ui eomnieiue il hien, tut* 
|>m r«tiiiiiitMiititMi sèeheuieni (}i ; u|\ra|ihi«|ue îles \ illes |ii'ii*a | 
la lui , tUu» te* caui nantie* preietltmle*. 
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Ramasse? tous vos nuages, 
Rassemblez tous vos soldats ; 

' ' .m 

Maigre vous, Nauiur en poudre 
S'en va tomber sous la foudre 
Qui dompta Lille, Courtrai, 
Gaud la superbe Espagnole 1 , 
Saint-( )mer, Resançon , D<Me , 
Ypres, Maastricht et Canibrai, 

Mes présages s'accomplissent : 
Il commence à chanceler; 
Sous les coups qui retentissent a 
Ses murs s'en vont s'écrouler. 
Mars en feu, qui les domine, 
Souffle à grand bruit leur ruine 3 ; 
Et les bombes, dans les airs 4 

1 Var. Gand, la constante Espagnole. 

* Va r. Je vois ses mura qui frémissent , 

Déjà prêts à s'écrouler. 

5 Cette image imposante de Mars, qui domine sur ces remparts, 
•our désigner les batteries qui les commandent ; cette belle exprès- 
ion soufflet la ruine y sont dans la manière d'Homère, et dans le 
tyle de l'îiidare. 

4 On suit de l'œil la bombe dans ces quatre vers ; on l'entend 
etomber sur la terre; on la voit éclater. Voici le même tableau, 
>eint par Delillc, Trois Règnes, v\\. I : 

De son lit embrasé tantôt l'affreuse bombe , 
En longs sillons de feu part , s'élève et retombe : 
Se roule , se déchire avec un long fracas , 
De son globe de fer disperse Ici» éclats ; 
Poursuit , menace, atteint lu foule épouvantée, 
Kt couvre au loin de morts la terre ensanglantée. 
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Allant chercher le tonnerre, 
Semblent, tombant sur la terre, 
Vouloir s'ouvrir les enfers, 

Accourez, Nassau, Bavière ', 
De ces murs Tunique espoir: 
A couvert d'une rivière, 
Venez, vous pouvez tout voir. 
Considérez ces upproches : 
Voyez grimper sur ces roches 
(les utilises belliqueux; 
Kt dans les eaux, dans la flamme, 
Louis, h tout donnant 1 aine, 
Murcher, courir avec eux. 

Contemplez dans la tempête ' 
Qui sort de ces boulevards, 

' Va H. Apprut-liex , troupe* uluere» , 

Qll'liiiil mi int'ilirt devoir : 
A ri<liwri île Vf» rivière» , 
Vetiex, rou« pouvrx tout voir. 
(^oiiieiii)ilex hieu cet upprorliea; 
Voyex iléuielier t en i oclie» , 
Vo^ex ouvrir ee inniin ; 
l-.l «Itiiib le» eau» , tlaiu lu lluiniiie, 
l.oui», i« loui tlollllltlll l'ilItM' , 
Murclier tranquille el nereio. 

Lu «lioplie qui ic nijiliirt* cdlc-ei eut un Jiett uioiiu t'oililf*, k I 
vérité; uni in que du elioto** suroît) u nqirtiutlt'r) ! à Muvrrt d'ur 
rivièrr. /'«m« fxmt'ci tout voir. - Yuyrt tjrimpvr. ■— Canud<* 
rtst vrs appuH'.htt , etc. 

* Va H. Voyrx dium c itte Irinpéte , 

t'ur-lout ver uioiiirer uui y eu* 
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La plume qui sur sa tête 
Attire tous les regards. 
A cet astre redoutable 
Toujours un sort favorable 
S'attache dans les combats; 
Et toujours avec la gloire 
Mars amenant la victoire 
Vole, et le suit à grands pas. 

Grands défenseurs de l'Espagne, 
Montrez-vous, il en est temps. 
Courage ! vers la Méhagne ' 

La plume qui ceint m tête 
D'un cercle si glorieux. 
A sa blancheur redoutable , 
Toujours un sort favorable 
S'attache dans les combats ; 
Kt toujours avec la gloire , 
Mars et sa sœur la Victoire 
Suivent cet astre a grands pas. 

îau s'applaudit beaucoup, dan» sa préface et dans ses lettres 
cine , d'avoir pousse l'audace des Heures jusqu'à faire un astre 
i plume que le roi portoit ordinairement a son chapeau. IIo- 
î Ta voit dit également, Jiiad. ,XIX,v. 38 1, de l'aigrette, 
i étinceloit comme un astre , «Vas wc, sur le casque d'Achille »; 
Tassoni (Secch. rap., cant. VI, s. 18), eu parlant du jeune 
înxius: 

F.» quai coraeta rainaccioia splende , 
D'oro e di piume alteraincnte adorno. 

Va*. Mais déjà vers la Mchague 

Je vois vos drapeaux flottants. 

[éhagne, rivière près de Nauiur ; elle a son embouchure dans 
euse, au-dessus do Huy. 
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Vnilft vort clrnpnaux flottant*, 
Jrttnnls an* mutai* ( irtintivns 
(S ont vu Mr taur*» Foitiln» rive*» 
Tant iln jjuni rinra n'itiitHnAor. 
Gourer* tlotioi qui voua relni'tta » i 1 
Tout hiuivnra votl* in|{cMita: 
N'ont 1 *- vons In hnvnïBni? 

tjoiti clr* fnnunr In pnft*H{je 
A vo* uoinlnnux lintrtillons, 
liUnniulioui|{ a du rivfijjo 
llni'iiln *n* pavillons, 
(Juoi! Inur anul ttapnet voua ({lace*! 
()(i *ouf nns oliofo ptahl* iCrtUitatto, 
«Inili» ni prompt* h uirtwltnr, 
Qui dnvoinut, tin ht TmuUn 
Kl dn lu ht-Mvn toututan *, 
.lumpi'à huis nous nlinrrlmi i 1 

(•npi'Uilfiut IVHroi rniloulilfi 
Sur ln«* rnuipitrl* «In INiiiuur : 

* VHP MlM-lll-f llnill- , tlMIIjll- lll'l Mfr|l|f* , * 

Ah iIi-I^I rie ri* <JtfM»M|M»-; 
UjM' luttli'f mm ilitntirct J 

* V*R l'If t|t*Mi < «MM !|4|IPI-| VM|H f)tftt>f> ' 

* l.nDntv»*, iirl»'H» i oliqijlpirtltlf* »|iii |itf*tnl «n «rturi'P iUm* 
♦•piiIi» iIp lirnij'M', tt(iVf>top lu I l««tt||i if> « pt «» jp|0» tUnq II» Hittittl 

«••• <l >> «4Ht|4 ll'l^qqfM'k IjVIpi |»»MI |||' IhfViPlP «'y f : tf lit «i))llftl< ; l'Mll 
ll»« TllM'Q 

1 ( l|| IM> ll'lllhlllljt |l|||Q r|l|||4 l'I'Q 'jUMltl' Vl'l Q U lllltllllf II 

«lylp i|(> l'uili- ; •>'f*of fiMil <*im|ilMM»eiit U (iitruttt* ihmùh. 
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Son gouverneur, qui se trouble, 
S'enfuit sous son dernier mur. 
Déjà jusque» ik ses portes 
Je vois monter nos cohortes ' 
La flamme et le fer en main; 
Et sur les monceaux de piques, 
De corps morts , de rocs , de briques , 
S'ouvrir un larpe chemin. 

C'etrcst fait : je viens d'entendre 
Sur ces rochers éperdus 
Battre un signal pour se rendre. 
Le feu cesse : ils sont rendus. 
Dépouillez votre arrogance, 

Vaiv. Je voi» no» fière» cohorte» 

S'ouvrir un Ur^e chemin ; 
Kl »ur Ira moneeitux de pique» , 
De corps mort» , de roc» , de brique» , 
Monter tr «abre à la mitin. 

nent de Dijon ( Lettre* IV, à Voltaire , p. 98 ) , n'efforce de trou- 
et tir faire admirer au lecteur un heureux effet d'harmonie 
ative , dans ce ver*, plus hixnrre que pittoresque, 

De rorp» mort», île roc», de brique». 

it évident que le poète n voulu faire entendre le craquement 
et roct, de ces briques, tous les pieds du soldât ; mai* n'y avou- 
as de circonstance plus portique n saisir et à peindre, dans 
e description d'un assaut ? Itailcau donnait ici beau jeu nu 
odiite nnplois, qui ne manqua pas d'en profiter, en ripostant 
ce vers non moins rocailleux : 

Two «tanin*» more hefore ve end , 

OfttiHtth , pikes , ro« ks , anns , bricks antt Jirt. 
Leavc 'cm behind you, houe»t friettd , etc. 

a. 13 
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Kior* omiouiiH do la Franco; 
Kl, clrHoriiiaiH (;raoioux ', 
Allô/ a Liô(;o, n liruxollo», 
Portor Ioh liuinhloM nouvollo* 
Do Nainur priH à voh youx. 

Pour moi, fjuu PliohiiH aniino 
Do hoh iraiinportH Ioh |>Iuh doux, 
Itoinpli do oo (lion Hiihliiiio, 
Jo vaiH, pliiH hardi <|iio voiih, 
Mnulrorquo, nurlo ParmiHHo, 
Don lioin (ro(|uoiit^4 d'Iloraoo 
Ma itiiiHo daiiH son d/ulin 
Sait oucor Ioh uvoniio* , 
Kl don HourooM inooiiiiuoH 
A l'autour du Saint-Paulin*. 

• |,i' mol ijuiriiuk in;iii<|iioil h iioIm« l.iiijjuf ; itllr \t: iluil 4! 
»«««{{'• » 'I' 11 ,u l.iniiiil , tjiiiv.inl le 0. honlionrn , lYninlm \c | 

jIMli: , (Il ilitillll 

l'uni nuit , de (|iii li it vri b n'ouï ■ 11-11 ilr //mu /ru 1 
Il «•■»! pli* 11 i ilituit lu «<:iia i I t-ï main* /n'is, fihtk imttlriiv* , v\ if 

.1 Jlill 11 lui II'. 

4 l/iiiili'ili 1I11 SiUiil- l'un II il tu- ni- Uni pin» polll li.illii : liwli' 
«I i« lit fin- 1 1 f ilf lit I1-II1 1* ipn* non i avons |»!iirrr il di mille illl <|f»< 
île Ituilr.m, il repoinlil |mi iiin* mle «nr le même «np-i , m.im 
lui | » I « 1 • « lu ili: île piunvei iI.iiih l.i pu lare ili- «elle piêi e vi'lll 
iiUHnw., <|in* l'iule ili- Itoili-iiii n'éloii j»iii lionne, iiiii- d'en 
une nieille me. Von i un f'i'li, million 1I11 hlyle lyiiiiuc de Ont 
Il (lil , 111 pailanl île lann* \|V . 

|.<k lii.ilii lirt liilljiilllk IlOlIVrlIl'b 

Oui pu mi vimi ilu mutin ,m , 
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Et les palmes les plus belles 
Ombragèrent son berceau. 
Dès l'aurore de sa vie , 
De sou belliqueux génie 
Brilla la mâle vigueur; 
Dans ses guerriers il s'imprime , 
Et par leurs bras qu'il anime , 
Par-tout il se rend vaiuqueur. 

1 surplus, l'ode de Boileau fut et clevoit être d'autant plus sé- 
rement critiquée, qu'il la donnoit lui-même comme la réponse 
plus victorieuse que Ton pût opposer aux détracteurs de Pin- 
re. Il y règne en effet un certaine chaleur, une élévation d'idées, 
ii rappellent quelquefois le poëte thébain ; mais l'expression 
•andonne fréquemment le poëte françois, et il tombe alors de 
ute la hauteur de la pensée. « En général , dit Le Brun , la ver- 
sification en est peu lyrique: là, étincellent des expressions ri- 
ches et superbes; ici, Ton en trouve de basses et de ridicules, 
etc. h — Mais toutes ces inégalités ont disparu dans la belle 
aduction de Rollin , que nous plaçons ici , en faveur des amis 
es muses latines. 
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ODE 

IN EXIUUiNATtONEM NAMURC.fi: 

AtT.TORK (~ UOLLIN. 

Qtn« fonte gnero duloiter ebrium 
Repente iloo.tua me ftiror abripit ? 
Falloene? Castas on aorore» 
Ante ooulos mihi Piiulus offert. 
Hue' vos, Oaiiuvims tlutii lyrt* purturit 
Sonora eau tus, forte eitte petlom: 
Ailette, et adreotia inotlosquc 
Attribua ae nunuMvs nota te. 
tîonoussa pronis arhorihus mihi 
Jaiu sylva plamlit. Vos, juboo, graves 
Stloto , voutt : 1 .lulovtmin 
Afjjjreilior oolobraro vorsu. 
Atnlav volatil Piiularus artluo 
Soraro traotus cotlioris invios, 
(io'tusipio vulfjaros |>orosu8» 
l.oii(;o Intitules rii(>ionto pointa 
Terras roliuquit. Tu, lyra , lu potes. 
Si fula jttssos roililiiloris sonos, 
Atttlita sylvis uiontihiisipio, 
TliroïVios suporaro rantus. 
IVolt! quanta moles surfit iu a t liera! 
Plio'hus no uturoriiin iuelytua arttfcx, 
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('«omesque Neptunus lahoris, 
Kupibus imposuère celais 
Turres superbas? hinc Sahis, hinc Mosa 
Pluctus amicos ronsociare amant : 
Hostiqtie inaccessas profundo 
(ttirgitc, praripitiquc fossa 
Tuentur arees. /Krea desuper 
Centtun e tremcndis culminibns tonant 
Tormenta, ferratasque torquent 
I(*nivouio procul ore moite». 
Hinc iiulo mile»» colère nescius, 
lpsi nro impar viribus llerculi, 
Mnros coronans, fulgurantes 
Aèria jaculatur audax 
Ab a rot» flammas; et crepitantia 
Subjectum in hostem fulmina decutit. 
Qnin et dolosis (orra celans 
Undique viseerihus paratos 
Erumperc itfiiea, ut propius subis, 
Infida rupto nempe sinu, vomit 
Repente Vuleantiin latentem, ut 
Sulphureum reserat sepulchrum. 
Namurca, mires ante tuas ferox 
Haîreret olim Unecia plus decem 
Lustris, et incassum suorum 
Fanera mille dticum videret. 
At qui* ratervas innumerabiles 
Inter tumultus borrisonos trabens: 
Quia ille bellator propinquat, 
A^eribusque tuis ruinam 
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Minatur audax fulminea manu? 
Quos tlat fragores! Jupiter ipse adest, 
A ut qui triuinphatis suporba 
Montibus imposuit tropaea. 
Agnosco frontcm , lumina, rcgios 
Vultus honores: omnia Ludovix. 
Juin cerno pallentem sub ipsis 
Nassavium trcpidare castm. 
Frustra Batavus juin docili jugum 
Cervice portana, et leo Uelgicus, 
Olimque Germanai féroces , 

Nunc Immiles Aqnihe, Brkannis 
Servi re Pardis accélérant. Pavor, 
Queni sparsit ipso nomine Ludovix, 
Terrore concussas rccenti , 
Cogit in auxiliutn rcmotas 
Vocare gentcs. Hos Tagus aurifer 
Mittit perustos solibus: lii dnmos 
Linquimt pruinosas, pigroque 
h inilimas Borea» paludes. 
Bepente sed (pue vis fera turgidos 
Irritât aiiuies? Arva Dcccmbribus 
Mirantur exsangues Gcinclli 
l Indique diluviis natare. 
Ante ora sjevis pnedam Aquilonibus 
IVrire inessem strata gémit Ceres, 
IViiisquo nimbosis fiirentum 

Mersa llyadum sua régna plorut. 
Laxale vestris frena furoribus, 
Imbrcsquc, Ventique; et l'opuli, et Dures 
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Armate, nos contra , pruinas ; 
Coliigite innumeras cohortes: 
Namurca versis aggeribus tamen 
In pulverem ibit : scilicet hac manu 
Àrccs tremendas fulminante, 
Oppida qua cecidêre centum ; 
Qua , terror ingens, Cameracum ruit, 
Pendcnsque celsa rupe Vesontio , 
Limburgus , Hispanoque fastu 

Ganda tumens, Ypra, Dola, Montes. 
Non falsa vates auguror! En t remit 
Concussa moles : jamque sub ictibus 
Mûri laborantes fatiscunt ; 

Praecipitemque trahunt ruina m. 
Mars rupe ab alta ferreus imminens, 
Fragore vasto mortiferos procul 
Eructât ignés : fœta flammis 
Machina sulphureis, repente 
Sublata in auras, fulminis intimos 
Quoerit recessus : mox sti epitu gravi 
Videtur internas relabens 
Velle sibi reserare sedes. 
Hue, ô Naniurcae rébus in ultiinis 
Spes sola, linguis egregii duces, 
Adeste, Nassavique prudens, 
Tuque ferox Bavare: hinc licebit 
Impune tutos post vada fluminis 
Cuncta intueri. Terribiles minas 
Muroruin, et anfractus malignos, 
Difficilesque aditus locorum 
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Spectate: ut asporU rupilms impijjur 
lleptando miles nititur: ut(jrave 
(lamum in ter au llammas, laborom, 
Dux operis, Ludoïeus uifjet! 
In ter proeellas turbinis iynei 
Cristam eminenlem vertieu rejjio 
Spectate „ sidus (îallo atnicum, 
Uostibus ut pariter timendum. 
Ut lucwi, illuc scilicet omnibus 
Victoria alis advolat, aureos 
(luiTua, triumpbalesque lauros 
Approperans, sequiturque passu 
Victorein anbelo. Quiti a|{ite, inelyti 
lierons, orui maxima Del^ictu 
Tutela: vos hue, tempus urjjet, 
Omnibus hue properate turuiis. 
Kn tôt us in vos lumina eontulit 
Adreet us ( )rbis ! uuiir. animis opus : 
Juin riTiio latisad Mehennam 
Si(;na proeul volitare cainpis. 
Miratur munis panpcr utputi suis 
Toi ire ripis a(;niiua iiiilitiiin: 
Ite ei{>o! Quid! tranarc seines 
Kxi{;uuin trepidatis miiitetn? 
Ilaud («allus obstat: littoribus proeul 
Ultro reduxit castra : patens iler 
Vobis relimpiit. Quid moratur 

Tôt pcditum<piu cquitunxpie turnius? 
Vultusnc (ialli lerreus aspiei 
Hcpento sistiti'tjuo validi duces 
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Fugêre, démentes ruinas, 
(iallico et imperio minati 
Cnidele funus? Qui ruere omnia 
Ferro parabant, et Tamesis procul 
Ab usque ripis atque Dravi, 
Sequanicos suprrare fluctus! 
Terror Namumt* mœnibus intérim 
Augetiir : arcis jam petit ultima» 
Hispanus extremos recessus: 
Protinus huno medios per ignés, 
Per tela (iallus pcrqequitur ferox : 
Interque rupes, atque cadavenr, 
Armorum et ingentes acervos, 
La tu ni iter ense.aperit cruento. 
Actum est: ab alto triste sottans dédit 
Fatale signum buccina : supplices 
En cerno dextras; flamma cessât, 
Urbsque palet reserata portis. 
Nunc, nunc féroces ponite spiritus, 
Infensa (iallis agmina : nuncium 
Ferle nupc snperbi fœderatis 
llrbibus, ante oculos Namurcanï 
Périsse vestros. Ast ego, quem choros 
Phœbus poëtarum inter amabiles 
Primis receptum sponte ab annis, 
Numinis interiore lapsu, 
Suaque pra>sens mente animât, Deo 
Adflante plentis, per juga nobili 
Calcata Flacco, perque saltus 
Pierios animosus ibo : 
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Quin <*t, scncctug iinmiueat licct, 
(IrucliH jtivenhu viribus inU»(j(T, 
Ttmtuho i nacres ho 8 profanit* 
Altior iuvulia rticegHiis. 



ODE 

* 

C.ONTHK LK8 ANOLOIS*. 

Quoi! ce peuple aveugle en son crime, 
Qui, prenant hou roi pour victime, 
Fit du trône un théâtre affreux, 
Pense-t-il que le ciel, eoinpliee 
D'un si funeste sacrifice», 
N'a pour lui ui foudre ni feux? 

Déjà sa flotte ù pleines voiles. 
Malgré les vents et les étoiles, 
Veut maîtriser tout l'univers, 
Kt croit que Tlùirope étonnée 
A son audace forcenée 
Va céder l'empire des mers. 

Arme-toi, France; prends la foudre: 
(Test à toi de réduire en poudre 
Ces sanglants ennemis des lois. 
Suis la victoire qui t'appelle, 
Kt va sur ce peuple rebelle 

Composta en ittôti, aur le bruit, répandu alor* , que (Prom- 
et le* Aii(>loi* allnient faire la guerre a la bYanee. Hoileau avoit 
[t au*; eette pitVe, iti*t : rét> d'alun (I d<wi* une eolleetion de Poc- 
vhrétiennft et </ji'me«, n'entra daim le recueil de* leuvre* de 
leur qu'en 1701 , mai* lu'eu raccommodé* , dit-il. 
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Vmi|fnr la (pwrnlln dn* rois ', 

.liidi* on vit vvn purriddns, 
Aidfa dn non noldiit* pnrfidn*, 
(îliny, non*, mi lomldn dn IVirfyiioih, 
llriMfir li«H^jttiifi Fortuit immtillufi; 
Kl pur In ({inn dn vinjjt ImHmIIu*, 
Muttrn ton* Um pnuplu* an daiiil. 

Mni*i biunlol In rinl nn r,olftra, 

Pur la iniiiti d'utio liumhlu bnrjjnrn 1 

Hutivumunt loua luura hiitiiillonA, 

Honni luur* *urcAft nt no* pninns: 

Kl Inurk norp* pourri a dntin non pluinnn, 

N'ont fuit (pi'mi(jriiiftAor non «tillotiM, 

' Apr^i wttn «trophn ftti tUrth Irt {MilvfHite* rvirnurhér* «l#|iiit« 
jinr l'nulnu : 

O i|iif In iu»-r ilnti« l«<« ili'iit momlci 
Vu voir tlf mort* |tfirtnl nvn iiihiV* 
Kloitct- ii lu mi'ri I du mirl I 
Oi'jn INf<|iiiiiii> plein «li i juif* 
Kf'^iiiilf fit fiMilf il #•»*( l #* |»rnl«* 
Coin It lf«i liftlHiii 1 * «lu Mot il. 

\'a\\ h»' «iiiiifi IiimikIi'i/ mm (jniri'ln, 

l r /ilr»' tic* «l« ; <i«*rf « ilt* imio villi'n, 
l'.l <liin« imi« «niiij»f»||iM'n (Vrlllfo 
IWCili'i |im(|h'iih jnhr *!«*« irutnil*. 
M»»i« Itifillrtf , lltti|(|lt> Iimim f'urlpti, 
Diiik. ri'! i >iiii|ui(|iifn iVllinirli'n 
l<i'in flMM|{, loiilmit h |jr«n tioulllotift, 
l'nyii I'iuiut il<< mm pHiirn ; 
l r .t IriiM « mi*|i» , l'ii 1 . 

.h'rtiHM' «I'Ait , lu l'ntrllr d'Orli'uni 
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POESIES DIVERSES 



I. Chanson à boire '. ( if>53. ) 

Philosophes rêveurs , qui pense/ tout savoir, 
Ennemis de Racchus, rentrez dans le devoir: 

Vos esprits s'en font trop accroire. 
Allez, vieux fous, allez apprendre à boire. 

Ou est savant quand on boit bien : 

Qui ne sait boire ne sait rien. 

S'il faut rire ou chanter au milieu d'un festin, 
Un docteur est alors au bout de son latin : 
Un goinfre en a toute la {{loirc. 
Allez, vieux fous, etc.... 

* Nous adoptons avec reconnaissance l'ordre établi par M. Dait- 
uou clans la distribution de ces différentes petites pièces. 

1 Mise en musique par La Guerre , père d'une musicienne de ce 
nom, assez célèbre de son temps, et auteur de (Vphalect Procris, 
opéra do Duché, joue en i(.h)4« Marmontel etGrétry ont traité le 
intonc sujet, eu 1773. (Test à l'occasion de cette pièce, In der- 
nière de celles qui furent données pour le mariner du dauphin, 
depuis Louis XVI, que ce prince dit au maréchal de Hiehelieu: 
Enfin voilà donc vos spwtacles finis ! nous allons nous amuser. 



A n en jamais ({ucrir. 

Cependaut nous rirons 

Avecque tu bouteille, 
Kt dessous la treille 
Noiih lu chérirons. 
Si, huiih vous soulager, une aimable cruelle 

Vous relient en prison, 
Aile/ aux durs rochers, aussi sensibles qu'elle, 

Imi demander raison. 

Cependaut noua rirons, etc.. 

Jll. (i«7i.) • 

Voici les lieux charmants où mon aine ravie 
l'assoit à contempler Sylvie 

' Pimiditit) mu un air du Smmy<nii y dont voici lc« parole* 
Imlieiilli s uinuiii», ilniu \t* liri'iUiHt** «inn» 

Soill HUliUll «lu iUnu«; 
Alli < |iortt r voti lt ih, vnb ( IminuM v\ vu* Htotiiiit>« 
Aiu I'imiii b-Maihuii». 
(!(t|MU(ltini nuiiti ririiim 
Avit ijiit lu ImmiumIIu i 

l'I lIcbMIMh l.t Ht ll|c 
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Ces tranquilles moments si doucement perdus. 
Que je l'ai mois alors! que je ki a trouvois belle! 
Mon cœur, vous soupirez au nom de l'infidèle : 
Àvez-vous oublié que vous ne l'aimez plus? 

C'est ici que souvent errant dans les prairies , 

Ma main des fleurs les plus chéries 
Lui faisoit des présents si tendrement reçus. 
Que je Taiinois alors! etc.... 

IV, Chanson a boire ' . ( 1 67 a. ) 

Que BiWille me semble aimable, 
Quand des magistrats le plus grand 

inspires par le souvenir des heureux moments qu'il avoir passés 

autrefois auprès d'une jeune et aimable personne, mademoiselle 

Ponrher de llrctonville, qui se Ht depuis religieuse. (> fut même 

a sa dotation que furent consacres, suivant quelques biographes, 

les produits du bénéfice dont Hoilcau nvoit joui pendant quelques 

années. Ces vers furent mis en musique par le fameux Lambert, 

dont il a été question dans la satire III. Marmontel, Klém. de /û*f., 

art. Anachéontkjve, ne trouve que </<* l'esprit dans ce madrigal, 

et lui préfère ee sonnet do Housard, où il y a en effet du naturel et 

de la sensibilité : 

Voici le* l>oin que ma jeune AiujeleUe 
Sur le printemps réjouit de son chant ; 
Voici les Heurs où non pied va marchant, 
Quand 5 soi-même elle pense Houlette.... 
Ici cluinter, là pleurer je la vi; 
Ici sourire , et \h je fus ravi , etc. 

1 Faite a lia ville , aux noces de M. de Lamoignon , depuis inten- 
dant de Languedoc. 
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» 

IVrmot quo lluooliu* ft m tuhlu 
Soit notro proniiyr pi'faiiUmtl 

Troin iuuhoh, ou habit do ville S 
Y prôaidont ù hoh ocMtVt: 
l\t hoh iut^ih pur Arlmuvillo 
Sont ù ploin voito oxtV.uté». 

Si Hourdulouo un pou «évùro, 
Noun dit \ onii(jno* la volupttM 
Ksoohar, lui dit-on , mou Pôro f 
Nous la ponuot pour lu guuté. 

(lontro oo dootour uuthontiquo 
Si du jortuo il prond l'iut^rAt, 
HuooIuih lo dooluro InVôtiquo, 
l\t junHt'MiiHto, qui pin ont. 

1 (lot trou muxrx ttoinut tn<t<l<ttnn iln r.ltnlunnt , tttnrntln in.idnu\» 
«In IliWilIr ; nui' m<t<lriiun llrlyot, n«ptVn tin Itottrfinniin rnufoirrt», 
lu tromninn mm nnulttinn «In l.<i Ville, tnittiun tt'iiti t<nnnux tiattrttil 

OllillMIl (IMUl lltl* d'aliont : 

< Imlurri . H t lyol . I « \ill.v 

('•»«• «lnn\ îlot hum « rottplnt* limnl nu pnlt vt*ftt*qnvr In V Nom 
ildlium, prn*ni»t h l<t ïnin; uwtii In 0. ttttpiu, mm nnulYni'n, tpu « y 
liniiMHl <tu««««i, nntnliilil loit liinu ntillnrin, ni n|tli(\nct inntnn In P 
Uounluloun ù CnnlniKlrn mmi ( Itnntuv, l,vttiY ù /fnmrffr, «lu li 
inillnt i -ni ) 
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V. Ver» à mettre en rhatit ' . 

Droits et roides rochers, dont pou tendre est la cime, 
De mon flamboyant unir laprc état vous savex. 
Save/, aussi, durs bois par les hivers lavés, 
Qu'holocauste est mon cœur pour tin front magnanime. 

VI. Sonnet sur lu mort d'une parente \ ( it>5.(.) 

Parmi les doux transports d'une amitié fidèle, 
Je voyois près d'Iris couler mes heureux jours: 
Iris que j'aime encore», et que j'aimai toujours, 
Hrùloit des mêmes feux dont je hrùlois pour elle: 

1 Ces ver* tendres et calants, à la manière ri dans le ntylf» de 
Chapelain, plaisoient beaucoup à Hoileau, qui les chantoit, dit- 
on, *ur un air doux et affectueux, parfaitement adapte, comme 
Ton voit, à la douceur harmonieuse des paroles. Ils «ont rappor- 
té*, maii avec quelque» différences , dans le tonte lit du PurntM* 
des anciens et des modernes, 

JfoeÀcrx mMcs ri tlntits , ilont peu lemlre rm la rime, 
Dr mon /mWmi»v ,\nrf l'Anre riat von» n.ive». 
Snvet au*»t, «tiim htm\ qu'oui mit hivers lave», 
Qu'holoeatUle r»i mon cœur pour un front tna({naniinr. 

* Roileau Avoit a peine dix-huit ans, rt snrtoit du collège, lort- 
^uil composa er sonnet sur la mort d'une jeune pareille do «ou 
à(jr« H avoit depuis plus do cinquante ans perdu de vue eette pro- 
duction de sa jeunesse, lorsqu'elle tomba entre les mains de Mros- 
ietto ^ et l'auteur ne s'opposa poiut à ee qu'il la fit entrer dam 
l'Àlmon qu'il prèparoit de ses «ruvret. « J«es vers, dit-il, en son! 
•«sac* bien tournes, et je ne les dèsavoucrois pas même aujour» 
•d'hui. •» (/.etfec du u4 twvembiv 1707.) 
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Quand, par l'ordre du ciel, une fièvre cruelle 
M'enleva cet objet de met) tendres wnours; 
Kt, de tous mes plaisirs interrompant le cours, 
Me laissa de regrets une suite éternelle. 

Ali! qu'un si rude coup étonna mes esprits ! 
Que je versai de pleurs! cpio je poussai de cris! 
De combien de douleurs ma douleur tut suivie! 

Iris, tu fus alors moins h plaindre que moi: 
Kt, bieu qu'un triste sort t'ait fait perdre la vie, 
Hélas! en te perdant t j'ai perdu plus que toi. 

VII. Mmilti Mlljt't * 

Nourri dès le berceau près de la jeune Orante, 
Kt non moins par le c<rur que par le san(j lié, 
A ses jeux innocents enfant associé, 
Je (jontois les douceurs (Tune amitié rliaruiante: 

Quand un faux Ksculape, à cervelle ignorante, 
A la lin (l'un lonj; mal vaiiiemcnt pallié, 
Itoinpant de ses beaux jours le fil trop délie, 
Pour jamais un? ravit mou aimable parente. 

•• On ne* tu'«« |ii«!> htri act-jhlo tlVlt)(ics iiiï <•« tuniirt « % «'t'i ivoit 
HuiltMii à lln>*s«ile, i.'i juillet , 1701; .. n.icrnii-|t* mhi* «tilt* ti»|i»^ 
« (ttUil , ijur r't-nl uni' itf.i < linH*» <\v nwt t'iiniu tlttiil j«* lii'(i|i|il.lHihi 
♦» lu plu* , fi »|ii. |f in* «nui pai avoir 1 i< 11 ilil il»« pliin { ;i .uiriix i|«c . 
.. <» svs jt'UA iiuiowuls fnfnhî iiwnf'ir 1 ,' rompit i/e* vrv Ltin joua /' 
• ftl trop ilvitf, t.ijut Ifi nitmitu itt'nton </m m uujiiro i/o iviv'» I- 
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! qu'un ai rude coup tut» Ht verser île pleurs! 
ntôt , la plume en tuain, signalant mes douleurs, 
demandai raison d'un acte si perfide. 

i % jeu fis dés q uin/e ans ma plainte à l'univers ; 
l'ardeur de venger ce barbare homicide 
t le premier démon qui m inspira des vers. 

I. Sutiw» i\ Molière, *\\v m vonMw de l'Ecole de» Femme» 1 . 

(ttitU.) 

i 

Kn vain mille jaloux esprits, 
Molière, osent avee mépris 
Censurer ton plus bel ouvrage: 
Sa charmante naïveté 
S'en va pour jamais , d'Age en Age, 
Divertir la postérité. 

Que tu ris agréablement! 
Que tu badines savamment! 
Celui qui sut vaincre Nuntance, 

*otme dout il «Agit étoù «trur de M. Dou^ui*, qu'il appelle 
»luue ptirt itou illusUr «eir»i. 

1 tïe» Atauee», peu reittanpirttdea d'ailleura dan* le* nuvrtttye» 
tu poète tr»l que lloilemt* oui un mérite |iai lionlitM\ celui de 
auver que *an exeelleitt ^oùt savoit déjà lutter eoutre le* pee 
nliuiiti iujuatea du puMie; et tpi'il «inroit dao* rocrtiaiou le cou- 
j»ilt> lui declaiw ouvertement la ((item*, i* f?«H»/e «/e* /rmiMes «> oii 
*jtHUb» À la hn de décembre itUiij; et Molière reeut ee* Htattct»» 
* fp jauvier suivant, ttoilcau «voit «tlt»rït Yinj»t-*ept tut», et tt'a\ott 
***** rieu publié. 
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Qui mit Carthaye aoua aa loi , 
Jadis, aoua le uom île Térence, 
Sut-il mieux badiner que toi? 

Ta muae avec utilité 
Dit plaisamment la vérité ; 
Chacun profite à ton École: 
Tout en est beau t tout en est bon ; 
Et ta plus burlesque parole 
Vaut souvent un docte sermon. 

Laisse gronder tes envieux: 
lia ont beau crier en toua lieux 
Qu'on vain tu charmes le vulgaire; 
Que tea vera n ont rien de plaiaant. 
Si tu aavoia un peu moina plaire, 
Tu ne leur déplairois paa tant. 

I X. I\pitu|tlw do la imVtï <l« lutiumi * . 

Épouse d'un mari doux, simple, officieux, 
Par la même douceur je sus plaire à ses yeux: 
Nous ne sûmes jamais ni railler ni médire. 
Passant, ne t'enquiers point si de celte bonté 

Tous mes enfants ont hérité; 
Lis seulement ces vers, et partie- toi d'écrire. 

Anne Itantpllti, iiuNi'n tlti ItntlrcHi, immrul tm ItW?, oiuc iiioib 
aprèii la itaiaisuiiu't* «lu liln «pii lui ronsatM** ici vv> monument tlf »-» 
|>iétt> ; t*lln oiuii A(»tw tlf vin^i-hou au* tituilemeul. I^e dernier \ri *» 
iituiitrttqutt Itoileuu ti|»ruuwùt t|titdi|iu>foM de* removd* d'«*> uii u** V 
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X. Pour 1© portrait de «on père \ ( 1690. ) 

Ce greffier doux et pacifique 
De ses enfanta au sang critique 
N'eut point le talent redouté : 
Mais, fameux par m probité, 
lleste de l'or du siècle antique, 
Sa conduite, dans le palais 
Par-tout pour exemple citée, 
Mieux que leur plume si vantée, 
Fit la satire des llolets. 



XI. Pour le portrait <l« Rotlrau \ ( 1 704. ) 

joug de la raison asservissant la rime, 
, même en imitant, toujours originul, 
i su daus mes écrits, docte, enjoué, sublime, 
ssembler en moi Perse, llorace, et Juvénal. 

lé ; mais se* dernière* épi^rammeii font voir que c'etoit en lui 
iir« d'habitude. 

11 étoit mort en i(>/>7, Agé de loixante-treixe ans. 

1 Ce* ver* tout «uppo*é* fait* par M. Le Verrier, pour mettre 
biM de la gravure que le célèbre Drevet a voit faite du portrait 
Boileau, d'aprè* le tableau de Bidault. Le poète ne trouvoit 
h </«? plus juste que cca deux ver* : 

J'ai nu dam tue» érriu, docto, enjoué, sublime , 
HassemluVr en moi Perte , Hortue , et Juvénal. 

?'• répondant admirablement, dUoit-il, u l*en»e , enjoué à Ho* 
» > et sublime à Juvénal. (Lettre <i Bivasettv, G mai* 170$.) 



IV tutti luit* M -t»n|tt ( it IVtmnml wtl<mtà; 
M«i*. <l«u* \v% vr*in pompnMx tpVml ha* lit» wt 
Tu tut» utl* pHMtnut n ttvw trtut tin Ht»rt«!, 
D'un ctmt i\v l\ vtfrttt* 
(}\\\ petit m'tiuttultn» limant" 1 

Mil H\u «mt lui«ti* t»ti uuiilnt». jum tlfmnUm ' 

tirun» tut t'Ititltun \\v notre ù\\v t 
Mr voilA «m*ï tlt* \ iv i-r» autant rjitn l'uni v tu 1 * 
Il tin t'utiuut un plu* ni ttttitt itiuu hi uit>* v«u* 
Itau* n» imiuImp Ifitutuix trttllt* mir mou vitatyp, 
Ut» t iiiuriloii tuttpttit* utt YitttttM'ft humant». 

* t'ipmftttt» thftuit>H> •!%* t'ttttitMH - 

U»ll. t i> Vl>M(»>« v t-V«t I* M»MI lltMt» |tl«lltflll : 
ti'MHWlMt »!»•* t>t«l((U lMH ! Ml* »»«*»» ¥l«*R*' 

Att*<< tlittt* !»•« *«'«« *IiIm« »|U'rtit ta« tt«> (H wiurtfi» . 

tut|i Mtclltt * »»»♦» h IhmmH. 
i»*» mm h«M <i |ummj<h«* ut iw f-tU |«titi«i(tii>t'i . 
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c 

XIV. Tour le portrait de Tavernier ' . ( 1G68. ) 

Do Paris à Dehli , du couchant a l'aurore, 
C«e fameux voyageur courut plus d'une fois : 
De l'Inde et de rilydnspo il fréquent» les rois; 
Kt sur le» bords du fJnnfje on le révère encore. 
En tous lieux sa vertu fut son plus sûr appui; 
Et, bien qu'en nos climat h de retour aujourd'hui 

En foule a nos yeux il présente 
Les plus rares trésors que le soleil enfante, 
Il nu rien apporté de si rare (pie lui. 

proupon et ban-rclicfi* , Mirort* admirr* <1pn ruiiiiuÎMrum. Mai* If» 
plu* lwuu monument d« moii g«<ui<» «vit I* tnnuiolf : e du cardinal dp 
lUrlwlifMt , h<*urf»u8emi«»nt oVIiappr aux ravn(rQN do U révolution, 
et que tout donne Vnqioir de voir prochainement reudu à «a pre- 
mière destination , lYgline do la Horhontte. 

1 <«• voyatfour fameux «ftoit né a Paria, en it>o5, oc mourut à 
Moapow, daim mu qnatre-vittoNqualricmo. anni^e , iiprfa avoir par- 
couru l'Kuropp entière, ce cutrepri* pour U septième foin le voyants 
de Turquie, dePerne, et de* Inde* vricntulc*. Quoique* protestant, 
il recul de* lettre* de noldeiup de T,oui* XIV, qui ne vit et u** rrf- 
compouan ru lui que* l'homme dont lot voyage* avoient porte* aux 
fxtrc^ttiit^ai de l'A*ie U gloire du nom francoi*. l*v* Voyages «1» 
Tavernier out M plu*iciir* foi* réimprime* : la meilleure édition 
*»t celle donnée par llihou, Pari», (i vol. io- ri, 171a. 



36e POttBIKB 

XV. Pwtï utt (wHiaW tltt \\\\v tin Mnhit» *. ( i«SH. ) 

ljm*l nui tôt Apollon nouvwui, 

Qui, prt^i|tit? tui nortîr du bmvtKiu. 

Vient tf|(itt«r n%\v notre Pttiiitt&tte' 

Qn il e*l hrillduti tpt il « tle (pHirot 
Un plu* pruml <lr» liero* je reeottltni* le fila; 
Il e«U il^jn tout plein île l'etprit de auit jiôii»*; 

Kt In feu tins yeux *le utt mère 

A pa^é ju«M|uVn ne» éerit*. 

XVI. !•«•••• Ii» hiiMi* * du mi , pa» Hiitinlitii. ( i rtM. ) 

r/eMee lui m fameux tlttn* Irt pnix, ttatifc I» (pierre. 
Qui mmiI luit i\ min gré le rleotiti lit 1 1^ terre. 
Tout reeonnott *p» loin, ou lu i(pir» son appui. 
De ses UnniluotiN rotulmt* In lllùu IVrinil enrore. 
l't l'Muropn rh mut lieux « vu fuir tlevtttit lui 
Tour rrs lin 11^ ri liers. i |it<' Ion voit mijotmllun 
luire luit rUttutiMUt tui <l< lA iln HoRpItore. 

* |.«» jptmo juiui 'r* i>tn|l piMiii t»n Apollon « il lu tt*tp iI'imi |«»-(«i 

VtlIutUP «11» IpIMPO 

* Va n Un |'l»»« |-|t-:tt«tl «lt>«t tnntti>U ji- h'i'nmml* M MU : 

Il n tl» ! jfl l't lii>tti : •!»> «nu |ii'ti> 



• f < 



tlpttp i^pti^QJMM /hum le buili* n'pol jinint punt'fp • il «'n^il tl'in* 
im» «Inillnn hi imu lu p I .'iii«ri ipiiiMi IhHmp ipit rnrp»»tti|»ïn»n»ii » ••'•• 

«|p Ililt-tttP . f'I hll I »>M»|»lrH il lift) |pq TPI" l||> |Wll|p{1H , «IrttM I » fll » 

vinc i|ui> I un (il ilit nipilnilliui. 



MVRI1SKS. 3«i 

XVII. Pour II» portrait tli» iniMl«mini<wliV tir» lAitiniipwu. ( 1GH7,) 

Aux sublimes vertus nourrit* on mu famille, 

Otto admirable ot suinte tille 
Kn tous lieux signala son humble piété; 
Jusipiaux elitnuts où naît et finit la rlurté\ 
Fit ressentir Telnet de ses soins seeourables, 
Kt, jour et nuit pour Dieu pleine d'activité, 
Consuma sou repos, ses biens et sa sauté, 
A soulager les maux do tous les misérables. 

XVIU Pour I* portrait tl<< M. Huioott \ ( M>Hv ) 

Tout brillant do savoir, d'esprit et d'élotjuonee, 
Il courut au d(Wrt chercher l'obscurité ; 
Aux pauvres consacra ses biens et sa science; 
Kt f trente ans dans le jeune et dans l'austérité, 

Vit sou unitpio volupté 

Don travaux de la pénitence. 

' MàôVmotftrlItt «lr \<M\\m\\\\os\ t'aUoil tenir tl» l'cu^nt <i Iwmt- 
coup «te mwitmntMrt**, jo««p«t* «l<«n« W% Imle* «irtVittAlt** rt orri- 
«Wntftlr*, ( |hm,. ) 

* Moins connu cntntup inotltn'iu % qui» l'omiiti» «Wivrtin «It* IWt» 
Noyai, où il mourut m tt»h7, Aft«< «l«* ■«»i^Niiiv»'-ii«*iif «ou, et prit» 
tifuin tins «lr> v«Mrnitr» , rt «roue vie tio»t«V«t ri pôtutriat*. Il a l«u*»«» 
H M »»«*wr* «uivrtqp»* «Ip pùUtî, t»mt« rtvw <«utMnt «Ir !»o|i«lit<» «pu» «IV ■ 
"tyAitw, t»t «tqpttu «K» lV«'«»lr «l'un iU ftoitntput, 



3(h P0Ê8IEH 

XIX. Pnut* le portrait tic* fliritii». 

Du (liait w IVtttiçoi* I 1 honneur vt In merveille ' . 
Il huI insaiiRrilrr Sophocle 1 itn non 6<*ntn*i 
lit , (laiiH l'art dVudumtpr le** rirur» «t U** impriti*, 
iSiH[MiRP*cr ) • uri|mlo , ni ImImiicw Corneille 3 . 



' IVtt nuit «voit dit , ilftrtN «on fiitp'tms tin ftéèrip 4p /idim-fp- 
llmttif : 

MrtU ipipl nprn If iint-t dp l'iUtHUt 1 *» C.ornrlllp, 
Du tlii'Aut» IV«h(,t»ln riitiittif*ut- it lit AimiMlli»? 

tlnilnmi trouva util* tlutitp plaisant de ptiutntPtiPPr IfMngp dp lli- 
nii»p, |»rtt tin vpM devint* & intnl tlt* tfoftipillt*. 

* INimh hvimh uVjrt pu Hph d'tdmprvpt* ijhp ItaritiP n'a li'nti«|inrtii 
sur tint ri» st'ftMP. rtttiMiu dp* mijpt* trrtitt^n pur H<t)ihocli* } muta H«l- 
Ipflu piiiptiil tri la sa^p ordonnance des nippe* , pt 1a heaufp von- 
tlitttp dit «Mylp. 

4 lluilnmi nvoit tim d'alioi-d t 

Hithiturt lioi|iiili>, »»t «»»tyr»Mr> <inrtH<Uh. 

Il dp|ditrn |pu drtt* vpïIip*, |ifti- i f fit1i|r«t*piidftltt*p pour Ip* n»l»*"- 
IbIpuio iIp (!iMMr>illn • ttidio il u'pl'it prtP f'tf^ frirli»' 1 , di«uît il, i|«»' 
«|ti«»li|tm iiitii|itp iilnhllt mi juin on |>PttflfM> daim ImitP *\ l'un» 
rlii«»p. Min iiiip l'iipip (<iitiniiutii(|(ii>p 4 dit-il , prit Huimiip Ip Hl«, I»' 
«litpui ili» I7JM diiiiiip aiini cp« ihpïiipo vpi»», mi Ton luit |i«d" 
llarnip ; 

Utt tlll'-llll' IllHMMiM rititMhiMii- ft In mipiviIIIp, 

.1 ni <Ut M>q«||QI i»f| Hl|||||tl|'||> lltU* ||||>« \Vt*\ 

I 1 . <Kiii« mi' |ii'iilii> «Irthfl lr« rtitfl. 

VilUl :tll«M liiuil f|IM> ClIlllf'ilIP. 

IVpIpi mi opinldnldp lnii{juffp à lltuinp* iiipm»p h|mpo un tttoit, • ,, * t 
n'avoir rMiiinii ni min ftdinit utiun jii iiImmiIp |mmh (IomipiIIp, t%»*' 
i-PB|iprl iIp Ii, Iturtitp |H»iir In mipiiumip dp mm nprp 



\ 
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XX. Pour le portrait de La Bruyère. 

Tout esprit orgueilleux qui s'aime 
Par mes leçons se voit guéri , 
Et dans mon livre si chéri 
Apprend à se haïr soi-même. 

XXI. Épitaphe du docteur Arnauld '. ( 1694. ) 

. pied de cet autel de structure grossière, 
t sans pompe, enfermé dans une vile bière, 
plus savant mortel qui jamais ait ocrit; 
nauld, qui, sur la grâce instruit par Jésus-Christ, 
mbattant pour l'Église, a , dans l'Église même, 
uffert plus d'un outrage et plus d'un anathème. 



Mort à La Haye , le 8 août i(k)4 > et enterrr à Bruxelles, dans 
faubourg, sous l'autel d'une petite chapelle. Sun ca»ur fut ap- 
rté a Port-Roy pi, « la fin de 1694 ; translation qui donna lieu 
ses beaux vers de Satitouii : 

Ad sanctaa rediit tede*, cjcctui et eiul, ctr. 

acine, qui eut toujours une vénération profonde pour le grand 
rnauld, lui fit aussi IVpitapbe suivante: 

Hat de» un» , ebêVi de» autres , 

Estimé de tout Tu ni vert , 
Et plu* di^ne de vivre au aiêclc de» apôtre* , 

Que dan» un »ièclc ai pervers, 
Arnauld vie.nt de Hoir aa carrière pénible. 
Le* mœurs n'eurent jamais de plus ((rave censeur; 

I /erreur, d'ennemi plu* terrible; 
L'Église , de plu* ferme cl plu* grand défenseur. 



364 l'OtiHIKM 

Pl-in du frit qu'eu *on enair souffla l'Ihprit divin . 
]| torrii^Bii Pelade, il foudroya C.alvin; 
De tous le* faux docteur* confondit I» murale: 
Main, pour fruit de non «ôlr», nn lu vu rebuté 1 , 
Ku (Tiit lieux opprima pur leur noire cabale, 
Mirant, pauvre», banni, proscrit, peraéeuté; 
Kl même par sa mort leur fureur mal éteinte 
N'auruil jamais laisse bps cendre* nn repu*, 
Si Dieu lui-même ici de mm ouaille sainte 
A ce* loup» dévorant* n'avolt radin les or. 

XXtl. A mrulfUttr In |iii»*iili«titt» tir t.iamiif}tinn V ( 17^ ) 

* 

f )u plus {jrand orateur dont la chaire nn vante 
M'envoycr le portrait, illustre présidente, 
t)'e*t inn faim un présent qui vaut mille pré*eiit*. 
,1'ai connu Hourdaloue; et dès mes jeunes ans 
Je lis de ses sermons mes plus elières délire*. 
Mais lui, de son roté, lisant mes vains raprircs. 
Des censeurs de Trévoux n'eut point pour moi Ipmph 
Ma franchise sur-tout (jafpia sa bienveillance 
Knlin , après Arnauld, ce fut hllustrc en France 
<Jue j'admirai le plus et qui m'aima le mieux. 



V*li f .i'|Hiii|:iiit , |mihi (nul hilll ilr t Mit «rit:tl»*lt"l i* , 
l'M «fin lit 11 1 iip|iMm» : |t:ir lt mi iiniic j .ili.ilp , 
Il Cm fti mit, linttiii . tt:tli> , |>i'i*n HH-. 

l*'J|p m voit riivtiY''' 1» llnil»M«ii mi jHiih.'tit tir MinmtnliMir 
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XXIII Kni^nc 1 . (K>5:\.) 

Du répondes humains implacable ennemie, 
J'ai rendu mille amants envieux de mon sort. 
Je 1110 repais de saii({, et je trouve ma vie 
Dans les bran de celui qui recherche ma mort. 

XXIV. Sur le dwvnl tir «Ion Quirholtr \ ( K»!tt-it»5G.) 

Tel fut ee roi des lions chevaux, 
Rossinante, la (Unir des coursiers cTlIi^rics 
Qui, trottant jour et nuit et par monts et par vaux. 
Galopa, dit l'histoire, une fois en sa vie. 

' t*« mot do IVniflme o»t /h /mot*. 

* Hoileau, A^ de dix-topt a viti|\t un*, avnit une inntlrcmifi A 
Saint-IVit t il «ftoit alM la voir, monto <ui un ère* tnauvai* ohrvnl. 
tie* ver* «ont un fragment do la relation qu'il a voit taite «le» er 
voyage * ni ver* ri on pro«e. Il la *uppciiti.-t, nprè* l'avoir montrât» 
à l.« Fontaine; mai* il on avoit conserve* rette autre epqjTrtinine , 
qu'il ne riloit Ruere que» pour «Vu moquer; 

J'«i beau m'ni «lier A Satui-Pril : 

Ce Minti qui de mu* maiu jutent , 
Ne »aueoit me tiuerti' do mou amour eulre'me. 

riulid % il lo faut avuiier, 
Si vnuii uo proue* *oin do me jut^rù vou*-uie , me. , 
Je uo mis plu* du tout à quoi MOU me vouer. 

le Irotour *era *an* doute do l'avis do Itoileau , qui trouvoit qu'un 
pareil Hiyto appartenue a Honsorado «/e />/em i/iott. 



m l'OÈSIKK 



XXV. Vnn* iltuiÙMN an nuiiui) A» Mawiw *. ( ititij.) 



I* 



i.ïi 



<Jui, hriïluiit ih»ue tlitmtue iuipura, 
Du |Miriii|iiti lumen* tïiyi^jA r»Ufit^i*i|é 9 
Houl'IVe* <ju'eutiu Im ijhmmu voua ^oluitt», 
(!h ruuittu plein île virile, 
Dmii* lu vriui lit |)ll|4 ttfVPW 

Voua peut fuirt* utijuiinl'liiii trouver lu vuliipt^ 



vi 



XXVI- J<* IMrlim-im 0) la Mûri- 
Mil* 4 

|<d tlo* rluii'i^ île hoU, et le norp* tout eu emi, 
|lu pauvre liùrtienm, tluu* l'entrêmn vjeilletute, 
Muirlioii eu liuleittut de peiue ei île tlélieti*e. 
Muliu, lu» iln QtiuiVi ir, jputul lu hou tmiltntu, 



* ('.a niiiiuii, îiihiiili? f\l>ttutii*t; 2 nu l,t fininn tlit* iUk ftitlunéii, 
CUiU il»! l'itltliti il'Aiihit',u<ti: t i|iii at; |irn|itiaiill J'y di\ »!u|»|»ti Initie 

Id lllllidlii »l»:a iSluïiiUlJa |,'tiimit{{i! |lr»l lit t:|| ttiÔ.j, i Vill )ll H , t! 

Il' lijI uiiiiiii suit <:& i\e lui d rrillu iirrdaiiiii , i|l|u Hltliultl , ijulila 
liiiitl IdMlH Itill»- -, d<l|ti&ad I Ua SU|» a l'dtl|t;iH ■ 

lltUliillu , i Ubl . J l liill ijlic lu lt: |il<i|lltt lit: Hiul . 

l\.|||»: |M» llllU" f •••• IM!VI<I||U .' 

l'iMlviil» |i- l<tl|i: lilll* |inlll lui f 

tjlli. il»: ii|iill> lill |<lll» li!ilitilfyllti{Ji: .' 

* Hulltidtl li.iilMtll Ici liililu iln |.,i luuldillti 6UI lu iM'lin; ailjll 

(llV I , Idll H\ 1 | iilllilii al ldl|(>uisatii|lu ; il lullllll t:aad)i:| lit: mit-IU 
Idlirj llliila l'i^ «:il*:|||t:||l i|iil lui |tl Mil \ ui ilili: |i:a |it:dii* t;a|illU)t- 
tltHuuitkktiltutl L.-M tdln fitmt ••//»!» fi le hiHilmmiHi; •» l.tt «i ualldllU , 
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utAt que de s'en voir accablé de nouveau , 
souhaite la Mort, et cent foi 8 il l'appelle. 
1 Mort vint à la (in : Que veux-tu? cria-t-elle, 
ui? moi 1 dit-il alors prompt à se corriger: 
Que tu m aides A me charger. 

XXVII. Impromptu *nr In priai» do Mont. À madame *** '. 

Mon» tftoit, dlsoit-on, pncelle, 
Qu'un roi gardoit avec le plus grand soin. 

Ixntis le grand en eut besoin : 
Mous se rendit; vous auriez, fuit comme elle. 

XXVIII. Siirllotncrr'. (170a.) 

* 

Ht* jo ^ir ty»r i%*f*m It êtut QçHçêt, 

iand la dernière fois, dans le sacré vallon , 
troupe des neuf sivurs, par Tordre d'Apollon > 
Lut riliade et l'Odyssée; 

it tTAJ«mhrti ( fî7oy. «/e Arx/t., p. (il ), respire, A ehaqite ver» 
tnn la fable «In l<n Fontaine t chaque» ver* «le relit» «le De-mr^aux 
unble flétri par la iiei'lirreMe. » ,î. H. HoiiA.inau n'a paît éu\ plu* 
ireux, i*ii revenant enroie mir eette fable, «prea l*a Pontaimi 
lloileau. 

Attribué a Itotleau , riun« lo Hfcuagiann , édition «In î<* Mon- 
p. 

11 paroit, «faprè» (a rorreupotulanee «le Hoilean aver îlros- 
;e, qu'il tmioit Miifluliereminit a eette petite pièee, que le eom- 
nttttour ne pouvoit se ôVeùler A y«>»i#«t\ Pour le eonvainrre enfin 
«on mérite, il lui en envoya (a août 1 7«>3 ) la tramielion en 



Jo t hmitois; Uotoèro ëerivoil. 

Â(p^ttltloA jimling, où Km SMphyra vi Hoit» 
So trouvent tons les jours au lever de lWurori 

UNt* «*|ttfyt'<tllllttt» Mil' II» \\\t\\\P n\\\p\, \iA Vuil'i t 

<^i<tN<l Apnlhm vil ta toUttne» 

^hU» *mt* W tmitt sl\U\\\\ï\v x P\\\\\A\\i\\i\ \\[\\\\PV*> 

Kl «ta* m* «In HoilnrtO ni %\p (\\\av\w\\\\v\ y \\\H\*nv\\r t^A 
«Mtv<mi »<t jttojtw pK|ti«Mmti (lieu* à lUtitttou «Ut i4 juii 

Apulltm voyant lr»i» o^lMM^^n 

tyû « mm* Ir nom «rilnu^i ^ » «*ttolt*nttM>Mt htttfYWt : 
<îVm moi» dit-il, «|wi lui ttirMi m v?t*i 

«IVtittu «mt* «t* *wi i «<* tmtlwAfti»** 
Itatt* rrn Imt* ♦!<> («mun*, o« w\il il ut* «MlYttit : 

J0 «Ji««Mit%iit >. MmmVe t>w<*ttil-. 

lit» Mliniptc t»c* Imi n««it moitt* t|itt» HitUi* tlt» rrt»*<tctati«ttt 
tomr» IV» «a Inii'p A IUo**<Hr k <lu .1 jitilli»! \*\>S 
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Lieux charmants qui pouvez, "dans vos sombres réduits, 

Des plus tristes amants adoucir les ennuis , 

Cessez de rappeler, dans mon aine insensée, 

Démon premier bonheur la gloire enfin {lassée. 

Ce fut, je m'en souviens, dans cet antique bois 

Que Philis m'apparut pour la première fois. 

C'est ici que souvent, dissipant mes alarmes, 

Kllearrètoit d'un mot mes soupirs et mes larmes ; 

Kt que me regardant d'un œil si gracieux. 

Elle m offroit le ciel ouvert dans ses beaux yeux. 

Aujourd'hui cependant, injustes cpie vous êtes, 

Je sais qu'à mes rivaux vous prêtez vos retraites, 

Kt qu avec elle assis sur vos tapis de fleurs, 

Ils triomphent, contents de mes vaines douleurs. 

Allez, jardins dressés par une main fatale, 

Tristes enfants de Part du malheureux Dédale, 

Vos bois, jadis pour moi si charmants et si beaux, 

Ne sont plus qu'un désert, refuge des corbeaux ; 

Qu'un séjour infernal, où cent mille vipères, 

Tous les jours, en naissant, assassinent leurs mères. 

sorte qu'en Ira remaniant, il songea plutôt à stir/MMi*» l'auteur 
quà le reformer. Quoi qu'il eu .toit , il les wnania tellement, qu'il 
doutoit que Le Verrier put y iwmuiojfn» «on ouvrage \ mais je ne 
doute pas, moi , qu'il n'ait M très satisfait d'une métamorphose 
où il y avoit tout a ({a^ner pour lui. 
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I .UiliftitHn' 



Ml i1tf|Hli* MM JMIH' 

< l\w j'ai ita I'umimmi' 
failli mihivmIIm 

Vimw iiihi #»ift rMMITMM*!:- 

TMMlIltWM, r|'Mfllt*j 
( fr uW |M* |MMM VMM* 4 . 

* II: H Ml II uliauin: .|vt:i: • .tlai||| i|||U H»l|lil4l| } »i llU|||i;l|»titiiktii mi* 
MMlll l<< »itU» t: j U«l |«ull»l i:il It: uliilll ili: | tiultyliiltlltlt: i Kl il .illiil«ii> 
• illl lllhUlutlli! , i|<ill» Illl ()i:mi: illl M.OHlj \ \\ Huu»»i:.ilt , .i I • 
Hlllll lui "lliRllli: , util iHllltf, 411 \H'U lit: «uill ««%•:•: |ci|Ui:l il 4ti<H 
CHlilli! »1.iUo Mi|liil («lil il •tl'tllut l|illllli:tllt:ill li: Il ««Il 2 ili; li. •!•'• .• 
ll|i;t il UIm}*hb , i;l ili: Illl i|ii|iui:| l|l|i: itlliii llilll »Utu .lllaal U |ilii|i4»l 
♦Jlia alciia llli«||l»ai;lil il«liia liUM i:»ill| ai: a i:l iiiultulll «l>«4lll il «HhIi 
•llhMIil Ii;iii liul II ut; UiuIimII •|ll»l»|ili:l'iila ijllii |i:ill »luiUii:| nu .m 
lit: luui) JMUM irliilii: u*ii;||i:iiIu |i:||u •-^l(|i «1IWMK itij ||u||u4U , »|ul 
liftlcim: •'! |n:||ii: Cilliiiilliiu illl IimMiuu- 

' lit: i.tii||<|i:| i:|il(U<iUilii«lili|i|i: alll l«lll tl'llUi: ••lialMMiltf 4I11I» >t 
|<1 IIUil|i: 2 i:.i| Illl Mil V | «l((i: »lt: |.| |il i-IUlCI t: |i-U||i:aai: l|i: I «III* i:l«l , •»•• 
i^/<Hn , liu«i|(liu: -, illl ll,j't<u< Jn%. iyu« /»yu» i7u<>t- »/• fiiMHU-tiu 

|ii;lh: |ii:li»ri. .1 hniiul .1 | .1 |'uul<ilUi: *«l |u||i; t.ilili. lit: /il. 4» 
il /lllHIWIlli' (llV VIII m l.lll Illl \ J illl lil lii;|ty<:|i:, .Ijili,* aiîllt. 
Ull i;»|illi|U»;i 11 i|iii. 11 ■■»! i|iu t* m**t »/»illiiUH, » iU.||i: 4tM< mit* liai 
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II. AunedemoUelle*. 
t * • 

Pensant à notre mariige , 
Nous nous trompions très lourdement: 
Vous me croyiex fort opulent, 
Et je vous croyais sage. 



III v 



De six amants contents et nûn jaloux, 

Qui tour-à-tour gervoient madame Claude, 

Le moips volage étoit Jean son épouxi 

Un jour pourtant, d'humeur uu peu trop chaude, 

Serroit de près sa servante aux yeux doux, 

Lorsqu'un des six lui dit : Que faites-Vous? 

Le jeu n'est sûr avec cette ribaude. 

Ah! voules-vous^ Jean-Jean, nous g&ter tous? 

vefé-ai vraie, maia ai déaeapérante pour le pauvre Tircia : 

> VoiU tout justement 
(\e que je *eua pour (Jidanuiiu ! 

' Cette épiflramme et l'anecdote qui la concerne, sont tirée* 
d'une lettre de Dea-for^ea Maillard au proaidont Hou hier, inaérée 
dans Les amusements du cœur et de f esprit* tomt XI, p, 55o, .Boi- 
leau, noua y dit-on , recherchoit en mariage madem«i*elle C**% et 
s'en eroyoit aimé, Iora«|u*il ne vit aupplanté par uu jeune inouaque* 
taire. Piqué de l'affront, il envoya cea quatre' ver* pmir adieu, et 
réaolut de ne ne marier deaa vie, jugeant apparemment de toutes 
les femme* d'aprèa madeuioiaelle C***. 

* Cette petite pièce, dont le fond et le style août d'ailleurs ai étran- 
ger* au aévère Boileuu , eat , aana contredit , Tune de aea meilleure» ; 

ri. 
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IV. Sur GiUoi Roilcnu , frère ntné do l'auteur. 

Do mon frère , il est vrai, lo» écrits «ont vantés; 

Il a coût belles qualités : 
Mais il n'a point pour moi d'affection sincère. 

Kn lui je trouve Un excitent auteur, 
Un pottte agréable* un très bon orateur 9 : 

Mais je n'y trouve point de frère ■ . 

V. Contrr SAint-8orlin \ 

Dans le palais , hier Uilain - 
Vouloit gager contre Ménage 

ci* qui ttdirve de» prouver (pin crut Mnrbt qu'il faut étudier, qu'il 
faut imitai', pour rt*um»ir dan* va ftfuf«. 

' I,t» trait rst d'autant plu* dur, quci Ioum Icm Ioii.m dr (Jillrv 
Doilnau à IV(jar<l dr m>u hoio no rnluiMoiont n qur-lqtir pou <l« 
jalotiNir- di» tnrtinr. Au roirplu*, DoNpn'aux , qui nVtoit tiir<li.uit 
qun Iti plume à la main, an ri-cnucilin NinciVrmtmt avrr non trôrr, 
i*t hv Ht tn^iiir lYdîteiii' dr «««n (vuwon poMthumoii, qu'il pul»I«.i vu 
l(>7^, froi* itiiM a pi ru la mort «Ici (»illi»n Itnilr-au, hvi»«* une prcLicr 
où In louante cm! aimai rxn^rrre que la «aiiio avoit pu IV'trr (bu* 
Ion ((pityrnioturN 

* Diri^iM» d'abord router (Jilli'N Roiltuiu, cMtn < 4 pqjraminc mm 
mon y oit aio.ii : 

lltrr un rrriuin pcmniuiaiir 

Au piiltiin voiiloîi nier 
(Ju'uutriTniii lloilciui le rcutiiM- 
Sur (ioHiiii- rut l.iii un ouvrant* 
Attcudcr. , vlv. 

M. \ t r llruu la trouvr impMaytU^ mai* ntaez plniunntr. 
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Qu'il étoit faux que Saint-Sorlin . 
Codtre Arnauld eût fait un ouvrjlge. 
Il en*a fait, j'en sais le temps, § 
Dit un des plus fainqux libraires. : 
Attendez... C'est depuis vingt aqs. # 
On ep tira cent exemplaires v 
C'est beaucoup , dis- je en m 'approchant, 
La pièce n'est pas si publique. 
Il faut compter, dit le marchand , 
Tout est encor dans ma fcôutique! 

Vf. Sur l'Agésila* de P. Corneille. ( 1666 ) 

J'ai vu l'Agésilas , * 
Hélas! 






VII. Sur F AUila du même ' . ( 1 667 . ) 

Après l'Agésilas , 
Hélas! 
«. Mais après Y Attila , 
Holà! 

* Le P. Tournemine,prétend, dan* 00e de tes lejtres, que Boi- 
leau ne décria XAgéùlas et l' Attila qncpour immoler les derniè- 
res pièces de Corneille à la réputation naissante de celui qu'il ap- 
pelle ton idole. • Dans tons les cas, ajoute L. Racine, ce n 'et oit 
« certainement pas lui immoler de grandes victimes. « — Voyez, a 
l'occasion de ces deux épigramme* , notre remarque sur le vers de 
la satire ix, tome I, p. 177: 

Peut aller an parterre attaquer Attila. 
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VIII. Altadne. (>*;4.) 

• 

Haeine, pl^itui ma destiné* I * 

(Test domain la ti'iste journée ! 
Oh In prophète DeertiaretB », 
Armé île cette métué«fbudre 
Qui mit le IhÏN^Hoyal eitfpoudre 3 ,* 
Va me pëwer de mille traita* 
C'en est fait] mon heure est venue. 
Non que ma mute , soutenue 
De te* judicieux avis, 
N ait awefc de quoi le confondre i 
Mais ' cher ami , pour lui répondre , . 
IléktBl il faut lire Ufavii*. 

IX. A \\\\ \\\h\vv\\\<V.\n\uW IVrraulf..( t<>74. ) 

f lui, j'ni dit dans mes vors\ qu'un eéléhn* assassin, 
l,aiss»nl defialinn la scienee infertile. 



' Dctiunt i»t« «'toit nu montant *\v publier \;\ ciititptn (^mi-alo tpnl 
avoil fitiii» *\p* n'wvi'os «In lloitanu , ilr* roiirm*!, tïii ÎVhMiMti», «mm- 
Ii» ilnr tlf» Npvpik ri l'iiluV 'IVafii. 

' Il «lisoii fort !tttvimi*nnnit , ilmiii un «le *«** om-riifli»» ( f M/n> « 
t/r t'vsprit , pnri. III , p. , « Qui» DiVu , pnt- *a tm«t<rirot*ili» inhinV. 
lui «voit cnvo^Y» la rlrF «lu Irt'^nr «li» l'Apucalypiu*. » 

' Allusion «i r«>nvi*n^t* «V llrsin.iivts ruttlrr li»n mlityit'uw* «l«* 
l*ort-l\«»\!il. 

4 Pnrtiit* lii'i'o'Kpti^iVrtltoinl t»n vinflt-«ùx «liant*, f»t n'ilutt i\ >»n<\' 
itMiK In ilrrnûVo «Mitinn il« i Hl-!V lloilfitu lo «piitlitii* ilYntititriM - 

frî fit «Ut?. 

' V«vi»f li' rmmiiiMtrcitti'tii «In ipiiiii-i« ,, nir «liant «lr t'.4ti jhv 

flfJIH' 
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(gnorant iqédecin devint maçon habile: 

lis de parler de vous je n eus jamais dessein , 

Perrault; ma muse eft trop correcte, 
lus êtes , je l'avoue , ignorant médecin : 

Mais non pas habile architecte. 



X. GontBC Linière. 



Linière apporte de Scnlis 

Tous les mois trois couplets impies. 

A quiconque en veut dans Paris 

11 en présente des copies: 

Mais ses couplets , tout pleins d'ennui , 

Seront brûlés, même avant lui '• 

XI. Contre TubW Cotin V 

* 

En vain par taille et mille outrages 
Mes ennemis, clans leurs ouvrages , 
ît cru me rendre affreux aux yeux de l'univers. 
Cotin , pour décrier mon style , 
À pris un chemin plus facile : 
C'est de in attribuer ses vers. 

' Boileau n'oublie , et tombe, ici tlaim l'excès justement repro- 
rf depuis à Voltaire, qui disoit d'un de «os ennemis : 

A-t-il l'eap^riuiee hi narre 

Que h bùrhcr qu\m lui prtfHirc 

Soit fait lien lauriers d'Apollon ? 

* Au sujet d'une mAUVAite satire qu'il avoit faite, et qu'il re- 
ndait sou* le nom de Ho il eau. 
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A (|tioi lion &mh dWoiU, 4» i&ruHffi et da erU, 
Gotjii ', puui' fidwi ôt*r ton nom dfc m«* ouvrage*! 
Hi tu vtm* Au puldio rfvitgj' la» outrât** # 
1< ail ufïw^i tau nom à* te* propn** écrite, 

KIU ttetwuAiitMfi*. 

i 

Alidor, h**U dan* un etudea v 
Màliimnt du gi«l à «an ni«a , 
Paut bian médire Humii da ii^ii. 
Jn i'U du w* diwour* fr»vol«fH 
On Mit fort 4mm qua «<*.« p4rote« 
N« «ont put ju'Ueltt* dt* Jq*. 

XIV Vw* i'm *lylp tir f'l|#|)t'Juu< 

Maudit tioit rutitaur dur, dont Câpra tfl *'iid« v**rw* s 
Hou cwwmi t^iiiiilliuif , rima mnlfiié Miiwiw; 
Kl , d<* son lourd nmiUmu mnrU*lnul l« hou «wib, 
A (ail d« mMiml* vwa dou/,« fuit» dou/tf twut*! 

# Il y avoif il'altonl (JuJimmIi , /f ni 4V</M mi eftrf eu |£<-ijiji»« 

l'HIif fif illi <||J IO), JIOIJI ftfïltt Oftt| «OU hl)Ht «l«J> «411»!.'» t\tt lutin 

HaJlWl'dVJI» , ll:||<:f||<i||| fyOfjfhtJI» <jli )l lict Jt<HJV«H JtflJ» UldH liri 
«I Ittitnit lt)U\nuis» dasla olll mu: < lfi*j 4 L- l/rf;» fkvif; Ji</)j' d<J dV«<H 
MU <i'alm»/| : 
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XV. Le débiteur reeoiiiumiuuit • . ( i 68 1 . ) 

J« lasaistai dans l'indigence; 

Il no irte rendit jainuis rie a. 

Mais, quoiqu'il mednt tout son bien, 

Sans peine il souttroit ma présence. 

Oht la rare reconnoissanee! 

XVI. Parodie de quelque» vert de Chapelle ». 

Tout {;nmd ivrogne du Marais 
Fait clos vern que Ton ne lit {fuèro, 
Il les croit pourtant fort bien faits; 

; t<nt \irtr» e»pèce tir» parodie du »nnuA do S*int-Pnvin contre 
tletiu, et qui eommenyoit par ce ver» : 

De iprttmu^/r^tt/W sur P«tniu»« , r<r. 

' Trompa «nu» doute par le» ennemi* de Noileau , Nroiuette piV- 
id qu'il dt<iù(yie ici e* m^ute IVuru dont il «voit ni noblement 
ouru euefft»! l'honorable imligtmv. Cent une erreur, e'wt une 
lomîiie d'autant plu» laehe, que Put ru veuoit de mourir. Non, 
mémoire de Hnileau n'tui eat point «oupahle; et IVpiflrojnm»» 
ut pa» de lui , ou elle de*»itflie quelque autre. l)i«on« plutôt avec 
Ueinhert qu'elle ne dt*»i({ne p«r»onue ; et u'y voyoti» qu'un trnit 
ice* contre le* ingrat* en tyeue*rM. 

* Voiei le» vtr» de Chtt pelle : 

Tout hou habitant du Mai ai* 
Kttil tir» ver* qui tu? roiWnt QtitVr 
Pour utoi, »V»| niiui que JVn foi*; 
F.t «i jt> Ifn voulu!» minu trtii'r, 
Jr» W'* frrni» htrti |tlu« OMltvai.* 
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Ki (\miu\ il aharelia h la« mieux fiilra, 
Il la* fuit wiaorpluit mauvaU, 

Vaiiaz, l'rorioij m; Ikmnaaoroa 9 
<#i'uii<l« écj'ivwliu <Ja métna ftiroa, 
l)a vo* var» raaavolr lit prix j % 
Vawaz pramlra dtinti ma** tarit* 
ho plwaa (|iid vo* riotri» daummlatu, 
Iviniàra at Carrlii voit» uttandaat, 

XVIII À Im JfJMf«ifi*< ri* lUmiUu \.( \l\*i,) 

i)\\\ 9 vtm* pouva* (ibttMiai' rimmaur apoplaitiqua , 
Hawlra la moiivamaiit nu gorpn pamlytlrpia, 
Kt guérir fou* la* mail* la* |»Im*» ni vêlât 6* \ 
Mal* quand ja IU <w* var« pur votra wula in*pir4*, 

Il ma |iiiro)l , udminibla Koiituiita, 
tyua voiin n Villa* jftmuftf lit varlu d'HippoiTann 

XIX- Mm \u munitm* tinta Hanlvuii t fit Huit i#<«> vw» ' 

Quand j'ttpar(;oi* *ou* <w portupia 
lia moiua uu raffutil (unutupia, 
I JDilllI t»Hb vai'D îtudanaux, 

' IU vi>ii<«i*iif tin tiitr. tinnriiits ttmiih lUtilumt t tti jiftitijur. tu 
lutin* iisff»|i« j l'iui , o< hlimuttlltn tvmunjuttk tut tum /*# utinnuff 

élu Mittl />*", I ^H(M :. «OU l^ilhfhl % Ut*Hn\lH <*MMl Jflrfltf fffj" fiflf 
ItSftfJH" llll I Uni ll'11'IIVM; «I» IMlIfft |#«##if #5 

4 Ul| Jif«||«(il|J |:loll rf|M UWlitltH |lt« fiitflft, *t tH'MV4 «M* |»'«*.l« 
Ml'WliOl Jtt fjlli llll fflUflfltf flfc* W<M il* «M faf,'lHJ 

' # J*:| #♦» / j»ljjirt»M>i»r nY»i iiiihi' rïuisn <|U'ui» imftmtHftln , l«H 



V.» 
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m 

Faits pour les babitants des oieux, 
Ouvrir une honcbe Mïroyuble, 
S'agiter, se tordre 1eA mains, 
Il me semble en lui voir le diable 
Que Dieu foire à louer les suints. 



« i 



XX. Imitation tit> Martial V 

* 
Paul ce (jrand médeeiit, l'effroi de son quartier, 
Qui eausa plus de inatix que lit peste et la (pierre, 
Kst curé maintenant , et met tas (jons en terre. 
Il nu point cbantfide métier. 

* * 

dan* lu ^atarit* «le VemaiftWm a t' autant tiidiiH* ait le pofcte rttattott 
4 UiMiis XIV le* hymne* t|u il vtmMt tlf» t*om|>o*er |iottr la Saint- 



Première maniettv 



« ' 



A voir Jtt *\w\ »u rfltoyaMe 
Huulain le» ye»u , timl<ttn It» nuùn» , 
Satiteuil m»u» lit *t\< ^> mnr« istju» , 
l)îrutt*t>u jm» qur oV*t lt> tliahle 
(^ne Uieu ttuv* A Urne? le» Minu ' 

1 Il y a % ce nu» «emltle, plu* il* tine»«e «t tt<» nrtHM*icm dan* Tu» 
rifttttal: le voici, Itv. I, t*n, 48- 

Nuper er»t luetlunt», nuttc eut v?»|tilU) Outiilu»: 
tyitul ve»jùlla tant » ftwrat et milieu*. 

Martial e*t encore revenu nttr re»mémr *ujet, liv, VIII, op. 7-{: 

Hoplommlm* ttune e»; fuera» oi>liihalitmiM autr 
rVH*ti tutulicua, t|utul fari* U«|tU>t)tacltu* 

L'imitation tle |,a Monnoie est vive et plaçante: 

l»r miTliiiiii intMlrciit. Clittuutit 
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XXI. A Charte» Perrault. ( 1687. ) 

Ton oncle ' , dis-tu , l'assassin 
M'a guéri d'une maladie : 
Lu preuve qu'il ne fut jamais mon médecin. 
C'est que je suis encore en vie. 

XXII. Au inertie, dur ne» livret contrôle* ancien», ( 1(187.) 

Pour quelque vain discours sottement avancé 
Contre HdhuVe, Platon , Giofron ou Virgile, 
Calcula par-tout fut traité dinaensé , 
Néron de furieux, Adrien d'imbécile. 

; i 

. F.*t devenu non iqind«**in : 

Kl nolttai il fait dann U Flandre 

Ce qu'en France il Wt meMeein. 

1 Charles Perrault rrinit à rinflralitudr rontre Itoilean, et mo 
tivoii moh reproche* sur ri» que non frère le mé*tlcrin Pavoit tiré\dt 
suit-il , d'une maladie dangereuse. Itoiloau lui répondit par reiti 
é'piftramtne, qui entumeneoit d'abord: 

Tu le vante*, Perrault « que ion frère «rnuuMn 
M'11 Rtièn d'une «lYreuite et longue maladie * 
l«a preuve, ete. 

I.o P Cunuuire traduisit IYpin;ramine de. la manière suivante; 

Mené tiuiR, elndeit qunndam urhu pnlilien , frater 

Fripuit niorho difHnli atque (|ravt? 
Mentir!*: medieo non nom mut* fratre, Peralti ; 

Vt* tentent? vit» perfrunr mrnhinu*. 

Un ntedeem disoit un jour a PauNauia* : « Voua voila devenu vieux 
C/rat que je ne voua «i pan eu pour meMerin », lui répondit-il 
( Pi.rr. , .Ipopht. I.firr'f/Sr'm. ) 



ÉPIGR^MMES. .;*8i 

Vous donc qui , dans la même erreur, 
Avec plus d'ignorance et non moins de fureur, 
Attaquez ces héros de la Grèce et de Home, 
Perrault, fussiez-vous empereur, 
Comment voulez-Vous qu'on vous*liomme? 

XX1I1. Même sujet. (1G87.) 

D'où vient que Cicéron, Platon, Virale, Homère, 
Et tous ces grands auteurs que l'univers révère, 
Traduits dans vos écrits nous paroissent si sots? 
Perrault, c'est qu'en prêtant à ces esprits sublimes 
Vos façons de parler, vos bassesses, vos rimes, 
Vous les faites tous des Perraults. 



XXIV. Sur des vers contre Homère et Virgile, 
lus à l'Académie '. 



Clio vint l'autre jour se plaindre au dieu des vers 

Qu'en certain4ieu de l'univers 
On traitoit d'auteurs froids, de poètes stériles, 

Les Homères et les Virales. 
Gela ne sauroit être, on s'est moqué de vous , 

Reprit Apollon en courroux : 

1 Cette épigratnmc, l'une des meilleures de l'auteur, fut le pre- 
mier signal de la guerre déclarée par Hoileau aux partisans exclu- 
sifs des modernes au préjudice des anciens. Klle fut suivie de 
beaucoup d'autres qui 11e la valent pas. Ce ne fut qu'au bout de 
six ans d'escarmouches semblables que Roilcau prit un parti sé- 
rieux dans cotte guerre, et publia ses Inflexions suv Longin. 
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<Ki pont -on avoir «lit une toile inAimm? 
Km -oo olto» lt«» I luron», ©ht» le» Topinambour 
( ;V»t A Pari», fi ont donc tlait» rhftpital «km fmi» * - 
Non ; oV»t au* l*oit*re, en pleine aoadfttnie. 

XXV M«W Mijrt 

J*tii traiit* do Tnptnatttliou» 

Ton* oc* twatix concouru , jo la voua, 

tjui, do lontiqtnt^ Ht ibllotnont jaloux, 

Aintont pmt co qu'on hait, hlAmont tout cr qu'on lot*, 
Kt l'Académie, entre nou», 
Souffrant dm» »oi de »r ({rend» fou», 
Mo »emltlo un pou Topinamlmite. 

Itxvi. AlVimnli. (itty.l 

l.o bruit court que IhttTho*, Jonou, Jupiter. M.u^ 

Apollon In diou do» hottux «irt*» 
Los- Iti?» mémo* . Il** Jeux , le» t'iraee» et lotir utero. 

Ml ton* le» iliou* enfant» d'Ilomerc. 

IU^oIhh tic» vou^cr lotir p«Ve\ 
Jottonl ilojti »ur von* de dttu{;crciix regard* 

* |liit««rllr ttittmnt «tait* rr« trot* lltitr* frimtitltr* i/r «»i»K %m 
f.mtt' ipi'il rioii «tir|Mt« inti» Hnilmu n'nut |M« oitin^* 1 Vomi \.\ «« 
|»nn«r «In J II ll«tii««rail à rrltr- MMtijur» *\a*% !%«»%• ttmri t»mt 
«mur* tin «tint* »»c «ont |mntr mm» lanir iUn« «ri rmlt'Hl, n«w 

• plu* qui» «lait* uiir iittttittff «I'aiII»** «li» Yiftittitf» 4 ilr ti)4|M»llr . ri 
- iIp \m Kmttaiiw , on rritr* lirrnrr fait un rllrl H^« Afliralilr • 

• I'hiviHi* » ( #«*»f . itmtf* Il 4 |» iHi> ï 
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Perrault, craignei enfin quelque triste aventure. 
Comment soutiendrez- voua un cljoc si violent? 
* Il est vrai, V(s4* vous tissure 

Qué^ous avez pour vous Mercure; 

Mais c'est le Mercure galant. •■ • 

XXVII. Même sujet. (1693.) , 

Ne blâiqez pas Perrault de condamner Homère, 
Virgile, Aristote, Platon. 
Il a pQiir lui monsieur son frère , 
. G... N... Lavau, Caligula, Néron, 
Et le gros Charpentier, dit-on. 

XXVIll. Parodie de la première ode de Pindarc •. 

» • 

Malgré son fatras oTxscur, 
Souvent Drcbeuf étincelle : 
Un vers noble, quoique dur, 
Peut s'offrir dans la Pucelle. 

' Il rédigeoit alors le Mercure. galant ^ main il ne prit aucune part 
à la guerre de* ancien* et des modernes. Il a donné plusieurs pie- 
ces au Théâtre-François; mais on lui attribua faussement Zélinde % 
ou la véritable critique de i École des Femmes, et la Critique de 
la critique. Cette pièce est du comédien de Villiers, ainsi que l'a 
prouve* M. Augcr dans son commentaire de Molière, tome III, 
p. 249. 

* L'auteur s'arrêta à ce début dcla<premièrc strophe du poète grec , 
que voici littéralement traduite. « L'eau, ce premier élément, l'or 
« qui brille parmi les plus riches métaux, comme le feu dans les té- 
« nehres de la nuit, ne t'offrent plus, o mon (;énie! d'asscr, magni- 
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Mui* , A trni 1 j/e Mêle I 

Mi du parfait etimiyeux . 

Tu veux (rouvrir le modèle. 

Niu'liewlifl point dan» le» Aïeux * 

I ftiMre nu «olnil prtfféi*nblg î 

Ni ilmi* lit fouln intioiilhridjln 

De tfitii d'riuriviihift cliver» f . 

filina Cioi({luml ^cittf^n de» vem, 

Un pntite comparable , . 

A r«Uteur inimitable». 

De Pcittu-dAnn mis en ver! J . 

y. 

XXIX. Km lit r^ittirilltitluii dr> rauléitr et de l^rrnttlt. (i%) 

l'ont In trouble poétique 
A l'ttri» n'eu vu régner; 
l'ermitlt , rHntipindriricpie, 
IH I)p*|mthiix, riimtu'<ri<pin, 
(iotmniitnul (In s'embrunsnt', 
(Junliptn iii(pnur rpti Ins miimn, 
(Jtiiind, tiiid{|i^ rntiiportnuïnut, 

• f)t|np* itmiflp*. Tu tPHA tlifirifpr iIp* fifttt-tiff tif>« : n**fi*i» |iIim'|»' 
" l'n*! ri» du jour- tlntn I')irititr»ti4tf « ; ilr>q p«|i»ii'p* i«pl»**tP« ; tu> tui« |i"in' 
-••le jilnq Itffiu fiimtt|ilip ipip i-pIii! f li>q juin ulytti|ilf|tip«, H» - 

' » l'filfi In llPIllll» illi Ifl HltlP, (lit ,î. II. MllIlqqPflM, l'fllflMh V'">l" 
" \U I IlIMMlipifltr ffH-HHirfltlIf ■• 

l'pnmill fpiiiiil il»» fiitiiM I»» rmitp »li» /Vfiii-i/'./»f»: mu»* ' ^ 
*»u jiumi» qu'il a fuit, i»t coiifitiiMMfi i|p tu i i f 1 ritiniiwtiMMil •!»• In |" f 
ini»'»fp eiif'niH'f 



tiPHiltAMMKS. 385 

Comme eux l'un l'autre on s'estime, 
L aeeord se* fuit aisément. 
Mon emlmrrras est eommem 
On pourra finir la {pierre 
De Pradon et du parterre. 

XXX. (toril iy Hoyrr t*t \m Chapelle V 

pprouve que ehey, vous, messieurs , ou examine 
i du pompeux Cortietlle ou du tendre Haeine 
sita dans Paris plus d'applaudissements: 
Mais je voudrois «prou cherchât tout d'un temps 

( Lu question n est pas moins belle), 
i du fade Itoyer ou du see La Chapelle 

Kxeita plus de sifflement»/ 

XXXI. Sur tint? mativaUo haftiuftiav 

r*<pie, dans ee sénat h qui tout rend hommage, 
Vous harangue/ en vieux lan(;a(;e, 
Paul, j'aime à vous voir, en fureur, 
Crondcr maint et maint proeureur; 
Car leurs ehieanes sans pareilles 
Méritent bien ee traitement: 
Mats (pie vous ont fait nos oreilles, 



* 



Pour les traiter si durement! 

Hirn ur prouve* t|iit< vvtU* «<pi(;nunmr> *oit «|t« Ho»l<<iu; rllt» 
Mr« du lUtùiitt quVu i^l », tl<n»« lu rullr» lion tin *v* uMivrrs. 
Tc«, pour t\v |»Iuh |^r<in«l<i tlrttiiU «iir ri* pria »iij««l , il'AliMiilirii. 
•/M «/n; ♦ /tWt f n»iVi»n.«, loiur IV; flojjr tir Iwi (llmprllr 

1. 
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XXXII. ftipiinplie'. 



• 



Ci (jtt, jiiHteiuent regretté, 
Un «avant homme aana science, 
Uiytentilhoinine huiih nuiftaunce, 
Uiroèn bon homme *una banté. 

XXXIII. 8111* un porti-nit <l« l'auteur • ( 1699. J 

Ne cherche/ point comment n'appelle 
' L écrivain peint dan» ce tableau : 
A l'iiir dont il regarde et montre lu Pueelle, 

( lui ne rûconnoltroit ltoileuu? 

■ 

' CVtft, flii J. H. llmimifuiu , rrfpituplit) «la M. «Iti Oourvillr , qui 
•• i«nf pitrfuil<uiit*iit r«j)n<«fiiit<{ «Ihiih et** quufra vai'm. Il nu livirti 
m ritui , fil pm luit iltt foui avec rmprit ; 11 rftoit fin tnN* liNHur iiiu- 
m «Hum., ni a voit ilfm tiitinirtr^tt fort tiolilm ; il luingil niTtieil m loul 
«le momie, H n'aimoit pti|'«oiiiin. » - D'Al^uilmi I pirttMid ijur 
«■'ml liii-uiHiift qiid ItoiliMiii uvoil fin viid (lima rtillu r'pibiplit); riant 
«111 t'H'H minant miim In pumititi ; bon homme au I'ihmI, «|uoii|u'on 
In crut mt'i'lutiit ; «il icputi* rofimVr, quoique ift*ntilhommr jmr •» 

lllliilMHIM'C. 

" Peint |iui- SuntfMTti Huilfiiiu y «'luit niprtUftiiift «oiiruui M«" 
111 «ni , tit mou! nuit du tlojfp /« Vuvtflh ouvertn (Mr un* t«tl*t«* 



ÉPIGRAMMES. 38 7 

.XXIV. Sur une fléchante gravure de l'un de ses portraits ' • 

i célèbre Boileau a tu vois ici l'image, 
loi ! c'est là , diras-tu , ce critique achevé ! 
3Ù vient le noir chagrin qu'onJit sur son visage? 
C est de se voir si mal gravé. 

.XXV. Aux révérends Pères jésuites , auteurs du journal de 

Trévoux *. ( 1703. ) 

Mes révérends Pères en Dieu , 
Et mes confrères en satire, 
Dans vos écrits, en plus d'un lieu, 
vois qu'à mes dépens vous affectez de rire : 

La gravure dont il s'agit a voit été faite d'après un portrait 
Boileau, peint par Bouis. On trouve dans les poésies diverses 
Milton une épigramme grecque sur un buste de lui si peu res- 
îblant, que ses amis même ne l'y reeonnoissoient pas; ce qui 
pelle la jolie ëpigramme de l'Anthologie , livre IV, çhap. xii, 

10, sur une Vénus de Praxitèle, si spirituellement imitée par 

Itaire : 

Oui , je me montrai toute nue 

Au dieu Mars , au bel Adonis : 

A Vulcain même , et j'en rougis : 

Mais Praxitèle , où m'a-t-il vue ? 

dernier vers est littéralement traduit du grec ir* jupnv ilh pi 

Var. de 1713 : 

Du poëte Boileau. 

' Voyez tomel, page 270, la note sur les^arniers vers de la 
ire xii. ^ 

a5. 
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Miiiq m* r.niipiM-vou* point tpiM, pour t im dr votm, 

Mcliftiuit Juvrnul, rafoirilli<tmtt llo.wts 

Jt» itp .iminu» nnrnr tfui milli 4 iipi<? MUflurfli' 

.(Si'iiml* At'tatrtrifiiwi de Ti'âvfiii* * 
N'iillcr. point de iiouvtntu luire emii ir nu* artue** 
fin tttlilétn tout pr^r A prniiclr^ gmt tmqjf*, 
(Jin 4 pur von huit* uiulhi* mm combat fehfjttffé, 
Peut encore mu* rieur a Imini veîwer de* Inr me*. 

XXXVI. Afin marnai. 

Non , pour montrer que Dieu veut Mre Mimtf do nom. 

Je uni rieh emprunta «Ici l'erwe ni d'IlnrMtie, 

l<!t je nui pnlnf Mtivi Jnvnntd m lu trMee, 

C«r, luen qtfen lui M 1 * ttorll* ee« «uteura, tiiiiMtn <pir vottl 

/WtMtpient le* erreur* dont non Mine* ntitit ivres, 

I,m ioVe**it.é d'iumer Dieu 
Ne s'y trouve jmmut* priVhée un Mitron lieu, 

Me* l'ère*, non plu* qu'en vu* livre*. 

\\\ VII /\||< lllf'HH q, q||| t»« li VI I* «W 1 *» IjflfJcItfHtf * ' 

Non , If livre de* l'l(i{',ell<iut* 
N'u j»unni* < ondtimné, li*e/, le hien, nie* l'èreg, 



llililfllll m- Cl M f f||lli|)f'< 1 1 • > iIiIj-M'Im' qtltl Cl MM» I»' flflHl'IH il»' f'" 
liuntir i iiMHf lu MlilllMIHf loi UVl'l lli|M»l|i' ll«J jcin j)».* |hhhii|I' 4 I m 
l'imiifiil !i»l!»»|M« : , mi wiijef »!«• min livir » nhlM /»•« t Imft ttittih.'* 
|ittf »l»> ltitifMii|iiiM un nliiliin -4 , i|iii iithilHioitiif h lu ll:i|{rll>i'"' 
!•!••*• il* 1 v»'ihi »|n'iiUA «ini ifiiM'Mlq , |tu(ii jIIim »i lit |m : iImi. t * 
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Ces rigidités salutaires 
le, pour ravir le ciel , suintement violents, 
;ercent sur leurs corps tant de chrétiens austères : 
blAine seulement cet abus odieux ! 

1) étaler et d'offrir aux yfcux ê 

que leur doit toujours cacher la bienséance; 
combat vivement la fatisso pieté, 
ù, sous couleur d'éteindre eu nous la volupté, 
r l'austérité même et par la pénitence 
it allumer le feu de la lubtjcitç. 

XXXVIII. I/amntcur d'horloge*. ( 1704. ) . 

Sans cesse autour de sixpendulcs t 
De deux montres , de trois cadras , 
Ijobin, depuis trente et quatre ans, 
Occupe ses soins ridicules*: 
Mais à ce initier, s'il vous plaît, 
A-t-il acqufti quelque science? 
Sans doute; et c'est Tboinme de France 
Qui sait le mieftx liienre qu'il est. 

nçoi» par un anonyme, l'nnnfo nuivnntP. L'aMu* (traitât «ni a 
pnrf mie nouvelle c^ctititui en 173a, avec uni* préïace hUto- 

Uf. 

' L<>r*quc Roilcau rtVitn cette t*pigrnttitmt A .1. 11. Houwteau, la 
ftic*c vint à ce dernier «l'en rolounior aitmi le dernier ver»: 

Qui Mil If moins l'heure qu'il c«l. 

il* c'eut une plaisanterie, eYrivoit-il altromiettt), et U peti«t$e de 
iteau eut heaucmip meilleure, en ce quelle renferme une mo- 
e avec mu ridicule 



XKXIX\ 

4 

Qui n« huit pw* te* y«r«, ridioult» Matimy, 
Pourroit ktan pour «u ppitit* aimer etuu dt* Fourni» 1 

* !U|)|mrt4t» \m Mn>«*t>Hts ttatu no* no!«4 mr U Mtirt» vu 
4 tïW I* tratltttiittit iIh fatmuui ver* tli» Virgile , tffll, itt % i ^ 

— HtMM veut tira ilt< ftmwHil, £vm><*i au IWlement tlt» l'art*,** A 
Nt»yi>ti| hidh 1 IVirU un Hty*, fut ub* **ùtis* »U *«m tt»t»»|t« «U«» 
m |trofo«*ititt : iitfiU il i^ruii i|tt'il tin jattutuii )ijm, t>mntnt» |MtfMf,J 
I* mAm* iHMn*l«l^i»U*m Nofrt» t^lMire ehimUle Pminwii tW** 
ilnii ttt» U mAut* famille, 
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FRAGMENT 

D'UN PROLOGUE D'OPÉRA. 



AVERTISSEMENT Ail LECTEUR. 

Madame de Montespan et madame de Thianges sa 
sœur, lasses des opéras de Quinault , proposèrent au . 
roi d'en faire faire un par M. Racine, qui s'engagea 
assez légèrement à leur donner cette satisfaction, ne 
songeant pas dans ce moment-là à une chose dont il 
étoit plusieurs fois convenu avec moi ; qu'on ne peut 
jamais faire un bon opéra, parce que la musique ne 
sauroit narrer, que les passions n'y peuvent être 
peintes dans toute l'étendue qu'elles demandent; que 
d'ailleurs elle ne sauroit souvent mettre en chant les 
expressions vraiment sublimes et courageuses 1 . C'est 
ce que je lui représentai, quand il me déclara son en- 
gagement, et il m'avoua que j'avois raison; mais il 
étoit trop avancé pour reculer. 11 commença dès lors 
en effet un opéra dont le sujet étoit la chute de Phaé- 
ton. Il en fit même quelques vers qu'il récita au roi, 
qui en parut content; mais comme M. Racine n'en- 
treprenoit cet ouvrage qu'à regret, il me témoigna 
résoluement qu'il ne l'acheveroit point que je n'y tra- 
vaillasse avec lui, et me déclara avant tout qu'il fal- 

1 Etranges assertions, dit d'Ah'iiihci-i 
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toit que j'en composante le prologue. J'en» beau lui 
représenter mou peu do talent en ce» sortes dou- 
vnqjes, el que je n'avois jamais fait de vers d'amou- 
rettes; ilpersista dans sa résolution, et me dit qu'il 
nie le feroit ordonner par le roi. Je songeai donc on 
moi-m^mc à voir de quoi je serois capable, en en* 
que je fusse absolument obligé de travailler à un ou- 
vrage ni opposé a mon génie et à mon inclination. 
Ainsi, pour m'essayer, je traçai, sans en rien dire h 
personne, non pas même a M. Ilacine, le cunncvac 
d'un prologue, et j'en composai une prelntere scène. 
Le sujet de cette scène était une dispute de la Poésie 
et de la Musique, qui se querelloient sur l'excellence 
de leur art, et étaient enfin toutes pW^tes à se séparer, 
lorsque tout a-coup la déesse des accords, je veux 
dire l'Harmonie, descendoit du ciel avec tous se» 

' î,r f'rd^innut <pii «util crfln prétoire» piKlihr plchtcrnrnt rv «ju»' 
Itoilrati «fît i« i i|r mm peu ilr talml pour lr {p'iirr ilr l'opria. Ce- 
pendant Moiu -liemini , daim l'un des prriuiem article* du //m/u'iiimi, 
fait parler Moilrau en irt lerine* : « Tout ce rpi'il y rt dr ■>*« «**^l tl* 
h dans llellri opium , l'nl ii moi cpinu le doit. ( iorneillr ( Tlioui.t« v 
« «voit Lui un opéra mi l'un ne roinprcuoit rit n. failli mireii 
« mieux aime m-lhe » n niiKiipir un exploit ,1e dm à (limu'illr 
•• Moniteur, nue \ oiilf /. -vuiix dire par re vers:' Il inexplicpia " 
« peimee. 1,1 1 ' iiiip ne dilrn-vuim cela ? lui din-jr. Ainsi l'npcia lu' 
■• retourne prempie (l'un liout a lantre. I.nlli nul m'avoir tant «l'o- 
« Nidation, ipi il mmiIiii iiu< compter Iiom renia Ioiiim, «pie je n* 
lu.-ai, ci» •• — Tout ii 1 rrril a < : h ; «I» menti dan* lr journal «lr« 
Saxaulx (mai 1711 ) par l'nnf t'iir*l If , nui est In vcritaldc autrui 
île l'opri a oY II» lin u|i|i(»n II l«« i'iniihiM;i , jeune encore, mu l< 
« unevan «pie lui avoit cti\oyé hou onde Tliolium ( itirucillc. I'"»' 
lloileau, il na (muni a relie pièce «pie le nuui hi'invii \ rt nniioir • 
• lit I oiiifiu lit , «lu m 1 . 1 ( ; 1 < 1 • 1 1 \mi^u|i\m 
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charmes et tous ses agréments , et les réconcilioit\ 
Elle devoit dirt* ensuite la raison qui lu faisnit venir 
sur la terre f*qui n etott autre que île ilîvertir le prince 
de l'univers le plus digne d'être servi, et a qui elle de- 
voit le plus, puisque e etoit lui qui la tuaiiuenuit dans 
la France, pu elle régnoit en toutes choses. Klleajou- 
toit ensuite que polir empêcher que quoique auda- 
cieux ne vînuroubler, en sVIevant contré un si grand 
prince, la gloire dont elle jonissoit avec lui , elle von» 
loitque des aujourd'hui même, sans perdre de temps. 
on représentât sur la scène la « hute de 4 ambitieux 
Phaéton. Aussitôt tous les poètes cl tous les musiciens, 
par son ordre, soretiroient et s allolcnt habiller. Voila 
le sujet de mon prologue, auquel je travaillai trois ou 
quatre jours avec un assez, grand dégot\t, taudis que 
M. Hacine de son coté , avec non moins de dégoût, cou» 
titutoit à disposer le plau de sou opéra, sur lequel jo* 
lui prodiguois mes- conseils» Nous étions occupés à 
ce misérable travail, dont je ne sais si nous non* se- 
rions bien tirés y lorsque totttsWoup un heureux inci- 
dent nous tira d'affaire. I /incident i\n que M. Qui- 
nault s'étant présenté au roi les larmes aux yeux, ci 

1 » La IW*io ri t«« Muauptr «oui prrtrs a sr hmutllrr v\ à sr> ir* 
♦"jMiivr, lomquo l'Harmonie vient les réunir. Ou tir roiuprrml pa>* 
*trt>p comment la Musique paivit «Tabonl «Idiw re prologue san* 
» lltaiittitme, qui «**t un «le *es principaux attributs ; un comprend 
«encore moins comment l'harmonie pnciiquc et la mcL-tlio »hi 
*cUani, en II»» supposant lu-ouillecs ensemble (on ne sait pa* 
« trop pourquoi ) peuvent être si facilement réconciliées par lliat 
" uumir musicale, c'cst-à-oNre, apparemment , par la Mustqur <i 
* plusieurs parties, qui seroit plutôt propre à an{;mcnicr la luuuil- 

l<W, «il v <*M a voit uYja sans elle. « ( n'Ai t-MitMO ) 
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lui nynfit remonta l'affront qu'il nlloit recevoir, n'\\ un 
trnvnilloit plu«» «ux rlivertlMcmietitii rln nu tmijn*ti'\lr 
roi, tourlio de* notnpnnsion, r1c»rlnrrt frnnnlininnnt mu 
dama* dont j ni parla* qu'il un pouvOtt ro résoudre a 
lui cltitiimr vv dnplaiair. Hin nom nkhvàvit At'nt.i.n. 
Nou« rntouruAuin* donc, M. Horion nt mol, h twtir 
prnminr emploi, ni il un lut plu* mnntiofi dp nnirr 
opnra, ilotil. il tin rnatn qun qunlque* vera dn M. Iln- 
tîirtt», c|tt 1 mi ti'n point trouvas (latin bps papier* aprfo 
an mort, nt qun vraiflmtiblnblnmnnt il avoir Huppri- 
tnn> par dtHinatnnan iln notmninnrn, h cannn qu'il ] 
droit parln d'amour. Pour ttuii 1 nnmtnn il n'cUoit point 
question d'amournttn dan» In Brnnequn j'avoia eoiii- 
poarén, non nculnttinnt in n'ai pan pt(p'< i\ prnpon do In 
ntlpprininr, mai* je In uoniin tri nu public, persiiflilo 
qu'elle fern plninir au* Ini'teur*, tpti un nnrottt prit!- 
elre pa* lïu linn fin voir dn quelle manière je m'y rftni* 
pris "pour adoucir raittnrtutite et In force fin mn por- 
nin mitirifpm, ni pour me jelnr daim In style doinr- 
mu*. <iV«t cln tpioi iln pourront pq;nr par If* frii|'inntif 
ipm p* Inur présente ini, nt «pin jn Inur pré*etife avn 
dmttnnt phm fin confiance, quY>tnut tort court , m'iI ne 
IfM divertit, d ni» Inur InÎHRfMii pantin nioom In tnni|H 
fin p 1 nniiuyisi . 






PROLOGUE. 



!,A l'OftSIK, LA MUStQUK. 

I.A POtiMtr. 

Quoi I par tle vaille aeeimls et îles sons impuissants, 
Voua eroye* ox primer tout ee que» je sais din>? 

• t,A MttMItJt'ti' 

Aux doux transports qu'Apollon vousinspire 
J«» crois pouvoir mêler In doueeurde nu»» chants. 

I.A Vtl&tlIK. 

* 

•Oui, vous pouve» au bord d une fonUiiue 
Avee tnoi soupirer une amoureuse points 
Kairo garnir Thyrsis» fiùre plaindre C.liiuène> 
Mais, quand je fais (varier Ifcs htao» et len dieux > 

Vos chants audacieux 
Ne me sauroient prêter qu une cadence vaint» : 
Quille» ce twitv ambitieux* 

I.A Mt'SKjl'tu 

Je sais Inrt d embellir vos plus rares nwrveillcs. 

i.a eotisir, 
Oh ne veut plus alors enteiulre voire voix, 

I.A Mt'Stgtttt. 

IVntr enteiulre mes sons, les rochers et les bois 
Oui jadis trouva des oreille*. 

i,a entisiR. 
Ali! c'en est trop» ma sieur, il finit nous séparer, 
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Je vais me retirer: 
Nous allons voir sans mti ce quç vous saurel fiait 

LA MUSIQUE. 

Je saurai divertir et plaire; 
Et mes chants moins forcés n'en seront que plus 

LA POÉSIE. 

Eh bien» ma sœur, séparons- nous. 

LA Ml'SIQUK. 

Séparons-nous, 

LA POÉSIES 

Séparons-nous, . t 

CH^lR »E PORTES ET D* MUSICIENS. 

Séparons-nous , séparons-nous, 

LA PO&SIE. * 

Mais quelle puissance inconnue 
Malgré moi m'arrête en ces lieux? 

la Mrsigut:. 
truelle divinité sort iltt sein tic la nue'.* 

la poésie. 
Quels chants mélodieux 
Tout retentir ici leur douceur infinie? 

la Misigi L. 
Ah! c'est la divine Harmonie 
Qui descend îles cieux! 
la potfsir. 
< hi elle étale à nos veux 
Mes grâces naturelles! 

la mcsi^ck. 
Quel bonheur imprévu la fait ici revoir* 
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LA POÉSIE ET LA MUSIQUE. 

Oublions nos querelles : 
H faut nous accorder pour la bien recevoir. 

CHOEUR DE POÈTE* ET DE MUSICIENS. 

Oublions uos'querclles : 
U faut nous accorder pou» (a bien recevoir. 



\ 






/ 
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CHAPELAIN DÉCOIFFÉ*, 



> arodie des quatre dernières scènes de l'acte I, et de la seconde 

de l'acte II du Cid. 



SCENE I. 

LA SERRE, CHAPELAIN. 

LA SEKIIE. 

Enfin vous remportez! et lu faveur du roi 

Vous accable de dons qui n'étoient dus qu'à moi. 

3n voit rouler chez vous tout l'or de la Custille. 

CHAPELAIN. 

Les trois fois mille francs qu'il met dans ma famille 

* Voici ce que Boileau écrivoit a Promette ( 10 décembre 1701 ) 
lu sujet de cette plaisanterie. « A l'égard du Chapelain décoiffé^ 
-'est une pièce où je vous confesse que M. Racine et moi avons eu 
juelque part ; mais nous n'y avons jamais travaillé qu'à table , le 
'erre à la main. Il n'a pas été proprement fait currente calamo , 
nais currente lagena; et nous n'en avous jamais écrit un seul mot. 
le n'y ai reconnu de moi que ce trait : 

Mille et mille papiers dont ta table eut couverte . 
Semblent porter écrit le destin de ma perle. 

*t celui-ci : 

En cet affront , lia Serre est le toudeui ; 
Et le tondu père de la Pucelle. 



/jon GIIAPKliAIN DÉCOirKÉ. 

Tcmoi(rucnt mon mérite, et font cnnnoUrc assea 
(Ju on no huit pus me* vnri, pour être un peu foiré* 

i,a fiKiinfc. 
Pour ({riuids que sont les roin, ils sont ctf t|ti€i iioïl»» ftommei 
IN se trompent on vers comme In* mitre» hommes, 
Mt ce choix soit de preuve ù ton* le* courtisans, 
Qu'il Ho méchiuits tiutcurs ils fnfifcdc benux présents 

i; M apm.ain. 
Ne pm Ions point du choix dont votre esprit s'irrite: 
tiii eiibnlo lu fuit plutôt que le merito, . 
Vous choisissant, peut-être oh eût pu mieux cimier: 
Main h* roi mil trouve plus propre tt finit (tenir. 
A rimuneitr qu'il uni fuit iijuutez-en tut mitre, 
unissons drsnrmuis mu ciilinle h lu voire, 
J'iii mes pôrueijrs missi, quoiqu'un peu moins frr(|iipnl 
Depuis (pie mes sonnets ont détrompa les (jens. 
Si vous me célébrez, je diriii (pie l/ii Serre 

Volume sur volume inccss;unmcnl desserre : 

Je put tenu de vous «ver monsieur ( 'nlhcrl ; 

Ml vous cproiivcrc/, si mon imiitié sert. 

Mn nièce même en vous peu! rencontrer un jfeuilriv 

\\ SI-. M III'. 

\ de plus luiuts punis Phlipotc peut prétendre' 
l'.l le nouvel échu de celle pension 

llrlni (|iii urnif I»' jilim ili» |iiMl m ii'llc pirrn, r'i-f i»if l r it r r»t i«*t ♦» ; »V«1 

■ le lui ijuVsf , 

( » |h» i ni|Mt mu mil- , 

M'im fn ilour ff 1 1 1 1 ff viril i|iii- (titii» iillc inliMliii 1 ' 
Vdil/'l, lilUlmillll , llillfl"J lf»a IllIfliPM'l MIM' j' 1 VIHH ■ • 1 1 ï ^ l|o||MM <HI 

"»»» onvni|jr, «|n» iiVxt ni • !»• moi, ni ilij«ni» »lo moi •• 
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Lui doit bien meurt* au twur une autre ambition ! 

fixerez no» rimeur», et vaute notre prince; 

Va te faire admirer che* le» flen» de province; 
Fui» marcher en ton» lieux le» rimeur» »ou» tu loi ; 
Soin de» flatteur» l'amour, et de» railleur» l'effroi : 
Join» à ce» qualité» celle» d'une unie vaine» 
Montre-leur connue il faut cudurcir une veine. 
Au métier de Phébu» luinder tou» le» ressort», 
Kndo»»er nuit et jour un rou^e justaucorps, 
Pour avoir de l'encens donner une bataille, 
Ne lai»»er de »a bourse échapper une maille : 
Surtout »er»-lcur d'exemple; et re»»ati viens-toi bien 
l)e leur tonner un »tyle au»»i dur que le tien, 

<,IUI»M.\IN. 

Pour «'instruire d exemple, en dépit de l«iuiére, 
11» liront »euleiueut ma Jeanne tout entière, 
Ià % dan» uti loit({ ti»»u d'ample» narration», 
11» verront comme il faut berner le» nation», 
Duper d'un grave tou ({en» de robe et d'armée, 
Kt »ur Terreur de» »ot» bâtir sa renommée. 

t,A SKMItK, 

L'exemple de La Serre a bien plu» de pouvoir ! 
V\\ auteur dan» ton livre apprend tuai »ou devoir. 
Et qu a fait aprita totit ce (pand tiombre de pajje», 
Que ne pui»»e égaler titi de me» cent ouvrage»? 
Si tti fu» (jrand flatteur, je le »ui» aujourd'hui, 

Kt ce bra» de la prenne e»t le plus forme appui, 

llilaitio et de Sercy »au» moi seroieut de» drilles; 

Mou nom »eul au Palais nourrit trente familles; 

Les marchands fermeroieut leurs boutiques sans moi . 



. t , M r.iuPKt.AiN itâr.otrrÉ. 

Il *\\* no tu a voient pltin, \\* tt'tumttattt plu* dVmplol 
(!liat|uo linu»^! rhrtfjun iitutttnt lait gottir de ma pliant 
Cahier* de**u* ealiier*, volume ini 4 viiluiti^. 
Mou valnt Oerivant en t|Mt* j*tiiirt)U dlolt*, 
Inioii un II v»f* entier, tnaiehant ft ttntti rrtW j 
lît lulinle ee* dur* ver* tpi 4 h ttinit Miyltt tilt pi#w, 
Il ilnvinuilrnit auteur, eu tu» leuahlant faire. 

UlMt'fcMINi 

Tu me parle* mi valu de m tpte je entinoi , 
Je lai vu rltnadler et traduire *ott* tnni. 
Si pU traduit ()u*mau, *» j'rtl fait M prOfttee, 
Ton tfalimatlnë h hieu rempli tua pliure, 
Mutin pour Oparfluer ee* di*enur* *uperflu*, 
Ht je niii^ jjrand flatteur, lu IV* et lu le (î»«, 
Tn vnU bien eepeudant tpten eetle enntînrreuop 
(Ht mnuartpie cuire non* met delà ddïeretue 

i !o «pu» |n uiéi iloiq 4 hi uin l'a* emporte. 
<Jni la (PfjUP mn lin l nvoil linons mérité. 

I A «lit M I 

tjui mut mieu* ronipimni en roi Iimmi le pin* di|{itf' 

r.h \iu Ml* 
Mu être rel'imé nnu enl pan un hou sifpte. 

i \ ri h h r 
Tu l'a* (|ii(;uO pur lingue étant vieux roui li^an 

l II \v\ I, UiN 

I.Yvlat «If um<* (piuiiU ver* lui mon m»ul part mat» 

i \ * I n it l . 
l'arlnu* en mieux In mi In il honneur à (ou itye. 
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CHAPELAIN. 

Le roi, quand il en fait, le mesure à l'ouvragé. • 

LA SERRE. 

Et par-là je devois emporter ces ducats. 

CHAPELAIN. 

Qui ne les obtient point ne les mérite pas. 

LA SERRE. 

Ne les mérite pas, moi? 

CHAPELAIN. 

Toi. 

LA SERRE. 

* Ton insolence , 
Téméraire vieillard, aura sa récompense. 

( // lui armehe sa perruque. ) 

CHAPELAIN. 

Achève, et prends ma tête après un tel affront, 
Le premier dont ma muse a vu rougir sou front. 

LA SERRE. 

Et que penses-tu faire avec tant de foihlesse? 

CHAPELAIN. 

O dieux! mon Apollon en ce besoin me laisse! 

LA SERRE. 

Ta perruque est à moi ; mais tu serois trop vain , 
Si ce sale trophée avoit souillé ma main. 
Adieu ; fais lire au peuple, en dépit de Linière, 
De tes fameux travaux Tbistoire tout entière : 
D'un insolent discours ce juste châtiment 
Ne lui servira pas d'un petit ornement. 

CHAPELAIN. 

Itends-moi donc ma perruque. 



4*4 ' tillâPKLAIN DtiCOtFrti. 

f,A KKIlttR. 

Kilo oat trop malhonnête. 
î)o ton lnurtar* Aftoré* vti to couvrir lu tôt». 

t'.HAI'KI.AIN. 

HtmiU lu cwlotto, au inoini! 

t.A Mann*, 

V» , v» , ton flhevoux tl'aur* 
No pourroiont aur tu ttite mioor dur«r troU jour». 

SCENE II. 

0HAPKLA1N. 

rnjçti! 6 doaawpoirl 6 porrutpio m'umiol 
N'iui-tii tlono tunt vfcm tjue pour cettn infbmio ' 
NWtu trompa l'onpolr <lo tant do pornupiiorn, 
Qno pour voir on un jour flétrir huit \\v Itiurior*) 1 
Nouvollo poiiNioii Intiiln i\ nid oitlnttot 
IVooipioo olovo cpii lo jollo on In orollo! 
Cruel ro*nnuvonir <lo ton liotutour* punwo*, 
Sorvio.on «lo viitfjt iiiin , on un jour olïitoo* ! 
lunt-il do (on vioux poil voir Irinmpltor l,tt Srnr. 
Ml lo moMro orolloo , ou to htinHor i\ lorroi' 
Lit Sorro, noîn don roi nutiulouHttl ro|;uM : 
Co Itmit nin({ tntdtuol pttn uu pnOlo polo; 
Ml ion jnloux orgueil, pur roi «liront in*i|pto, 
Miil(;ro le* chois du roi, ut ou il nu roiulro iinli(;tir 
Kl loi, do mon trimtux (jlorioux iuftlruiuoitl . 
MiÙH d'un ouprii do (jhtro inulilo nrneinont, 
Pluino , jmlin vmtloo, ol €|tii tltnin oollo oIToiimo 
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M'as servi de parade et non pas de défense, 
Va, quitte désormais le dernier des humai na; 
Passa pour me venger en de meilleures mains. 
Si Caasaigne a du coeur, et s'il est mon ouvrage, 
Voici l'occasion de montrer son courage; 
Son esprit est le mien, et le mortel affront 
Qui tombe sur mou chef, rejaillit sur son front 

SCENE III. 

CHAPELAIN, UA8SA10NK. 

CHAPKI.AIN. 

Cassa igné» as-tu du cœur? 

tUSMAIGNR;' 

Tout autre que mon maître 
L'éprouveroit sur l'heure. 

CNAPKLAJN. 

Ah) c est comme il faut être! 
Digne ressentiment à ma douleur bien doux! 
Je reconnois ma verve à ce noble courroux. 
Ma jeunesse revit en cette ardeur si prompte. 
Mon disciple, mon fils , viens réparer ma honte : 
Viops me venger. 

CAMSAIUNR. 

De quoi? 

CHAfKl.AIN. 

D'un affront si cruel , 
Qu'à l'honneur de tous deux il porte un coup mortel : 
D'une insulte... Le traître eût payé la perruque 



,nh CHAPELAIN DÉCOIFFÉ. 

Vu quart d ecu du moins, sans mon Age caduque 
Ma plume , que me» doigt» ne peuvent soutenir, 
Je la remets aux tiens pour écrire et punir. 
Va contre un insolent faire un bon gros ouvrage. 
C'est dedans lencif seul qn'on lave un tel outrage : 
Rime, ou crève. Au surplus, pour ne te point flatter. 
Je te donne à combattre un homme à redouter; « 
Je lai vu tout poudreux aumjjieu des libraires, 
Se faire un beau rempart de deux mille exemplaire». 

CA9SAIGNK. 

Son nom? c'est perdre temps en discours superflu». 

CIIAPKt.AIft. 

Donc pour te dire encor quelque chose de plus; 
Plus enflé que Hoyer, plus bruyant qu'un tonnerre. 

C'est... m 

CASSAIGtVK. 

t>e grnec, achever* 

CIIAI'KI.AIN. 

!•€• terrible l^i Serre. 

UASSAIGKft. 
Le... 

CHAPKI.AlN. 

Ne réplique point , je commis ton fatras ; 
Combats sur m» parole, et tu remporteras. 
Donnant pour des cheveux ma IMicellc. en échange. 
J'en vais chercher; barbouille, écris, rime, et nous \rn 
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SCENE IV. 

CASSA1GNE. 

Percé josques au fond du coeur 
D'une insulté imprévue aussi bien que mortelle, 
Misérable vengeur d'une sotte querelle, 
D'un avare écrivain chétif imitateur» 
Je demeure stérile, et ma veine abattue 
inutilement sue. 
Si près de voir couronner mon ardeur, 

Oja peine cruelle ! 
En cet affront La Serre 0*t le tondeur, 
Et le tondu, père de la Pucellet 

Que je sens de rudes combats I 
Comme ma pension, mot) honneur me tourmente! 
Il faut faire un pottme, ou bien perdre une rente : 
L'un échauffe mon cœur, l'autre retient mon bras. 
Héduit au triste choix ou de trahir mon mattre, 
Ou d'aller àlMcêtre; 
Des deux côtés mon mal est infini. 

Ula peine cruelle! 
Faut-il laisser uu La Serre impuni? 
Faut-il venger l'auteur de la Pucelle ? 

Auteur, perruque, honneur, argent, 
Impitoyable loi, cruelle tyrannie, 
Je vois gloire perdue, ou pension finie. 
D'un côté je suis lâche, et de l'autre indigent. 



,|oH CHAI'KL/MN DÉCOIFFA 

Cher et eluHif eupoir d'une veine flatteuse, 

Kt tout oniomhle (juouw© , 
Noir inittrumcnt , unitpio |;agne-pnln , 

Kt mu aeule re**ource, 
MWtu donnrf pour venger Chapelain? 
MWtu donne pour me couper lu lann *e? 

Il vaut mieux courir clic» Connut; 
Il peut itio cou*orver ma fjloire et ma finance, 
Mettant ce* deux rivaux on bonne intelligence. 
On suit contint! en traita excelle ce vieillard. 
N'il n'en vient pan A bout, r|ue Saplio la pucolle 
Vide notre querdio. 
•Si put* un d'eux ne me veut «ecoorir, 

Kt ni Ton mebalotto, 
(ihorchom» tm Herre, et Mans tant dinonurir, 
Trait on* du moiit*, et pu y on n la calotte. 

Traiter tutu* tirer ton rai*uu! 
lleeherrlier un marche *i funcMte î* ma {{luire' 
Suulïrir i|it<* Chapelain impute a ma mémoire 
Il'avoir mal «mutenu rhoimeur de *a tntnont 
llcnpeclcr \u\ vieil* poil, dont mon ame égarer 
Voit la perte apurée! 
N'cenutuu* plu* ce de»*ciu négligent ♦ 

(Jui pa**ernit pour crime. 
Allons, ma main, du moin* *auvou* ratant, 
t'uiftipi'aui'M hi(Mi il tant perdre Centime. 

Oui, mon eupril «w«toil déçu. 
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Autant que mon honneur, mon intérêt me presse : 
Que je meure en rimant, ou meure de détresse, 
J'aurai mon style dur comme je l'ai reçu. 
Je m accuse déjà de trop de négligence. 

Courons à la vengeance : 
m&t tout honteux d avoir tant de froideur, 
(l Rimons à tire d'aile, 
Puisqu'aujourd'hui La Serre est le tondeur, 
Et le tondu , père de la Pucelle. 



» * 



SCENE V. 

CASSAIGNE, LA SERRE. 

CASSAIGNE. 

A moi , La Serre , un mot; 

LA SERRE. 

Parle. 

CASSAIGNE. 

Ote-moi d'un doute : 
Connois-tu Chapelain? 

LA SERRE. 

Oui. 

CASSAIGNE* 

Parlons bas ; écoute : 
Sais-tu que ce vieillard fut la même vertu, 
Et l'effroi des lecteurs de son temps? le sais-tu? 

LA SERRE. 

Peut-être. 



/jio CHAPBLAIN DÊtiOU'ltâ. 

CiADMAIOMK. 

Lu froideur qu'un mon stylo je porte, 
Suis-tu que je lit Util!» d» lui aeul? 

J,A NKJtfttt. 

Que m'importe' 

cahmaignk, |jk 

A quatre vera d'ici je te lu lui h savoir. 

la «hkhk. 

Jmilltt pi'dlOlUptUeUX l 

l'iirl" *hh* t'àmouvoii*. 
Je suie jeune, il eat vrui ! «mi» aux aine* bieu uéei», 
La rime n'attend |M* le nombre de* années. 

LA KKHHK, 

Mais l'attaquer à itioil qui t'u rendu si vain, 
Toi qu'on ne vit jamais une plume à lit amiii? 

CASSAfONK. 

lVh'8 pareil* uve<: loi hoiif difnes de combattre; 

Kl pour leur* < oupb d'esbui vc ubml des Henri qualn 

J.A .11-liHk,. 

SuU-Mi l)ien qui je buisi* 

i;a**a joni.. 

< )ui; loul autre que moi , 
Kn complaiil les /miiIh, pourrnit IrembltT <l <^Mi ni 
Millu cl mill<? jiii|ii(M'H dont lu table i*hI rouverte. 
Semblent porlei • eiril ledehliu de mu perle. 
J'attaqueed tr'mej'uire mi f(i(jautebque uuieur, 
Mais j u ni «il trop de lotre ayant assez de <:<i'in 
le veux veiijji r mon maille, et lu plume indoiiipial) 



chai>i;i,ain nticorppti. 411 

Pour ne se point luaitr, nWt point iufatiguhle, 

LA «KUUK.* 

(V phébtiA, <pii paroit au discours tpie tu tien», 
Souvent pur te» écrit» au découvrit aux mien»; 
Kt te voyant eneor tout frais sorti tle> dusse, 
Je ilÎHuin % ( «liiipoltiin lui laissera sa plucy. 
Je sais tu pension, et nuis ruvi de voir 
Que ces hou» mouvements excitent ton devoir; 
Qu'ils te font sans raison mettre rime «tir rime, 
ftttiyer ifun pédant ra(;uui»autc estime; 
Kt que , voulant poui sinjje un écolier parfait > 
Il ne se triftmpnit point un choix tpul avoit fait. 
Mais je seu» tpte pour toi ma pitié s'intéremw; 
J admire ton audace , et je plains ta jeunesse: 
Ne cherche point à fuire un coup dVs«ai fatal; 
Dispense un vieux routier d'uireombat inégal. 
Trop peu de jjain pour moi suivait cette victoire : 
A moins d'un yro» volume, ou compose sans ({loire, 
Kt j' au rois le regret de voir tpie tout Paris 
To4Toiroit accablé du poids de mes omis 

CAMSAIONK. 

IVune indigne pitié ton orgueil s uccnmpu({uc ; 
Qui pèle (lhapelain craint de tondre <luss«i({nc! 

u st>:iitiK. 
Hmire-toi d'ici, 

c.AssAioNr, 
llAtons-unu» de rimer 
i.a si,inu 
*'*-tu si prêt d'écrire' 1 



4ia CUIAPKtiAIN ltH«H»l *"r*. 

IJAMAIMNKi 

l>-ui In* d Imprimai ? 
t,A nfeitftfe. 
VimtM, tu foi» ton <tevnii\ l/étwllcr *M mt t rotin», 
Qui nouffrti miuj» ulitivciiix Itt lèitt tto non tituurtf. 



LA METAMORPHOSE 



DE 



LA PERRUQUE DE CHAPELAIN EN COMÈTE, 



La plaisanterie que Ion va voir est une suite de la 
parodie précédente. Elle fut imaginée par les mêmes 
auteurs, à l'occasion de la comète qui parut à la fin 
de Tannée 1 664. Us étoient k table chez M. Hessein, 
frère de l'illustre madame de La Sablière. 

On feignoit que Chapelain ayant été décoiffé par 
La Serre , avoit laissé sa perruque a calotte dans le 
ruisseau, où La Serre la voit jetée. 

Dans un ruisseau bourbeux lu calotte enfoncée, 
Parmi de vieux chiffons alloit être entassé» , 
Quand Phébus l'aperçut ; et du plus haut des airs 
Jetant sur les tailleurs uu regard de travers , 
Quoi ! dit-il , je verrai cette antique calotte 
D un sale chiffonnier remplir l'indigne hotte \ 

Ici devoit être la description de cette fameuse 
perruque , 

Qui , de tous ses travaux la compagne fidèle, 
À vu naître Guxman et mourir la Pucelle; 
Kt qui de front en front passant a ses neveux, 
Devoit avoir plus d'ans qu'elle n'eut de cheveux. 



4m M MfcTAMOtttMHWR. ett\ 

KltHu A|tttlltm oltttUfttHllt Wltt* |I^ITIM|U^ t*M oo 

nuHtn »1t> vtnt\, dUolt m dimi, t|u« loua i^m\ t|iu 
Uttittout miiim w nouvel «*lw auteiil |mi»H»*, 

Kl *|u iU fostpiti Mi»* vwm^iup t>it tto|tii \\p \\\\s\. 
hllHHièw, hltl ilt?H MltPUI'* lit* l« plt^n*, t*»MUm|tl<t 

pouHaut tjm» wtte tn<Maumqilu>*c uutn<{uoU tlt» jju*- 
Iwum» «m mu point ï oVui * tUt-il * t|tu* le* mutait»* mu 

tU** t'IlPYMI** t»l t|UP Irt |H*ITIU|I1I» <lt> t«lui|H»l«till Wt ni 

u*tV t|uVllt» *i Vu rt plu*, tîpitp Imtlin^rit» u a jamais 

tîliai^laiu aouftVil» «IUmmi , »vw Wam*nip ilt* pa-- 
tit»tuw» le* aatiw* t|%itF» hm.Hl otmtw *a |wmu|tu> 
Ou lui » attribut* IVpi|^(Uuu^ luivautt*) qui uV*i 

|M* tlï* lui : 

MailIpMm, t*M Vrtih YtWU mlMMtltCti 

M Irt |M» v -i*** VM|* t*m|Wtt»4i 

Kl» \ riitt > ntin tl.VoUV H^ Mm IMM|Mt» 

,1 'rtiim» mtlMIN If* ♦ «IhltMott 

U'»Î|H' tlt*htH|tttt ilo |tt<t-tttt|ltt'. 
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VERS LATINS. 



fn novum Cauftidicum , rustici lîctoris filium '. 

Dum puer iste fero natus lictore pérorât, 
Et clamât medio, stante parente, foro; 

Quœris quid sileat eircumfusa undique turba? 
Non stupet oh iiatutn , sed timet illa patrem. 

tn Marulium, vcraibus pliafotiri* Anton mftl* N lniidntum V 

Nostri quid placeant minus phaleuci, 
Jamduditiu taoitua, Marullc, qutaro, 
Quum nec sint stolidi, née inficeti , 
Nec pingui nimiutn Huant MinervA. 
Tuas sed célébrant, Marulle, laudes: 
() versus stolidos et inficctos! 



1 Le* jouno avocat attaque* dans oolto o'piflramino , o'toit fils «l'un 
hutMÎor nommô Uorbiunt : il mourut consoillor «lo la onur ilnx 
aùIom. 

' Otto rpiftrammo, tliriflOo «m> m m M. do llrionno , qui «voit la 
mauii» i\i* trtirn dos vors latins, nt sur-tout «los vors phalouros, ost 
[^«Vicnso, «m» oo qnVIlo oominouca rinaltoYablo liaison qui uuit do- 
*•••* Hnilcau vi llaoino ; o'ost uur obligation do plu* quo 1rs ïottros 
"* A l,a l''<ml<tiuo, qui, ou montrant a Racine rcpi(pammc do Hoi 
41 M , lui inspira lo «losir d'en oonnoitro l'autour. 
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HATIBA. 

Quid numeria ' i te ru m me balbutire latinis 
Longe Alpes citra natum de pâtre sicambro, 
Musa , jubés? (stuc puero mihi profuit olim , 
Verba mihi saivo nuper dictata rnagistro 
Quutn pedibus certis conclu sa referre docebas. 
Utile tune Smetium manibus sordescere nostris: 
Et mihi sarcpe udo volvendus pollice Textor 
Praubuit adsutis contexere carmina pannis. 
Sic Maro, sic Flaccus, sic nostro saope Tibullu* 
Carminé disjeeti , vano pueriliter ore 
Huila tas nugas sese stupuére loquentes... 

* Cent l« commenc'Amcnt cl'unn *atir« (\n* Boilftau, trè* jeune 
encore, «voit nu <lr*Mriin iln vompontir rontris le* po£ten franco» 
qui nnv'twnl <IV< riro thn* In languit d'Honur? et fl« Vîrflil*. Jamai* 
il nv revint cl»? rotli* prévention , foiinVr, ju*<|u7i un r:ertnin point, 
ruiifri; le latin et lf?n IdlnimtcH moderne*. Voyez tome IV, p. 3a3, 
lit lettre du (i oetolire 1701 , et la note p. .Vj/f. 



AVIS DE L'ÉDITEUR 

SUR LA PIÈCE SUIVANTE. 



Saint-Maic est je crois le premier qui ait publié cette 
esquigie.en-prosô de la satire neuvième, trouvée , dit- 
on, dans le cabinet du poète après sa mort Sans en 
reconnottre plustfue nous l'authenticité, M. Daunou 
Ta fart entrer dans sou édition : nous n'avons pas dû Té- 
carter de t la nôtre. Mais pour lui donner le seul genre 
d'intérêt' dont elle soit susceptible, nous avons placé 
la prose en regard des vers, c'est-à-dire le bloc de 
marbre à côté de la statue, telle quelle est sortie des 
mains/) e l'artiste ^nous avons pensé que ceux qui ne 
lisent les ouvrages des grand* maîtres que pour y 
observer les moyens et les procédés de l'art, pour- 
raient retirer quehjue utilité de cette étude compa- 
rative; et cette considération, qui rentre d'ailleurs 
dans le plan général de cette édition, nous a facile- 
ment déterminé. 
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ESQUISSE EN PROSE 

DE LA SATIRE IX. 

J'ai dessein de m'entretenir avec vous, mon Esprit. 
Je ne saurois vous passer vos libertés, ni vous ac- 
corder davantage de busses flatteries sur les traits 
sutiriques dont vous piquez les grands* auteurs de 
votre siècle. J'ai donc résolu done vous rien cacher 
de ce que je pense. 

Ne soupçonncroit-on pas, en lisant vos bons roots, 
en vous entendant débiter vos belles maximes, au 
ton que vous prêtez à vos décisions sur les pot» tes, 
et à la bardiesse avec laquelle vous réfutez des théo- 
logiens , que vous êtes Tunique respecté de la médi- 
sance; et qu'il n'est permis qu'à vous de décider du 
bon ou du mauvais sori d'un ouvrage? Ccpenduut 
uu génie particulier me parle incessamment de vous 
contre ce procédé. Ma personne ne perd point de 
vue le liant et le bas de vos pensées; elle ne peut 
s'empêcher de sourire, en voyant votre; foiblesse et 
votre stérilité se mêler de critiquer la ville de Paris, 
dans vos coups de dent, plus bourru et plus cy- 
nique que le sexe en fureur, et l'avocat (iautbicr qui 
plaide». 

Néanmoins parlons ensemble. D'où vous est venue 
votre inspiration médisante? Itoit-on de» Peau d'llip>- 
pocrèue, si Ton n'a les muscs favorables? l'lticz-vou%= 
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SATIRE IX. 

A SON KSI» KIT. 

U'k^t à vous 9 mon Ksprit , à qui je veux parler. 
Vous ave» des défauts que je ne puis celer : 
Assez et trojj longtemps ma lâche complaisance 
De vos jeux criminels a nourri l'insolence; 
Mais, puiscpic vous pousse» ma patience a bout, 
Une fois en ma vie il faut vous il ire tout. 

On croiroit, a vous voir dans vos libres caprices 
Discourir en Caton des vertus et des vices, 
Décider du mérite et du prix des auteurs, 
Et faire impunément la leçon aux docteurs, 
(Qu'étant seul à couvert des traits de la satire, 
Vous ave» tout pouvoir de parler et d'écrire. 
Mais moi , qui dans le fond sais bien ce que j'en crois, 
Qui compte tous les jours vos défauts par mes doigts, 
Je ris, quand je vous vois si foible et si stérile. 
Prendre sur vous le soin de réformer la ville, 
Dans vos discours chagrins plus aigre et plus mordant, 
Quune femme en furie, ou Gauthier en plaidant. 



Mais réponde/ un peu. Quelle verve indiscrète, 
Sans l'aveu des neuf sœurs, vous a rendu potUe? 
Sentiez-vous, dites-moi , ces violents transports 

i»7- 
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agite , répondez-moi , de cette imagination fougueuse 
dont le dieu des beaux vers transporte les poètes 
qu 1 il aime? La double montagne a-t-elle été rendue 
facile pour vous seul? ne 4evriez*voii8 pas être in- 
struit que ((ni m» franchit pas d'abord la hauteyrdu 
Parnasse*, dcipcure'aU.piéd fort long-temps^et que 
si un auteur n a pas l'autorité d'Horace et lejjadinage 
de Voiture, il croupit avec la traduction de V Institu- 
tion de V Orateur? • * 

Mais , si mes avis ne sauroient retenir le penchant 
malicieux Tpii conduit votre plume ,. sans passer lie 
temps que vous consacrée aux filles de Mémoire en 
reflexions ifiutiles, entreprenez l'histoire du roi, dans 
un volume ; employant' a*vec grandeur toute! les con- 
noissances que vous vous êtes faites des rctated du 
nacré mont, chaque année etmobliroit oe recueil, et 
votre réputation immortelle, chargerait Uarbin de 
toute sa fumée. 

Peut-être- répondrez -vous que c'est iiltitilemcut 
que j ose vous chatouiller d'un travail brillant, qui 
vous semble trop hardi; que tout poète na pas la 
voix du chantre thébaiu ; et qu'il n'est pas eu lu 
puissance de tout bel esprit de chausser le cothurne 
pour faire parler de cette Sorte la reine au roi: 

tille vrnoit <le voir foudroyer ses rempart*. 
Kl l'Isère vaincu ruyoit de toutes parts '. 

Avec uu vol si téméraire, le savant élève de Mal- 
herbe (llacan) toucheroit le luth de l'héroïque au- 

* Vers «le Kldehirr. 
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Qui d'un esprit divin font mouvoir les ressorts? 
Qui vous a pu souffler une si folle audacç? 
Phébus a-t-il pour vous aplaui le Parnasse? 
Et ne savez-vous pas que, sur ce mont sacré, 
jQui ne vole au sommet tombe au plus bas degrp; 
Et ijii'ù moins d'être au rfcng d'Horace ou de Voiture, 
On rampe dans la range avec l'abbé de fWe 



!? * 



Qhe si tôup mes efforts ne peuvent réprimer 
Cet ascendant malin qui vous force ^ rimer, 
Sans perdre en vains discours tout le fruit de vos veilles, 
Osez chanter du roi les augustes merveilles. 
Là, fhettnnt à profit vos caprices divers, 
Vous verriez tous les uns fructifier vos vers : 
Et }Kir l'espoir du gain votre muse untméc, 
Vendroit au poids de l'or uqe once de fumée. 

Mais en vaiw'j cfircz-votis, je pense vous tenteV 
Par l^clat d l un fardrau trop pesant a porter : 
Toutjphtatre'neftcutpas, sur le ton d'un Orphée, 
Entonner en grandt,vers la Discorde étouffée; 
Peindre ttellone en feu tonpant de toutes parts, 
{ Etle Belge effrayé fusant sur ses remparts-. 
Sur un ton si hardi, sans être téméraire, 
Racan pourroit chanter au défaut d'un Homère ; 
Mais pour Cotin et moi , qui rimons au hasard , 
Qup l'amour de hhhncr fit poètes par art, 
Quoiqu'un tas de grimauds vante notre éloquence, 
'' ft plus sûr est pour nous de garder le silence. 
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NEUVIÈME SATIRE. 4*3 

Un poëme insipide et sottement flatteur, 
Déshonore à-la-fois le héros et l'auteur: 
Enfin de tels projets passent notre foiblesse. 
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Ainsi parle un esprit languissant de mollesse, 
Qui, sous riuuuhle dehors d'un respect affecté, 
Cache le noir venin de sa malignité. 
Mais, dussie/.-vous en l'air voir vos ailes fondues, 
Ne valoit-il pas mieux vous perdre dans les nues, 
Que d'aller sans raison , d'un style peu chrétien, 
Faire insulte eu rimant t\ qui ne vous dit rien; 
Et du bruit dangereux d'un livre téméraire 
A vos propres périls enrichir le libraire? 



Vous vous flatte» peut-être, en votre vanité, 
D'aller comme un Horace ù l'immortalité ; 
Et déjà vous croyer, dans vos rimes obscures 
Aux Sanmaises futurs préparer dos tortures : 
Mais combhm d'écrivains, d'abord si bien reçus, 
Sont de ce fol espoir honteusement déçus! 
Combien, pour quelques mois ont vu fleurir leur livre, 
Dont les vers en paquet se vendent à la livre! 
Vous pourrez voir, un temps, vos écrits estimés 
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Ijplance méprisable? Du poète estimé de son siècle 
sait que se» ouvrîmes sont dan» lu mémoire de tout 
un peuple; jnais «près,* vieillis dans la poudre, et 
presque inconnus, ils vont avec le Sac de Carthagc 
(tragédie de La Serre*) et (es ridicules 'rimes d'un 
poète méprisé ( Neuf-Gcrinaiu) ♦ servir avec d'autres 
d'enveloppes chez l'épicier, ou, par lui châtrés de 
toutes les panes favorublcs au (jaliojatias , courir 
les quais par lambeaux. Où est la gloire pour vos 
écrits de servir d'amusement aux pages et aux la- 
quais, et quelquefois même égarés, de les voir s 
côté des chansons du Savoyard? • 

Cependant, jqnalfjré de destin si rebutant, je sup- 
pose qu'ils se soutiennent par la nouveauté de votre 
satire, et que leur recueil, satisfaisant vos. désirs, 
serve à faire siffler Cotin*jiisqu au dernier siècle; 
une récompense de si longue djjréc vaut-ellela peine 
de médire? et une raillerie ingénieuse est-elle bien 
sou enue, si elle n'a pour approbateurs rpie l'épou- 
vante du peuple, et la viudication des ignorant*? 

Quel est donc le (jénie qui émeut votre bile, et 
vous met laifjuillon à la bouche? Tel ouvrage vous 
ennuie : vous a-ton contraint d'en faire la lecture' 
un mauvais livre ne peut-il pas demeurer sans nom, 
ni un poêle reposer tranquillement dans sa |M>urri- 
luie:' La poudre maître h? Jouas qui n'a pas vu le 
jour. Il f.tiidroit être Goliath pour lire le David, et 
l'on moisiroit sur le Moïse. Ou est la conséquence* 
de cela? Ceux qui n'ont pas vécu ne meurent pas - 
Leur obscurité n est-elle pas assez (jrande pour obli - 
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Courir de main en main , par la Ville Cernés ; 
Puis de là , tout poudreux , ignorés sur la terre, , 
Suivre chez l'épicier Neuf-Germain et La Serre; 
Ou, de trente feuillets réduits peut-çtrejk neuf, 
Parer, demi-rongés, les rebords du Pont-Neuf. 
Le bel honneur pour vous , en voyant vos ouvrages 
Occuper le loisir des laquais et des pages; 
Et souvent dans un coin renvoyés à l'écart 
Servir de second tome aux airs du Savoyard! 
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Mais je veux que le sort, par un heureux caprice, 
Fasse t^e vos écrits prospérer la malice, 
Et qu'enfin votre livre aillç, au gré de vôs.vœux, 
Faire f $ififter Cotin chez flos derniers neveux : 
Que vous sert-il qu'un jour l'avenir vous estime, 
Si vos vers aujourd'hui vous tiennentlieu de crime, 
Et ne produisent rien, pour fruit de leurs bons mots, 
Que l'effroi du public et la haine des sots? 

Quel démon vous irrjte, et vous porte à médire? 
Un livre vous déplaît : qui vous force à le lire? 
Laissez mourir un fat dans son obscurité : 
Un auteur ne peut-il pourrir en sûreté? 
Le Jonas inconnu sèche dans la poussière; 
Le David imprimé n'a point vu la lumière; 
Le Moïse commence à moisir par les bords : 
Quel mal cela fait-il? Ceux qui sont morts sont morts : 
Le tombeau contre vous ne peut-il bs défendre? 
Et qu'ont fait tant d'auteurs, pour remuer leur cendre? 
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ger votre musc h garder le silence? Quel est le crime 
de ce grand nombre de glaçant» écrit», pour en ré- 
chauffer Je» titre» dan» vo» vers ? Quel mal ont com- 
mis tant d'auteur» que voit» nomme/.? L'un ( Perrin) 
fait parler la tendre Ariane comme une furie qui 
poursuit Thésée , le flambeau à la main; un autre 
( (Jardin) discourt en gyninosophiste de la science 
des mœurs; un autVe (Pradon) rend la scène fran- 
çoise le théâtre de llrioché; fautre ( Ilcsnault) avorte 
d'un madrigal sous le titre de sonnet, tarifant mortr 
né qui noircit l'honneur de son père; un autre (Pd- 
letier)déclameen prose et en vers contre la fortune, 
qui le fait voir dan» Paris aussi crotté que l'auteur 
de Cyminde (Oolletet); un autre (Titreville) est 
aussi pauvre en paraphrase qu'en manteau; le der- 
nier (Quinault) se tue de plaire par tm tendre qui 
déplaît à sa femme. Tous ces auteurs, démasqué» 
en vos vers , y servent de rimes malignes. Leurs pro- 
ductions vous font bailler? Voilà nue plaisante ex- 
cuse! Sa Majesté et toute sa suite? en ont bien été 
ennuyées; a-t-on vu pour cela que la moindre décla- 
ration ait condamné la licence de leurs froids pané 
gyriquesi' (rate du papier qui en aura envie, une 
pareille occupation peut tarir le cornet et user les 
plumes dequiconque l'cmhrussc; une intri^neamoii- 
reuse , sans choquer lîarthole niOujas, peut être la) 
matière de plusieurs tomes fort impatientants. Le** 
pour cela que depuis longues années tous ceux qu "• 
se mêlent d'écrire débordent à Paris, où les portail ^ 
sont masqués de toutes sortes de titres, (inique d ^ 
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Que vous ont fait Perrin, Rardin, Pradon, Hainaut, 

Colletet, Pelletier, Titreville, Quinault, 

Dont les noms en cent lieux, places comme eu leurs niches, 

Vont de vos vers malins remplir les hémistiches? 

Ce qu'ils font vous ennuie? () le plaisant détour! 

Ils ont bien ennuyé le roi , toute» la cour, 

Sans que le moindre édit ait, pour punir leur crime, 

Retranché les auteurs, ou supprimé la rime. 

Écrive qui voudra. Chacun à ce métier 

Peut perdre impunément de IVucre et du papier. 

Un roman , sans blesser les lois ni la coutume, 

Peut conduire un héros au dixième volume. 

De là vient que Paris voit cheu lui de tout temps 

Les auteurs à grands flots déborder tous les ans, 

Et n'a point de portail où, jusque» aux corniches, 

Tous les piliers ne soient enveloppés d'affiches. 

Vous seul , plus dégoûté, sans pouvoir et sans nom, 

Viendrez régler les droits et l'État d'Apollon! 
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votre clique, plus difficile, sans aucune puissance 
ni réputation , résouarez-vous de l'honneur et de* 
places du sacré vallon? 

Vous f cependant , qui retouchez les ouvrages de 
vos confrères, eotpment vous informez-vous que 
Ton considère vos écrite? Aucun n'échappe à votre 
satire; mais vojs dit-on les discours que 1 on tient 
contre votre personne? N'approchez pas, avertit 
l'un, de ce médisant: il est trop vindicatif pour de- 
viner le sujet de son courroux : cet écervplé dans «e« 
licences suç'rifieroit le plus Hifcr de ses arnis & une 
plaisanterie, Le Hruve M, Chapelaiu n'a pu lui foire 
goûter son poème , et 11 pense réduire tous les su- 
vants à son jugement; la chicane a-t»elle jamais mé- 
rité qu'il eu parlât hieu? Kauroit-ou entendre dW 
tion oratoire lu plus savantç qu'il ne s'y assoupisse? 
Cependant lui, malgré 1» souverain pouvoir qu'il 
s'ijl li iliiift piTh d'Apollon, se voit hahillé de diffé- 
rents lamhcaux d Horace. \m poète qui lui prAtc |r 
collet poin dé< Jainei contre les femmes (Juvéuulj, 
a exprime avant lui: 

Qu'on ttai nazi* à l'aiav nu* .^rimom <ie(Joljjj 

Ces deux poètes latins ne se sont-ils pas aussi dé- 
clares contre le caprice de la rime; et n'est-ce pus 
aussi soi ces satiriques qu'il établit son innocence ' 
Il fait en sorte de s autoriser de. luvénal et d'Horace, 
ces deux poètes oui peu passé par mes mains: ce- 
pendant tout le momie seroit mieux (jouverné, *m 
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Mais vous, qui raffinez sur les écrits des autres, 
De quel œil .pensez-voirç qu on regarde les vôtres? ; 
Il n'est rien en ce temps à couvert de vos coups; 
Mais sdvez-vous aussi comme on parle de vous? 

GarçleK-vous , dira l'un v de cet esprit critique : 
On ne fcait bien souvent quelle mouche (c.piquc. 
Mais c'est un jeurfe fou qui.se croit tout permis, 
Et qui, pour un bon mot , va perdre \itt{jt amis. 
Il ne pardonne pas aux vers de lft Pucellc, 
Et croit régleçlc moude au (;ré de sa cervelle. 
Jamais *l^ns le barreau trouva-t-il rien de bon? 
Peut-on si bien prêcher qu'il ne dorme a\i sermon? 
Mais lui , qui frit ici le f éyent du Fardasse , / 
N'est qu'un (jueux revêtu des dépouilles d'Horace : 
Avant lui , Ju vénal a voit dit eu latin 4 
Qu'on est assis à Taise aux serinons de (k>tin; 
L'un et l'autre avant lui s'étoient plaints de Ja rime, 
Et c'est aussi sur eux qu'il rejette son crime. 
Il cherche à se couvrir de ces noms (jlorieyx : 
J'ai peu lu ces auteurs'; mais tout n'iroit que mieux, 
Quand de ces médisants l'engeance tout entière 
Iroit, la tête en bas, rimer dans la rivière. 
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toute cette engeance , si cette tourbe médisante s'al- 
Ipit noyer. 

C'est ainsi que Ton parle île vous , et que chacun 
vous croit un potite à vous aller jeter dans la rivière. 
Inutilement un goguenard, embrassant votre parti, 
prétend obtenir votre grâce : un lecteur effrayé ne 
pardonna jamais ces copies de son prochain qu'il 
reconnolt en sa personne, Vous attirerez-vou$ tous 
les jours de nouvelles querelles? Ne verrai-je que 
poètes se courroucer? Vos transports ne s adouci- 
ront-ils point? Composons ensemble, ma Minerve; 
trêve de plaisuntarie ; parlez... Mais, répondres-vous, 
d'où vient vous einportea-vou^ si fort? Où sont les 
défenses qui ont été laites de charger les versifica- 
teurs arides et froids? Eh I qui regardant un célèbre 
ennuyeux vanter ses productions que le raisonne- 
ment désavoue à chaque feuillet, ne doit dire au 
mémo moment: «L'auteur extravagant! l'écrivain 
« assommant! le maudit traducteur! u (les épithétes 
qui ne forment qu'un sens vague, de quoi déci- 
deut-elles? 

L'ironie ou la vérité se distribuent-elles ainsi dans 
le public? ne le pense*/ pas. On prend nu ton plus 
doux, lorsque l'on médit île quelqu'un. Veut-on sa- 
voir par quel miracle Alidor a dépensé partie de ses 
richesses à élever un couvent: « Alidor! répond un 
»« menteur, je ne commis autre; avant que d'avoir 
»< sou emploi , on Ta vu Inquais; sa probité n'est pas 
a moins exemplaire que sa dévotion; et il veut ren- 
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Voilà connue on vous traite : et le momie effraye 
Vous regarde déjà connue un homme noyé. 
En vain quelque rieur, prenant votre défense, 
Veut faire, au moins de («race, adoucir la sentence: 
Rieu n apaise un lecteur toujours tremblant d'effroi, 
Qui voit peindre en autrui ce qu'il remarque en soi. 

Voua ferca-vous toujours des affaires nouvelles? 
Et faudra-t-il sans cesse essuyer des querelles? 
N'entendrai-je qu'auteurs se plaindre et murmurer? 
Jusqu'à quand vos fureurs doivent-elles durer? 
Réponde*, mon esprit; ce n'est plus raillerie: 
Dites.... Mais, direasvoufc , pourquoi cette furie? 
Quoi! pour un maigre auteur que je yloso en passant, 
Est-ce un crime, après tout , et si noir et si {jrand? 
Et qui» voyant un lut s'applaudir d'un ouvrage 
Où la droite raison trébuche à chaque page, 
Ne s'écrie aussitôt ; L'impertinent auteur! 
L'eui\uyeux écrivait! Le maudit traducteur! 
A quoi bon mettre au jour tous ces discours frivoles. 
Et ces riens enfermés dans de (grandes paroles? 

Est-ce donc là médire, ou parler franchement? 
Non» non, la médisante y va plus doucement. 
Si Ton vient à chercher pour quel secret mystère 
Alidor à ses frais bAtit un monastère : 
Alidor! dit un fourbe, il est de mes amis; 
Je lui connu laquais avant qu'il fût commis : 
^4 est un homme d'honneur, de piété profonde, 
Kt qui veut rendre à Dieu ce qu'il a pris au monde. 
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« dra à Di^u l'or qu'il vola h tout ParU. » Uq génie 
non tar(l<N<|iii liait la Quitarie, évita ca rnfRitaitiaitl il 
naturel ù la satira, Mai» da critiquai' uita poéiie lan- 
(]uUnaQtarda bernar'Un imvaut qui b#we lu milan- 
naniant; <la piquer un fada rieur qui na notm plaît 
pan : c'ait là la pouvoir qua na donna tout homme* 
qui achète un livra, 

Un marquf* ridicule dit taun lai jour» k la tour 
non lentiineut avec una prévention Impertinente; 
préféra iaui aucun goût la ityle énervé da Théo* 
pliila au *ty le nerveux da Mrtlharba ei da Hiuma, at 
la clinquant da la Jéruialem aux richftfiei lolide* 
del'I'Utétde. 

Four quinge houi un clerc da procureur, §ani re- 
doutai' riu»uHa, va *ur la partira da la comédie 
liftier la roi deiBuni; et pnreeque Attila ua clin* 
touilla pan *e* oreille*, tou* le* ver* d« Corneille lui 

puioi*»ritl ilr* Vitii|»()||i)i. 

Ou na voit à Pari* ni cnpiite ni valet d'uuteiud 
(|iii tottlc* noria* (!Ya it* ua Moiaut attjeU pour I ^na- 
uieii. Ou poeiu liant |ut* plu* tôt imprimé, qu'il <*»t 
réduil u IV*duvu|ja pur relui qui an lait l'empiète, 
il («it panne par ou I ou veut ; *e* ver* neuU etUlf péti- 
llent Hit délt'IlMt. 

huit* un respectueux «tvi* un poète tqjenotiillé 
udooril en vutu na* lecteur* put dan e\cu*e* ait- 
nuyetine*, ren erittqtte* diu(;riii*, bien loin da lu- 
eouter, le condumiieot »uit* lennontre. 

Je netot* doue le seul qui ('utderoi* le Htlt'ittc' 
Du iiiipartiuaul ma *eiu vînihlu, at ja na pourrait 
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Voilà jouor d'adresse, et médire avec art; 
Et c'est , avec respect, enfoncer le poignard. 
Un esprit né sans fard , sans basse complaisance, 
Fuit ce ton radouci que prend la médisance : 
Mais de blâmer des vers ou durs ou languissants, 
De choquer un auteur qui choque le bon sens. 
De railler d'un plaisant qui ne sait pas nous plaire, 
G est ce que tout lecteur eut toujours droit de faire. 

Tous les jours à la cour un sot de qualité 
Peut juger de travers avec impunité; 
A Malherbe ^à Hacan, préférer Théophile, 
Et le clinquant du Tasse à tout l'or de Virgile. 

Un clerc, pour quinze sous, sans craindre lç holà, 
Peut aller au parterre attaquer Attila ; 
Et, ai le roi des Huns ne lui charme l'oreille, 
Traiter de visigoths tous les vers de Corneille. 

Il n est valet d'auteur, ni copiste iWaris, 
Qui, la balance en main » ue pèse loa écrits. 
Dè# que l'impression fait éclore un potHe, 
11 est esclave né de quiconque Tacheté : 
Il se soumet lui-même aux caprices d autrui; 
Et ses écrits tout seuls doivent parler pour lui. 
Un au Unir à genoux , dans une humble préface. 
Au lecteur qu'il ennuie a beau demander grâce, 
H ne gagnera rien sur ce juge irrité , 
Qui lui fait son procès de pleine autorité. 



Et je serai le seul qui ne pourrai rien dire! 
Ou sera ridicule , et je n'oserai rire ! 

a. aS 
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barbouiller? Mu »atire a-t-clle rien enfanté d'assez 
outrageant piiur déchaîner contre elle dan libelles 
»auj;laut»? liien loin de mal parler de ces auteuri, 
j'ai été le premier à le» introduire dun» le monde: 
car «un* ce» irait» dont jm le» ui désignés, leur» occu- 
pation» «croient encore inconnue». Quelqu'un sait-il 
d'autre que de moi que Colin a monté dan» la chaire? 
Hien n'illustre davantage un (al,qu<t la siuire. Le» 
jour» di lièrent» qu'elle ajoute à sou portrait, éclair- 
ci»»eut »ou tableau. Kn/in , eu chargeant ces auteurs, 
j'en ai parlé comme il» me sont connu»; et d'autre* 
qui me blâment, nm di»eut pa» moin». 

« llu'u pas rai»ou , dit l'un; a-t-il droit d'écrire left 
« nom»? Hire de Chapelain! Khi c'est le bonhomme 
h du siècle. L'iIIu»trc épUtnlicr, le célèbre Balzac l'a 
« rendu le hérog de sep lettre» ({niante/*, A la vérité, 
« »'il eût Hidvi mon avis, il n'eût jamai» compo»é<le 
» poème ; il lait de» vers hop dur», il devroit écrire 
« eu prose. » C'est la connut* on en parle; en parlc-je 
autrement? Mu raillant se» prodnetiott», ma plume 
a-t-ellc répandu sur ses actions imv. encre mali(;iie? 
Mon Apollon , en I cnlreprenanl , umi de »a probité, 
a jiqjé bien dJHcrcmmcnt i\u faiseur de ver», et de 
la droiture qui! a dan» le monde. Que Ton Halte ta 
bonne loi el sa candeur; que* Ion incite à prix mi 
douceur, sa complaisance, sa sincérité, et »a promp- 
titude à obliger ses amis: le veut-on? je m'y sou- 
mets, el je me résous a (jarder le silence. M. lis que 
ses écrit» servent de modèle, et qu il passe pour le 
plus riche poêle du l'amasse ; (pie pareil à Corneille 
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Et qu'ont produit mes vers de si pernicieux, 

Pour armer contre moi tant d auteurs furieux? 

Loin de les décrier, je les ai fait paroître ; 

Et souvent , sans ces vers qui les ont fait connoître , 

Leur talent dans l'oubli demeureront caché. 

Et qui sauroit sans moi que Cotin a prêché? 

La satire ne sert qu'à rendre un fat illustre : 

C'est une ombre au tableau qui lui donne du lustre. 

En le blâmant enfin j'ai dit ce que j'en croi ; 

Et tel qui m'en reprend , en pense autant que moi. 



«lia tort, dira l'un: pourquoi faut-il qu'il nomme? 
Attaquer Chapelain ! ah ! c'est un si bon homme ! 
Balzac en fait l'éloge en cent endroits divers. 
Il est vrai, s'il m'eût crû, qu'il n'eût point fait de vers. 
ÏÏ se tue à rimer : que n'écrit-il en prose? » 
Voilà ce que l'on dit. Et que dis-je autre chose? 
En blâmant ses écrits, ai-je d'un style affreux 
Distillé sur sa vie un venin dangereux? 
Ma mtise en l'attaquant, charitable et discrète, n 

Sait de l'homme d'honneur distinguer le poète. 
Qu'on vante en lui la foi, l'honneur, la probité; 
Qu'on prise sa candeur ei sa civilité"; 
Qu'il soit doux , complaisant , officieux , sincère : 
On le veut, j'y souscris , et suis prêt à me taire. 
Mais que pour un modèle on montre ses écrits ; 
Qu'il soit le mieux rente de tous les beaux esprits ; 
Comme roi des auteurs qu'on l'élève à l'empire : 
Ma bile alors s'échauffe, et je brûle d'écrire; 

a8. 
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on lui cède I* sceptre de la poésie : pour lors woe 
inspiration éclata , et je meurs d'impatmoae de 1* 
satisfaire \ et si la pruduiw** ne jim permet pas d'é- 
crire , semblable au barbier, je cramerai la terre , 
et rendant les roseau» mes oracles , je teur ferai ré- 
péter : ls roi Midas a de$ omîtes d'âne. 

l'jifio, quel cbagriu cela lui produit-il? Mes ver* 
ont-ils causé la dureté de sa ai use et pétrifié mu 
génie? borsqu'uu livre s'étale au l'alais , que le pre- 
mier venu a droit de le eensurer, que le libraire e» 
orw son deu*ièmc pilier, le peu de goût du critique 
le fera-t-il tomber? Un ministre célèbre cabale 'mu 
tilemeut contre le Cid : le peuple entier a pour Clâ- 
mène les yeu* de son amant. Les Sentiments de IV 
cadémie ceusurent vainement l'irrégularité de Yiu 
trigue et la poésie de cette pièce ; tout Maris d*in*ur* 
constant à son a<buiration. Cependant, aussitôt au? 
le père Je lu I'umIU mei quelque nouvel écrit au 
joui , ses lecteurs lui sont aussi a charge que lanière 
l'ai vain a-t-il été flatté par mille éloges : sou volume 
ne paroi t pas plus lot, qu il efface l'encens qui! a 
rtit'M. De <:ette manière, au lieu Je me coodamner,. 
lorsque la ville entière le biffle, qu il en accuse it>\w 
iufluem c rebutante Je bet> vers allemands eu Iran- 
cois; mais oublions son poème, et unn dison* plu» 
lien. 

C )u a dit il y a long-f eiops , que la uk dibance u «nu^ 
des suites tort périlleuses» opres elle; qu elledivei u 
toree personne*, el qu 'elle ne plajl pas a be.jurou 
d'autre* hou venin est dangei eu* : dans ses Ut 
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Et, s'il ne m'est permis de le dire au papier, 
J'irai creuser la terre ; et, comme ce barbier, 
Faire dire aux roseaux , par un nouvel organe : 
Midas, le roi Midas a des oreilles d'une. 



Quel tort lui fais-je enfin? Ai-je par un écrit 
Pétrifié sa veine et glacé son esprit? 
Quand un livre au Palais se vend et se débite, 
Que chacun par ses yeux juge de son mérite, 
Que Bilaine l'étalé au deuxième pilier, 
Le dégoût d'un censeur peut-il le décrier? 
En vain contre le Cid un ministre se ligue : 
Tout Paris pour Chimèno a les yeux de Rodrigue. 
L'académie en corps a beau le censurer : 
Le public révolté s'obstine à l'admirer. 
Mais lorsque Chapelain met une œuvre en lumière , 
Chaque lecteur d'abord lui devient un Linière. 
En vain il a reçu l'encens de mille auteurs, 
Son livre, en paroissant, dément tous ses flatteurs. 
Ainsi, sans m'accuser, quand tout Paris le joue, 
Qu'il s'en prenne à ses vers, que Phébus désavoue, 
Qu'il s'en prenne à sa muse , allemande en françois. 
Mais laissons Chapelain pour la dernière fois. 



La satire , dit-on , est un métier funeste, 
Qui plaît à quelques gens et choque tout le reste. 
La suite en est à craindre : en ce hardi métier 
La peur plus d'une fois fit repentir Régnier. 
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rites, la crainte a fort souvent excité du trouble à 
Régnier. Abandonnez ces divertissements inutiles , 
dont l'éclat surprend; à des occupations plus amies 
employez, votre lyte, et cédez à Feuillet ces prédi- 
cations outrées cpii ne touchent <pii (pie ce soit. 

Mais sur cpiel sujet s'exercera donc dorénavant 
ma muse?Courrai*je, transporté de l'enthousiasme 
de Pindare , répéter avec Malherbe après Théophile; 
irai-je, rassemblant plusieurs «le leurs contons en- 
semble , 

Chanter d'un (;rave ton dan* une ode suneibe, 
Faire trembler Memplns, etc. 

Ghausserai-je le cothurne, pour marcher au milieu 
dune troupe rustique? Enflerdi-je ia simplicité de 
l'églogue pour animer ses chalumeaux? et dessus 
mon papier, rêvant au pied 'des arbres, mettrai-je 
dans la bourbe d'Echo une langue qu'elle n'a pas? 
Le Civuv glacé, le jugement sain , faudra-t-il sous un 
nom inventé imaginer une passion ridicule; ne lui 
pas épargner les épithéles les plus flatteuses; et, 
rempli des meilleurs morceaux, expirer par méta- 
phore? Je cède aux fades amants (affectation de 
cette langue, leiitretien d'une volupté ignorante. 

L'ironie abondante en portraits donne seule du sel 
à la seienee et à la plaisanterie; et par une versifica- 
tion que le bon sens embellit, elle sait désabuser les 
hommes du siècle des erreurs qui s'y glissent. Le 
troue n'est pas à l'abri de ses poursuites. Elle ne 
redoute rien; et souvent aidée; d'une pensée vive. 
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Quittez ces vainc plaisirs dont l'appât vous abuse : 
A de plus doux emplois occupez vôtre mijse ; 
Et laissez à Feuillet réformer l'univers. 



Et sur quoi donc faut-il que s'exercent mes vers? 
Irai-je dans une ode, en phrases de Malherbe, 
Troubler dans ses roseaux le Danube superbe; * 
Délivrer de Sion le peuple gémissant ; 
Faire trembler Memphis, ou pâlir le croissant? 
Et, passant du Jourdain les ondes alarmées, 
Cueillir, mal-à-propos, les palmes idumées? 
Viendrai-je en une égloguc, entouré de troupeaux, 
Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux; 
Et, dans mon cabinet assis au pied des hêtres, 
Faire dire aux échos des sottises champêtres? 
Faudra-t-il de sang-froid, et sans être amoureux, 
Pour quelque Iris en l'air faire le langoureux r 
Lui prodiguer les noms de Soleil et d'Aurore; 
Et, toujours bien mangeant, mourir par métaphore? 
Je laisse aux doucereux ce langage affété, 
Où s'endort un esprit, de mollesse hébété. 



La satire, en leçons, en nouveautés fertile, 
Sait seule assaisonner le plaisant et l'utile; 
Et, d'un vers qu'elle épure aux rayons du bon sens, 
Détromper les esprits des erreurs de leur temps. 
Elle seule, bravant l'orgueil et l'injustice, 
Va jusque sous le dais faire pâlir le vice: 
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elle proml le parti tle lu raiium, tittwpiéf» p*ir mi Im* 
loi 1 . Voilà lit* qunlln mine lu pwtulnt' mu trique ruttotitit 
t«iu ( lllii«« umimoi tin MU»*, jmtmt dupu*,' MfHnl 
lu*, ni In* «uirn* lîotlu* tl«i mm imtt|Mi| ni oV»*t «iiinl 
tpi'llormw, ptniIi()imtM *n* hou* mot*, parla «tvw 
litiniiti ri'Alpiuu* 01 île* Pnllnlinr* romain*, t !'***• I* 
moire iptl,|ptio!tuit oie* ni mina, tue Ni haïr tlè* rA(|t* 
île qulitttntiu* ou lutoivul* livre i ei iptl, eomltitmou 

Ute* pu* NUI 1 le PtU'IMMe, eiinuurtt||ett »Urt ItHftMftiM 

ei iiiUiiivrii IV*prih n'e*t pour la mmiîi^ *eule ipte 
j'ai prU la plume* 

tlepemlaot, Vil e*i m*ee**aire, je tut* iMtoeotirai 
*ur ne que pi avanie ; et pour apai*er enfin ee 
momie il»* ni0tHiiitt«iiiai, je rorri{jr»r«i I^m mm* ipii 
eftarounlieut taoïtraotenr*. D'ulinrtl tpte voiinioW 
pn*eft *ileoee, je vnU purler *ur mu autre fou, Je le 
tlî* ilooe ooe liouue loin aven tVuu«'liU«« J tjuUmiill 
util lolnut un npent tpin Vii'tple, In mtlell uVat pu* 

pilla nnlitlitttl tpw ht t^puIftlttUI tin |lnlU*dull 4 I 1 * 1 ! 
lellnr Intime pilla Idnlntunul tin VW* «pin Pfttltt lit 
il AliIrtlMOU» I , il Y »l lin utnittln ai atltpiniUUtf «Ml\ 
tniiittuta tin t!nllu 4 ipin lo Inuln iln aria ituilifntu» 
In ItiM attnr ftvrtnl ipi'tl putaan utnnlni nu ♦ ItiUm 
lltnu linal Mit tlftcmin i|n ltia|Ull iln NitUVitl, In pltn 

nu utoutn Pntttnttn nu Pmitn. Imui Itinn* utuii 
l'iapi tl , t itttllttun; un tlmtmtu n* pria tntirl , muta \\v 
Vntla itpnttnvn* Mina |»»»a ilnjit ipie leur t (tlwtln ht 
linttan un ic«(|fii tltM <% |uta <|n utmllntu mil no* ilmtOnt* 
vnta tjitn Ina prntutntai 1 II «liiluuil tinn tin pnntna 
tuittinutna voila »illftipininuli > I nililna no injuina ni 
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Et souvent sans rien craindre, à l'aida d'un bon mot, 

Va venger la raison des attentats d'un sot. 

C'est ainsi que Lucile, appuyé de Lélie, 

Fil justice en son temps des Cotins d'Italie; 

Kt qu'Horace, jetant le sel à pleines mains, 

Se jouoit aux dépens des Pelletiers romains. 

C'est elle qui , m'ouvrant le chemin qu'il faut suivre, 

M'inspira, dès quinze ans, la haine d'un sot livre; 

Kt sur ce mont fameux, où j'osai la chercher, 

Fortifia mes pas et m'apprit & marcher. 

C'est pour elle, en un mot, que j'ai fait vœu d'écrire. 

Toutefois, s'il le faut, je veux bien m'en dédire; 
Kt, pour calmer enfin tous ces flots d'ennemis, 
déparer en mes vers les maux qu'ils ont commis. 
Puisque vous le voulez, je vais changer de style. 
Je le déclare donc : Quinault est un Virgile; 
Pradon comme un soleil en nos ans a paru; 
Pelletier écrit mieux qu'Ahlancourt ni Patru; 
Colin, ù ses serinons traînant toute la terre, 
Tend les flots d'auditeurs pour aller h sa chaire; 
Sofal est le phénix des esprits relevés; 

Perrin Bon, mon Esprit! courage! poursuives. 

Mais ne voyez-vous pas cpie leur troupe en furie 
Va prendre encor ces vers pour une raillerie? 
Kt Dieu sait aussitôt que d'auteurs en courroux, 
Que de rimeurs blessés s'en vont fondre sur vous! 
Vous les verrez bientôt, féconds en impostures, 
Amasser contre vous des volumes d'injures, 
Traiter en vos écrits chaque vers d'attentat, 
Kt d'un mot innocent faire un crime d'État. 
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pauvres en inventions , vous les verrez amasser con- 
tre vous des volumes de remarques. Tel vers sera 
regardé comme criminel , et le bon mot comme une 
hardiesse contre l'État. Le roi sera en vain le sujet 
de vos veilles; son nom ornera inutilement chaque 
feuillet de vos écrits: d abord que Cotin est critiqué 
par quelqu'un, il n'a pas d'amour pour Sa Majesté; 
et ce téméraire, si Ton en croit Cotin, ne connoit 
point son créateur, ni les lois civiles et humaines. 

Il vous est facile de répondre: mais quel embar- 
ras nous peut causer Cotin à la cour? Que ses criail- 
leries produiront-elles? Prétend-il par là frustrer mes 
vers des pensions que je liai jamais demandées? 
Non : pour faire 1 éloge d'un prince estimé de tout le 
monde entier, ma langue désintéressée ne souffrira 
point que l'argent lui dicte jamais de panégyrique. 
Tels que sont mes ouvrages , l'intérêt ne leur a point 
fait voir le» jour; et la gloire de louer le prince est le 
seul prix que je me suis proposé pour récompense. 
Itctcnudans les libertés de ma plume, avec ce même 
pinceau dont j'ai peint tant de ridicules auteurs, et 
de vicieux, je n'oublierai point l'hommage que doit 
ma muse à ses rares vertus. Je veux bien vous 
croire: cependant on se plaint; les menaces se mul- 
tiplient. Je me soucie peu, répondrez-vous, de ce» 
souteneurs de muses. Kh ! redoute/ le fiel d'un poète 
en fureur: son style glaçant peut vous réduire à un 
éternel silence. 
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Vous aurez beau vanter le roi dans vos ouvrais, 
Kl de ce nom sacré sanctifier vos pages; 
Qui méprise Gotin n'estime point son roi , 
Et na , selon Cotin, ni Dieu , ni foi, ni loi. 



Mais quoi! répondrez-vous , Cotin nous peut-il nuire? 
Et par ses cris enfin que sauroit-il produire? 
Interdire à mes vers, dont peut-être il fait cas, 
L'entrée aux pensions où je ne prétends pas? 
Non : pour louer un roi que tout l'univers loue, 
Ma langue n'attend point que l'argent la dénoue; 
Et, sans espérer rien de mes fi)ibles écrits, 
[/honneur de le louer m'est un trop digne prix. 
On me verra toujours, sage dans mes caprices, 
De ce même pinceau dont j'ai noirci les vices 
Et peint du nom d'auteur tant de sots revêtus, 
Lui marquer mon respect, et tracer ses vertus. 
—Je vous crois; mais pourtant on crie, on vous menace. 
Je crains peu, direz- vous, les bravos du Parnasse. 
— Hé! mon dieu! craignez tout d\in auteur en courroux, 
Qui peut. . .Quoi? — Je m'entends. —Mais encor?— Taisez-vous, 
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